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Frimus  in  orbe  deos  fecît  timor...... 
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Chez  M ara dan,  Libraire,  rue  Pavée -Saint -André -des - 
Arcs,   Np.  16. 
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ESSAIS  HISTORIQUES 

S  V  R  , 
L£$  CAUSÉS  ÉT.LES  EPPET5 

I)  È   LA  R 'Ê  V ;Q  LUTION 
;)     D  E    FRANC  E. 


LIVRE    PREMIER, 

[Comprenant  le  temps  gui  s'est  écoulé  depuis 
'"  la  formation  de  P  Assemblée  législative, 

jusqu'à  l'acte  d'accusation  por^é  contre  le 

ministre  DeliessârL^ c 

C'  '."     'i  :<  ~:\\i. '*,..' ><•     -  ^ 

je  fqfr  sans  doute  un  (les  plus  'étdnnans        , 

spectacles  dont  Pltystpirç  des  peuples  puisse  1791» 
faire  mention , .  que  celui  que  présenta  1* 
France  lors  de  la  prpmulgatiop  de  Pacte  cons- 
titutionnel dp  1791.  L^mhousiasnae  que  de- 
vait naturellement  inspirer  une  telle  nou- 
veauté.çtiez  un  peupje^dont  la  vivacité  et 
Pi^réflexipn  forment  le.  principal  caractère, 

III.  A 


Digitized  by  VjOOQlC 


2  REVOLUTION 

L7Qi.  devenait  plus  impétueux  encore  par  la  situa- 
tionoû  il  se  trouvait  ptedé  :  Rétablissement 
de  cette  constitution  lui  paraissait  une  vic- 
toire décisive  sur  cé*ux  qu'on  lui  fesait  con- 
sidérer comme  ses  oppresseurs.  Une  partie 
de  la  noblesse  était  devenue  volontairement 
plébéienne ,  l'autre  était,  en  fuite  ,  ou  fuyait 
tous  les  jours  chez  l'étranger;  la  haute  ma- 
jesté ,  l'opulence  sacrée  des  autels  étaient 
anéanties;  le  philosophe  Superbe  ne  voyait 
plus  que  des  égaux ,  et  le  roi  lui-même  venait 
de  coMâCrér  ée  cfiangëmènt  ïnouf^  par  un 
serment  solemnel.  Quel  triomphe  pqu^ait  être 
plus  complet  pour  là  masse  du  peuple  ?  L'a- 
vidité $yec  laquelle  il  saisissait  les  avantages 
'pioînentanés  d'un  teVbfl^l^èyersement  ^  nj»  lui 
permettait  pas  d'en  conaaître  lp$  daog^rs  f 
)ni  ePeh  calculer  les  suites  :  elles,  ne  .pouvaient 
être  aperçues  que  par  un  petit  nombre  d'ob- 
servateurs dont  le  fanatisme  du  jour  n'avait 
pas  décomposé  la  faïsoà. pu  seïn  de  cette 
w  tnei?  fcrillatite  qui ,  èdtii  un  îcïel  serein ,  ne  pà- 
raissait  agitée  que' pat  dës-Vents  fâtôrâbles,, 
ils  ifôyài^t  shrigïr-f es  $y  hip  tôtaés  éffray  an$ 
■dé  la  tempête  ;  dés  ànkget  noirs ,  amoncelé» 
-à  l'autre  extrémité  "dé  Hiorizon  ,r  devaient 
bientôt  féire^isparalîtrè  ce  Beau  jotïr,étle  firëîe 
vaisseau  del'état ,  bx^é<f>ar  les  écueils ,  allait 
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abandonner  son  équipage  à  la  voracité  desI7QI 
monstres  de  l'Océan. 

En  effet,si  la  constitution  comptait  d'innom- 
brables partisans,  elle  avait  des  ennemis  ter- 
ribles ;  ces  ennemis  étaient  tous  les  rois  de 
l'Europe,  qui  craignaient  de  voir  dissoudre 
leurs  états ,  par  l'introduction  des  principes 
français  ;  une  grande  partie  des  gens  riches 
et  des  anciens  privilégiés  de  l'intérieur,  qu'on 
n'avait  que  dispersés,  et  momentanément 
réduits  au  silence;  les  hommes  avides  qui , 
n'ayant  pas  encore  trouvé  dans  la  révolution 
la  fortune  et  le  pouvoir  qu'ils  en  avaient  at- 
tendu, étaient  décidés  à  en  perpétuer  les  dé-, 
sordres  jusqu'au  moment  où  elle  leur  aurait 
assuré  l'une  et  l'autre;  les  philosophes  idèolo* 
gués  qui,  rêvant  sans  cesse  la  perfectibilité 
de  l'espèce  humaine,voulaient  appliquer  à  une 
nation,  vieillie  dans  une  longue  civilisation ,  et 
qui  avait  parcouru  toutes  les  phases  de  l'immo- 
ralité ,  un  mode  de  gouvernement  convenable 
tout  au  plus  pour  les  premières  sociétés  répan- 
dues sur  la  terre  :  la  constitution  de  1791  avait 
enfin  elle-même ,  contre  elle-même ,  je  veux 
dire  sa  faiblesse ,  son  incohérence ,  sa  nullité , 
en  ajoutant  à  cela  la  Versatilité  de  la  nation 
à  laquelle  elle  était  destinée  ;  voilà  ce  que 
tous  les  Français  auraient  aperçu,  si  leurs 

a  2. 
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jeux  eussent  alors  pu  s'ouvrir  à  la  lumière: 
voilà  sur  -  tout  ce  qui  devait  être  palpable 
*  pour  les  hommes ,  sans  doute  à  grands  talens, 
par  qui  fut  tissu  ce  déplorable  ouvrage,  de- 
venu ,  pour  notre  nation ,  ce  que  fut  la  boîte 
de  Pandore  pour  toute  l'espèce  humaine.  Ce 
qu'ils  ne  virent  pas  alors,  ou  plutôt  ce  qu'ils 
craignirent  de  faire  connaître  à  la  fin  de  leur 
session,  je  vais  tâcher  de  le  développer  au- 
jourd'hui. 

'  Les  faits  qui  furent  onsidérés  comme  les 
plus  grands  crimes  dans  le  cQurs  de  la  révo- 
lution, par  les  amis  de  la  révolution,  furent 
toujours  précisément  ceux  qui  étaient  les 
plus  imaginaires.  Cette  remarque  est  appli- 
cable: à  toutes  nos  crises  politiques,  je  ne  crois 
pas  qu'elle  admette  une  seule  exception;  Ce 
fut  psr  un  effet  de  ce  délire ,  ou  de  cette  per- 
versité, que  l'assemblée  constituante  fut,  en 
quelque  sorte,  forcée  de  se  dissoudre  dans  un 
temps  où ,  revenue  à  des  idées  plus  saines, 
elle  seule  étoit  en  état  de  réparer  une  partit 
<les  désastres  dont  ses  précédentes  ^libéra- 
tions avoient  été  la  cause.  _  •  , 
Les  moiivemens  désordonnés  qui  4  contir 
«nuaient  dans  toute  l'étendue  duroyaume;  ceux 
<sur-tout  qui  s'étaient  manifestés  depuis  ie  re- 
tour du  roi ,  désordres  qu'elle  ne  pouvait  faire 
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Cesser,  même  par  des  mesures  violentes,  une  jnqt. 
rntée  de  clubs  réunis  entr'eux  par  une  sorte  de 
communication  électrique  J  et  a jant  à  leur  dis- 
position tout  ce  que  la  France  renfermait  de 
populace  immonde,  d'énergumènes  et  de  fu- 
rieux; les  projets  d'une  révolution  nouvelle  f 
hautement  avoués  par  des  hommes  à  qui  la 
renommée  donnait  de  grands  talens,  etle  pu- 
blic une  certaine  estime  (i);  l'incertitude  du 


(i)MM.  Condorcet,Brissot,.rAnglais*Thomas  Payne 
et  six  ou  sept  memBres  de  rassemblée  constituante  r 
parmiklesquels  on.  doit  distinguer  le  fameux  Fétion 7 
avec  quelques-uns  de  leurs  dévoués  dans  les  départe- 
mens.  Il  ne  feut  pas  ranger  dans  cette  classe  Itobers- . 
pierre ,  Danton  ,  Camille-dtes-Moulins  r  le  boucher 
Legendye ,.  Mar-at  et  autres  formant  l'agrégation  connue 
sous  le  nom  de  Cordeliers.  MM.  Condbrcet  et  Brissbt 
avaient  dans  la  tête  un  projet  de  gouvernement ,  im- 
praticable sans  doute;  mais  au  moins  ils  en  avaient 
un  :  les-  autres  n'avaient  pour  guide  qu'une  stupide» 
fureur,  le  désir  du  pillage ,  ou  le  retour  à  la  mo- 
narchie dans  la  personne  du  duc  d'Orléans ,  mais  par 
une  voie  de  sang  et  la  destruction  de  tous  ceux  qui  au- 
raient pu  y  former  obstacle.  Il  serait  difficile  peut-être 
de  condamner  judiciairement  les  factieux  qui  profes- 
saient un  pareil  système  ;  mais  il  est  démontré  pour* 
toutes  les  personnes  qui  ont  observé  la  marche  delarévo-* 
hition ,  pour  celles  sur*  tout  qui  ont  suivi,  avec  quelque- 
curiosité  et  dans  leur  détail,  toutes  les  machinations* 
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roi  au  milieu  d'une  cour  divisée  elle-même  en 
presqu'autant  de  partis  que  la  révolution 
comptait  de  classes  de  sectaires;  tant  d'é- 
lémens  d'anarchie  opposés  dans  leur  but, 
mais  se  prêtant  un  mutuel  appui  pour  arriver 
à  la  destruction  commune ,  avaient  enfin 
frappé  l'assemblée  ;  elle  s'était  convaincue  que 
sa  frêle  constitution  ne  pouvait  tenir  contre 
les  rudes  attaques  qu'on  allait  lui  porter  de 
toutes  parts;  et,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  elle 
avait  résolu  de  la  reviser  ;  mais  l'opinion  po- 

qui  en  étaient  le  moyen  et  le  développement.  Sans  doute 
les  divers  agens ,  stupides  ou  enthousiastes ,  ignoraient 
quel  était  le  but  ultérieur  de  leur  mission  :  ils  frap- 
paient, parce  qu'on  leur  disait  de  frapper;  et  l'effet 
que  cette  violence  pouvait  produire ,  était  celui  auquel 
ils  pensaient  le  moins.  Brissot  rêvait  les  constitutions 
américaines;  Gondorcet,  des  pouvoirs  publics  alignés 
avec  une  précision  géométrique  ;  Danton  voulait  faire 
aa  fortune,  et  Robespierre  et  Marat,  animés,  l'un, 
par  l'acre  té  de  sa  bile ,  l'autre ,  par  sa  perpétuelle  rage  , 
déchiraient  les  passans  pour  le  profit  de  qui  il  appar- 
tiendrait* La  faction  orléaniste  profitait  des  opéra- 
tions des  républicains  philosophes  et  des  républicains 
bourreaux,  souvent  même  elle  le*  fit  agir  tous  à  la  fois  ; 
jusqu'au  moment  où,  reconnaissant  qu'ils  étaient  sa 
dope  ,  ils  en  exterminèrent  le  chef,  pour  être  bientôt 
à  leur  tour  victimes  de  leurs  erreurs  et  de  leurs  crimes 
personnels. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE       FRANCE. 


pulafre,  qui  avjiit  fait  sa  toute -puissance, 
s'y  opposa.  Les  mêmes  hommes  qui  lui  avaient» 
peu  de  temps  auparavant ,  prodigué  les  lau- 
riers et  les  couronnes  civiques,  FabreuVèrfrnt 
d'outrages  et  de  dégoûts;  des  crieurs  de  jour- 
naux et  de  pamphlets  s'introduisaient  avec 
audace  jusques  dans  le  lieu  de  ses  séances,  et 
vendaient  aux  députés  les  injures,  les  gros- 
sièretés dont  leurs  feuilles  étaient  remplies 
contr'eux/Ceux  qui  avaient  souffert  de  la  ré- 
volution, l'attaquaient  aussi  à  leur  manière, 
ne  prévoyant  pas  que  la  cause  de  leurs  dé- 
sastres pouvait  seule  empêcher  les  effroyables 
calamités  dont  ils  devaient  être  accablés. 
L'assemblée  qui  avait  triomphé  de  tant 
d'obstacles,  n'osa  combattre  celui-ci  :  accou- 
tumée aux  adorations  du  p  eu  pie,  ses  outrage» 
lui  devinrent  insupportables ,  tout  son  courage 
l'abandonna  ;  elle  ne  révisa  rien ,  ou  presque 
rien  dans  sa  constitution ,  et  convoqua  les 
élections  qui  devaient  former  ht  législature 
destinée  â  la  remplacer.  Les  hommes  éclairés» 
qui  étaient  sans  passion ,  et  Ip  roi  lui-même  , 
auraient;  désiré  qu'elle  eût  continué  sa  ses- 
sion, poiu:  mettre  sa  constitution  à  ^épreuve, 
et  être  à  même1  de  corriger  les  défectuosité* 
qu'elle  avait  aperçues  d'avance ,  comme  celles* 
que  l'expérience  devait  faire  reconnaître*  en^ 
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ijqit  core;  Deux  partis  opposés  empêchèrent Ve%ê* 
cution  de  cette  mesure,  les  Jacobins  de  tons 
les  clubs  et  de  toutes  les  sectes  qui  attendaient 
avec  une  impatiente  fiireur,  le  momeàt  on  ils 
devaient  paraître,  à  leur  tour>  au  premier 
rang,  dans  les  combats  politiques;  Vautre 
parti  -fut  celui  de  la  reine  :  fatiguée  d'un  joug 
sous  lequel  l'habitude  d'une  si  baûte  kidé- 
pettdanpp  et  sa  fierté  sur-tout,  ne  pouvaient 
s'abaisser,  il  ne  fut  pas  difficile  de  faire  en- 
tendre à  cette  princesse  ,  qu'il  fallait  tout 
xne*îre  en  œuvre  pour  la  débarrasser  de  cette 
étéi^ellç  assemblée  qui  l'ennuyait  au  moin» 
autant  qu'elle  la  gênait;  il  ne  fut  pas  moins 
facile  ensuite  de  lui  persuader  qu'avec  quel- 
qju'argent  et  un  peu  d'adresse,  on  saurait 
bien  maîtriser  les  futurs  législateurs ,  hommes 
vraisemblablement  sans  expérience  et  faits 
pour  donner. dans  tous  les  pièges  qu'on  leur 
teûdraifcr 

D'après;  ce  raisonnement  t  dont  la  suite  a 
démontré  l'irréflexion ,  toutes  les  batterie» 
furent  dre&ées  pour  engager  ou  forcer  Pas^ 
semblée  à  se  dissoudre.  Ge  fut  le  député  Dan- 
cjré ,  cpntfii,par  son  influence:  parmi  ses  eol- 
lègues  depuis  la  mort  de  Mirabeau ,  qu'on  dé- 
termina  à  .demander  sans  cesse  à  rassemblée 
qu'elle  terminât  sa  session;  tandis  que  le* 
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Jacobins,  avec  lesquels  il  était  cependant  fort  l7aIg 
loin  de  s'entendre,  poussaient,  d'un  autre 
côté ,  à  cette  séparation,  par  leurs  vociféra- 
tions et  leurs  injures.  Le  même  M.  Dandré 
eut  aussi  la  mission  de  faire  en  sorte  que  les 
élections  ne  portassent  pas  sur  quelques  ré- 
publicains dont  on  craignait  cependant  les 
projets ,  et  entr'aytres ,  le  journaliste  Brissot 
qui  se  montrait  le  plus  audacieux  de  ce  parti. 
De— là  la  publication  $u  journal-affiche,  ap^ 
peli  le  Chant  du  Coq ,  dont  j'ai  déjà  parlé , 
et  ^de  quelques  autres  écrits  rédigés  avec  es- 
prit et  méchanceté,  mais  sûrement  avec  mal- 
adresse;  car  il  est  vraisemblable  qu'ils  pro- 
duisirent l'effet  qu'ils  voulaient  empêcher: 
ce  fututie  fatalité  de  cette  famille  infortunée 
de  voir  tourner  contr'elle  toutes  les  mesures 
qutelle  croyait  pouvoir  empêcher  sa  chute. 
v   Mais  si  la  cour  manœuvrait  pour  empê- 
cher l'élection  de  certains  individus,  ceux-ci 
n'intriguaient  pas  avec  moins  d'activité  pour 
s'aétirer  les  suffrages  :  écrits  de  toute  espèce , 
attroupemens,  émeutes,  combats  à  coups  de 
poing ,  à  coups  d& bâton,  tout  était  en  mou- 
vement j  tout  était  etoployèçtnen&ctes  et  vW 
lences,  solliciteurs'**  solliciteuses  tte  tous  les 
partie  de  la:  révolution.  Parmi  ces  dernières, 
la  malignité  publique  remarqua^  madame  de 
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I7QI  Condorcet:  elle  était  jeune  et  extrêmement 
jolie.  On  crut  Voir  qi*e  pendant  ces  élec- 
tions ,  auxquelles  son  mari  avait  des  préten- 
tions ,  elle  développoit  encore  plus  de  grâces 
dans  son  maintien ,  plus  d'élégance  et  d'at- 
traits dans  son  ajustement;  et  l'on  disait  qu'il 
n'était  pas  possible  d'éconduire  l'époux  d'une 
aussi  charmante  solliciteuse.  Les  opération^ 
terminées,  on  Crut  s'apercevoir  que  la  belle 
moitié  du  philosophe  avait  voilé  ses  grâces 
,  électorales  d'un  linge  mieux  tissu,  et  chacun 
se  disait  :  Madame  de  Condorcçt  a  mis  son 
fichu ,  les  élections  sont  faites- . . .  •   • 

Il  y  avait  un  autre  personnage  que  tout  le, 
monde ,.  excepté  les  Cordeliers ,  ses  amis,  crai- 
gnaient de  voir  chargé  de  quelque  fonction 
publique;  ce  personnage  était  Danton,  que 
la  cour  acheta  plusieurs  fois,  mais  qui  n'étant 
pas  traité  par  elle  comme  il  avait  espéré  dp 
l'être,  devint  son  ennemi  le  plus  acharné,  je 
dirai  même  le  plus  redoutable,  Cet  homnle 
avait  deux  mandats  d'arrêt  contre  lui,  làufi 
pour  dettes,  et  l'autre  pour  avoir  été  un  des 
chefs  du  complot  dont  la  fameuse  affaire  dut 
Cbamp-de-JVfors  fut  le  résultat.  Ces  deux 
circonstances  s'opposaient  à  ce  qu'il  devînt; 
électeur  et  éligible ,  et  cependant  il  fut  l'un 
et  l'autre,  jq  veux  dire  membre  de  l'assemblée 
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électorale  et  nommé  substitut  du  procureur  I7gî. 
de  la  commune  de  Paris.  Les  huissiers  qui 
furent  envoyés  pour  mettre,  à  exécution  les 
décrets  de  justice,  faillirent  être  assassinés 
par  la  populace  dirigée  par  le  club  des  Cor- 
deliers ,  dont  Danton  était  le  chef:  la  puissance 
de  l'assemblée  nationale  toute  entière  fut 
compromise  dans  cette  circonstance;  Danton 
y  comptait  à  peine  sept  à  huit  partisans.  C'est 
ainsi  qu'un  seul  homme ,  à  peine  connu 
«Jeux  ans  auparavant ,  triompha  d'une  puis- 
sance qui  étonnait  encore  et  faisait  trembler 
l'Europe. 

Les  opérations  de  l'assemblée  électorale 
furent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  prétexte  de 
toutessor  tes  de  rixes,  et  réchauffèrent  dans  les 
ajtnesl'animosité  et  la  haine,  elle  ne  put  elle- 
même  rester  formée  en  un  seul  corps  ;  elle  se 
divisa  :  la  portion  la  plus  nombreuse  fut  te- 
nir ses  séances  dans  l'église  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, et  l'autre  continua  de  se  réunir  dans 
une  des  salles  de  l'Archevêché;  cette  scission 
forma  deux  clubs ,  celui  de  la  Sainte-Chapelle, 
et  celui  de  l'Evêché.Ceux  qui  composaient  le 
premier,  voulaient  le  maintien? de  la  constitu- 
tion, et  ceux  qui  étaient  du  second,  poussaient 
aune  révolution  nouvelle ,  d'où  il  est  aisé  de 
conclure  que  les  électeurs  du  club  de  la  Saint*- 
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Chapelle  furent  proscrits  par  les  électeurs  cfff 
PEvêché  et  par  tous  les  révolutionnaires  qùî 
suivirent  leur  système.  Ce  qui  n'est  pas  in- 
digne de  remarque  dans  tout  ceci,  c'est  que 
toutes  les  députations  séditieuses  qui  causer 
rent  les  émeutes  et  les  diverses  secousses  ré- 
volutionnaires qu'on  verra  bientôt  se  succé- 
der ,  se  rassemblèrent  constamment  à  PEvê- 
ché. Ce  lieu  n'était  pas  mal  choisi. 

On  vient  de  voir  quel  était  la  déplorable 
situation  de  l'intérieur  de  la  France  :  un# 
constitution  inexécutable,  des  haines,  de» 
divisions,  des  corçiplots,  ou  des  projets  de 
complots  par-tout;  le  déKre  enfin  dans  toute* 
les  têtes;  voilà  le  dédale  où  les  Français  se 
trouvaient  enfermés  à  l'époque  que  je  rap- 
pelle ;  mais  ils  n'étaient  pas  plus  heureux  dans 
leurs  rapports^avec  l'étranger.  Une  portion 
considérable  d'entr'eux,  persécutée  par  la 
masse  de  la  nation  ,  allait  solliciter  des  ven- 
geurs chez  les  nations  voisines,  et  trouvait 
leurs  chefs  disposés  à  embrasser  leur  cause. 
A  Pilnitz ,  le  chef  de  la  maison  d'Autriche  et 
le  roi  de  Prusse,  naturellement  rivaux,  se 
coalisaient  cependant  contre  la  France  , 
sous  le  prétexte  d'j  rétablir  l'ordre.  Cet  ac- 
cord est  un  monument  historique  qu'il  con- 
vient de  rapporter  ;  il  y  a  lieu  de  croire  quW 
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y  joignit  d'autres  dispositions  secrètes  qui  1791, 
furent  le  principe  des  événemens  dont  la 
Pologne  fut  bientôt  le  théâtre;  en  un  mot, 
que  l'une  et  l'autre  puissances  fondèrent  leurs 
projets  d'agrandissement  sur  des  bouleverse- 
mens  qu'ils  disaient  vouloir  empêcher ,  et  je- 
tèrent ,  par  cet  acte ,  dans  toute  l'Europe,  un 
germe  de  division  qui  n'est  pas  encore  dé- 
truit. Le  voici  9  en  ce  qui  nous  concerne. 

«  Sa  majesté  l'empereur,  et  sa  majesté  le  • 
«roi  de  Prusse,  ayant  entendu  les  désirs  de 
c(  Monsieur  et  de  M.  le  comte  d'Artois,  décla- 
«  rent  conjointement  qu'elles  regardent  la 
«  situation  où  se  trouve  actuellement  sa . 
«  majesté  le  roi  de  France ,  comme  un  objet 
<c  d'un  intérêt  commun  à  tous  les  sotfoerâins 
ce  de  l'Europe  ;  elles  espèrent  que  cet  intérêt 
«  ne  peut  manquer  d'être  reconnu  par  les 
«  puissances  dont  le  secours  est  réclamé ,  et 
<t  qu'en  conséquence  elles  ne  .refuseront  pas 
«  d'employer,  conjointement  avec  leursdites 
«  majestés ,  les  moyens  les  plus  efficaces , 
«relativement  à  leurs  forces,  pour  mettre 
<c  le  roi  de  France  en  état  d'afiermir ,  dans 
«  la  plus  parfaite  liberté ,  les  bases  d'un 
«  gouvernement  monarchique  ,  également 
«  convenable  an  bien-être  des  souverains  et  au 
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i7Qi .  a  bonheur  des  Français.  Alors,  et  dans  ce  cas, 
«  leursdites  majestés  sont  décidées  à  agir 
<c  promptement  et  d'un  mutuel  accord,  avec 
ce  forces  nécessaires,  pour  obtenir  le  butpro- 
«  posé  et  commun.  En  attendant,  elles  don- 
cc  neront  à  leurs  troupes  les  ordres  convena- 
<cbles  pour  qu'elles  soient  à  portée  de  se 
<c  mettre  en  activité. 

ce  A  Pilnitz,  le  29  août.  » 

Munis  d'une  telle  promesse,  les  frères 
du  roi,  de  concert  avec  les  autres  émigrans, 
publièrent  la  lettre  suivante ,  adressée  à  sa 
majesté  ;  mais  elle  ne  fut  connue  en  France 
qu'après  l'acceptation  de  Pacte  constitution- 
nel. Le  monarque,  attentivement  observé 
avant  cette  époque ,  n'aurait  pu  en  avoir 
connaissance. 
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LETTRE  t>ES  PRINCES, 

AU    ROI.        ' 

<c  Sire  ,  notre  Frère  et  Seigneur  , 

<c  Lorsque  1'asseinblée  qui  vous  doit  l'exis- 
«  tence ,  et  qui  ne  l'a  fait  servir  qu'à  la  des- 
,<c  truction  de  votre  pouvoir ,  se  croît  au  rao- 
jl  ment  de  consommer  sa  coupable  entreprise; 
tcc  lorsqu'à  l'indignité  de  vous  tenir  captif  au 
xc  jmilieu  de  votre  capitale ,  elle  ajoute  la  per- 
Iccfidie  de  vouloir  que  vous  dégradiez  votre 
atxàne  de  votre  propre  main;  lorsqu'elle  ose 
.«enfin  vous  présenter  l'option ,  ou  de  sous- 
jk  crire  des  décrets  qui  feraient  le  malheur  de 
<c  vos  peuples,  ou  de  cesser  d'être  roi,  nous 
«  nous  emp  rç$sojasd*£pprendre  à  votre  majesté 
«que  les  puissances  doât  nous  avons  récla- 
me mé  pour  elle  Je  secours ,  sont  déterminées 
/a  àjf  employer  leurs  forces;  que  l'empereur 
«  et  le  roi  de  Prusse  viennent  d?en  contrac- 
te ter  l'engagement  mutuel.  Le  sage  Léopold, 
«aussitôt  après  avoir  assuré  la  tranquillité  de 
iLses  états,  et  amené  celle  de  l'Europe ,  a 
ce  signé  cet  engagement  à  Pilnitz*  le  29  du 


1791. 
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J?.  j  «dernier,  conjointement  avec  le  digne  suc- 
ce  cesseur  du  grand  Frédéric  ;  ïlè  en  ont  remis 
«  l'original  entre  nos  mains  ,  et  pour  le  faire 
«  parvenir  à  votre  connaissance ,  nous  ïe  fe- 
cc  rons  imprimer  à  la  suite  de  cette  lettre ,  la 
«  publicité  étant  aujourd'hui  la  seule  voie  de 
«  communication  dont  vos  cruels  oppresseurs 
a  n'aient  pu  nous  priver. 

«  Les  autres  cours  sont  dans  les  mêmes  dispo- 
«  sitions  que  celles  de  Vienne  et  de  Berlin.  Lés 
«  princes  et  états  de  PEmpireont  déjà  protesté, 
«dans  des  actes^authen tiques,  contre  les  lé- 
«sions  faites  à  des  droits  qu^ils  ont  résolu 
«  de  soutenir  avec  vigueur.  Vous  ne  sauriez 
«  douter,*  Sire ,  du  vif  intérêt  que  leé  rois  Bôuï- 
«  bons  prennent  à  votre; situation;  leurs  mà- 
«  j  estes  catholique  et  sicilienne  en  ont  dorirfé 
«des  témoignages  non-équivoques.  Les  gé- 
«  néreuxsentimensduroide  Sarda igné, notre 
«  beau-père ,  ne  peuvent  pas  être  incertains. 
«Vous  avez  droit  de  compter  sur  ceux  dés 
«Suisses,  les  bons  et  anciens  amis  de  la 
«  France.  Jusqtres  dans  lé  foûd  du  Nord,  un 
m  roi  magnanime  (  i  )  veut  aussi  contribuer  à 
-«  rétablir  votre  autorité;  et  Piqimortelle  Câ- 
«  therine ,  à  qui  aucun  genre  de  gloire  n'est 
>  i  ' ■■■■ni      ii  i  'i  ■  ■    ■  » 

(  1  )  Le'  roi  Aq  Suède. 

étranger  f 
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«  étranger  y  ne  laisser^  pas  échapper  celle  del7^ 
«  défendre  la  cause  des  souverains.  : 
.  «Il  jpL'est  point  à  craindre  que  la  nation 
«  Britannique  ,  trop  généreuse  pour  contra- 
«  rier  ce  qu'elle  trouve  juste.,  trop  éclairée 
«  pour  ne  pas  désirer  ce  qui  intéressé  sa  pro* 
«  pre  tranquillité,  feuille is'opposer  aux  vues 
«  de  cette  noble  et  irrésistible  confédération. 
:  a  Ainsi ,  dans  vos  malheurs ,  Sire ,  vous  avez 
«la  consolation  de  voir  les  puissances  conspi- 
rer aies  faire  cesse^  et  votre  fermeté;  dans 
«  le  moment  critique  ûy  yqus  êtes ;, -aura  pour 
«  appui  l'Europe  efltfère;  ;  : ,     1:  ;       v 

«  Ceux  qui  savent  qu'on  n'ébranle  vos  ré^- 
«  solutions  qu'en  a.ttaquapfe  votre  sensibilité , 
«  voudront  sans  doyte,  vous  faire  envisager 
çFaide,  des  puissances  é^|*Pg*res  comme  pou* 
«vpnt  devenir  funeste  k  vos  sujets;  *ce  qui 
U  n'est  que  vue  auxiliaire ,  ils  lé  travestiront 
«  en  vue  hostile ,  et  vxms  peindront  Je  royaume 
a  inondé  de  sang,  déchiré  dans  toutes  se* 
«  parties ,  menacé  ^  de  démembrement  C*est 
«ainsi  qu'après  avoir  toujours  employé  le* 
«  plus  fausses  alarmes  pour  causer  les  maux,  les 
•c  plus  réels,  ils  veulent  ae  servir  encore  du 
«  même  moyen  pour  les  perpétuer;  c'est  ainsi 
«qu'ils  espèrent  faire  supporter  le  fléau  de 
«  leiir  odieuse  tyrannie ,  en  fesant  croire  qua 

m.  * 
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Î7Q£#  «  tout  ce  qui  la  combat,  conduit  atf  plus  dut 
ce  despotisme, 

a  Mais,  Sire  ,  les  intentions  des  souverains 
«  qui  vous  donneront  deé  secours ,  sont  aussi 
K  droites,aussi  pures  queîè  zèle  qui  nous  les  fait 

*  solliciter;  elles  n'ont  îien  d'effrayant  ni  pour 
«Fétat*  ni  pour  vos  peuples  :  ce  n'est  point 
«  les  attaquer ,  c'est leur  rendre  le  plus  signalé 
«  de  tous  les  services ,  que  dé  les  arracher  au 
a  despotisme  des  démagogues,  aux  càlami- 

*  tés  de  l'anarchie.  Vous  vouliez  assurer,  plus 
«que  jamais,  la  liberté  de  vos  sujets,  quand 
ce  des  séditieux  vous  tfnt  tfâvi  la  vôtre  :  ce  que 
<c  nous  fesons  pour  parvenir  à  vous  la  rendre , 
<c  avec  la  mesure  d'âiitprîté:  <|uî  vous  appar- 
ie tient  légitimement  y  ne  peut  être  suspecté 
a  de  volonté  oppres^ve  ;  c'est  au  contraire 
K  venger  la  liberté  q*ie  de  réprimer  la  licence; 

*  affranchir  la  nation  j  <jtie  de  rétablir  la:fbfcé 
<c  publique ,  sans  laquelle  elle-  ne  peut  êttè 
«  libre.  Ces  principes ,  Sire ,  sont  lès  vôéres  ;- 
'  y- lé' même  .esprit  de  modération  et  det>ien- 
«fesance  qui  caractérise  toutes  vos  actions, 

*  sera  la  règle  de  nôtre  conduite  :  il  est  l'ame 
«de  toutes  nos  démarches  auprès  des  cours 
te  étrangères}  et  dépositaires  des  témoignages 
«  positiis  des  vues  snssi  généreuses  qu'équita- 
«  blés  qui  les  animent,  nous  pouvons  garantir 


Digitized  by  VjjOOQlC 


DE       FRANCE.  19 

%  quelles  n'ont  d'autre  désir  que  de  vous  re-  17QI; 
«  mettre  en  possession  du  gouvernement  de 
tt  vos  états ,  polar  que  vos  peuples  puissent 
«  jouir  en  pais  des  bienfaits  que  vous  leur 
«  avez  destinés. 

«  Si  les  rebettes  opposent  à  ce  désir  une 
«  résistance  opiniâtre  et  aveugle ,  qui  force  les 
«c  les  armëeà  étrangères  de  pénétrer  dans  le 
«  royaume,  eux  Seuls  lés  y  auront  attirées  , 
«sur  eux  seuls  rejaillirait  le  sang  coupable 
«c  qu'il  serait  nécessaire  de  répandre;  la  guerre 
«c  serait  leur  ouVfage:  Le  but  d£s  puissances 
«  étrangères  n'est  que' de  ^outeriir'  la  partie 
«  saine  de  la  nation  :cototre  kt  pkttié  déli- 
ée rante  r  et  d'éteindre,  mi^seindh  fttybume ,  le 
«véîcaii  du  fanatisme*  dowt  ^~  ^options 
«  propagées ttiteriaccrit  tëùs  les  ëfrfpirefc. 

«  D'ailleurs ,  Sirè  \  il  ûT^r  a  pas  Heu*  de  croif  e 

*  que  les  Français  5  Quelque  soin  qu'on  prenne 
«  d'e&fl&ttmer  leur  bravoure  naturelle  i  en? 
cr ê*altaAt ,  en  éléctrisarit  toutes  les  '  têtes  par 

*  d$s  pfctétiges  de  J>atriotisme  et  de  lifeèrté  * 
<fc*e#il!ë&t  loog-tetnps^crilier  leur  repos,  leurs 
4l  biens  et  leur  sang  pour  soutenir  une  inno^ 
ce  vûtion -èxtraviagaiitè  qui  n'a  Fait  que  des 
«  malheureux.  L'ivresse  n'a  qu'un  temps  ;  les 
«succès  du  crime  ont  des  bornés;  et  on  se  . 

*  las^lWentôt  des  eicès ,  quand  on  est  soi- 

b  2 


Digitized  by  VjOOQ IC 


2o  REVOLUTION 
«  soi-même  victime.  Bientôt  on  se  demander* 
«  pourquoi  on  se  bat,  et  l'on  verra  que  ctest 
«  pour  servir  l'ambition  d'une  troupe  de  fac- 
«  tieux  qu'on  mépr  ise ,  contre  un  roi  qui  s'est 
m  toujours  montré  juste  et  humain;  pourquoi 
*  l'on,  se  ruine,  et  Ton  verra  que  c'est  pour 
<t  assouvir  la  GUpidité  de  ceux  qui  se  SQnt  6m- 
«  parés  de  toutes  les  richesses  de  l'état,  qui 
«  en  font  le  plus  détestable  usage ,  et  qui, 
v  chargés  de  restaurer  les  finances  publiques , 
a  les  ont  précipitées  dans,  **n  abyme  épou- 
vantable»; pourquoi  pp.  yiole  les  devoirs 
«  les  plus .  sacrés  ,  çt  _l?pa  verra  que  c'est 
«  pqur>|dpvenir  plt|&  pauvres  ,;  plus  soufo 
a  frans,  plus  vexés,  plus  imposés  qp'on  ne 
a  l'avai^anuris  été  ;  pourquoi  on  bouleverse* 
«  l'ancien;  gouvernement  >  >et  l'on  verw-quQ 
«c'est  danpjp  vain  espoir  d'en  introduire  un 
«qui,  s'il  était  praticable t  serait  mille  foi» 
a  plus  abusif r  mais  dont  l'exécutian,  est  aifto* 
«  lumen t  impossible  i  pôurqûpi  l'oa  perse- 
«  cute  les  .ministres .  de  Çiçu<,  et  l'on  yç? ra  qMfc 
«  c'est  poux  favoriser  fes  dç^eius  d'une!  secte, 
n  orgueilleuse  qui  a  résolu  de  détruire  toiito 
«religion,  et  par  conséquent  de.  déftbaînes 
«  tous  les  crimes.     -  y.    *.  .::.a;> 

((Déjà  même  toutes  ces  vérités  spnt  deven 
«nues  sensibles,  déjà  le  voile  de  l'ifnpostitr* 


Digitized  by  VjOOQIC 


0   E*      F    R   A    HT-C   Ë.  21 

rse  déchire  de  toutes  parts»  et  lès  murmures  I70I- 
«  contre  l'assemblée  qui  a  usurpé  tous  les 
«  pouvoirs  etanéa&ti  tous  lesdroîts^s'étendent 
«  d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre. 

«  Ne  jugear  pas,  Sire,  delà  disposition  du 
«  plus  grand  nombre,  par  le  mouvement  des 
«  plbs  turbulens;  ne  jugez  pas  le  sentiment 
«national  d'après  l'inaction  delà  fidélité  et 

•  son  apparente  indifférence.  Lorsque  vous 
«  fûtes  arrêté  à  Varennes  ,et  lorsqu'unelroupe 

*  de  satellites  vous  reconduisit  à  Paris,  l'effroi 
«  glaçait  alors*  tous  les  esprits  et  fesait  régner 
u  un  morne  silence.  Ce  qu'on  vous  cacha ,  ce 
ce  qui  dénote  bien  mieux  le  changement  qui 
«  s'est  fait- et  se  fait  encore  de  jour  en  jour 
f*dans  l'opinion,  ce  sont  les  marques  de  mè- 
«  contentement  qui  percent  de  toutes  les  pro* 
«  vinces,  et  qui  n'attendent  qu*un  appui  pour 
c<  éclater  davantage;    c'est  la  demande  que 
«  plusieurs  dépaït^mens  viennent  de  former 
«  pour  que  Fasgemblée  ait  à  rendre  compte  des 
ce  sommes  immenses  qu'elle  a  dilapidée  s. de- 
puis sa  gestion  j  c'est  la  frayeur  que  ses 
•c  cljefs  laissent  apercevoir,  et  leurs  tentatives 
«  réitérées  pour  entrer  en  accommodement;  ce 
«>  sont  les  plaintes  du  commerce  et  l'explo- 
it siôn  récente  du  désespoir  de  nos  colonies*; 
*  c'est  enfin  la  pénurièzabgolue  du  numéraire  > 
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i7Qi. ((  ^e  refa8  des  contribuables  de  payer  les  im- 
«  pots,  l'attent#e  d'une  banqueroute  prochaine, 
«la  défection  des  troupes  qui,  victimes  de 
a  tous  les  genres  de  séduction ,  commencent 
«c  à  s'en  indigner,  et  le  progrès  toujourscrois- 
«  sant  des  émigrations»  Il  est  impossible  de 
«  se  méprendre  à  de  pareils  signes ,  et  leur 
ce  notoriété  est  telle  que  l'audace  même  des 
«  séducteurs  du  peuple  ne  saurait  en  contes- 
«  ter  la  vérité. 

«  Ne  croyez  donc  pas ,  Sire ,  à  l'exagération 
ce  des  dangers  par  lesquels  on  s'efforce  de  voua 
«  effrayer.  On  sait  que,  peu  sensible  à  ceux 
«  qui  ne  menaceraient  que  votre  personne , 
«  vous  l'êtes  infiniment  à  ceux  qui  tombe* 
<c  raient  sur  vos  peuples  ,  ou  qui  pourraient 
«  frapper  des  objets  obers  à  votre  cœur,  et 
«  c'est  sur  eux  qu'on  a  la  barbarie  de  vous  faire 
<c  frémir  continuellement ,  en  même  temps 
ce  qu'on  a  l'impudence  débuter  votre  liberté. 
«(Mais  depuis  trop  long- temps  on  abuse  de 
«  cet  artifice  ,  et  le  moment  es*  venu  de  re«i 
«jeter  sur  l'es  factieux  qui  vous, outragent, 
«  Parme  de  la  terreur  qui  )usqu1ici  a  fait 
ce  toute  leur  force, 

<(  Les  grands  forfaits  ne  sont  point  k 
«  craindre  lorsqu'il  n'y  a  aucun  intérêt  à  les 
«  commettre,  ni  aucun  moyen  d'éviter 9  en 
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«  les  commettant, une  punition  terrible»Tout  I? 
«  Paris  sait,  tout  Paris  doit  savoir  qi^e  si  une 
«  scélératesse  fanatique  f  ou  soudoyée ,  osait 
a  attenter  à  vos  jours  ou  à  ceux  de  la  reine, 
«  des  armées  puissantes ,  chassant  devant  elle* 
ce  une  milice  faible  par  indiscipline  ,  décou- 
«  ragée  par  les  remords,  viendraient  aussitôt 
«  fondre  sur  la  ville  impie  qui  aurait  attiré  sur 
«  elle  la  vengeance  du  ciel  et  l'indignation  de 
<(  l'univers.  Aucun  des  coupables  ne  pourrait 
«  échapper   aux  plus  rigoureux  supplices  j 
«  donc  aucun  d'pux  ne  voudra  s'y  exposer. 

a  Mais  si  la  plus  aveugle  fureur  armait  un 
«bras  parricide,  vous  verriez,  Sire,  n'en 
«  doutez  pas ,  des  milliers  de  citoyens  fidèle» 
«  se  précipiter  autour  de  la  famille  royale  >. 
«vous  couvrir,  s'il  le  fallait,  de  leurs  .corps  y. 
<c  et  «Verser  tout  leur  sang  pour  défendre  le 
«  vôtre  . . .  .Eh  l  pourquoi  cesseriez- vous  de 
«compter  sur  l'affection  d'un  peuple  dont 
«  vous  n'avez  pas  cessé  un  seul  moment  de 
«  vouloir  le  bonheur  ? 

a  Le  Français  se  laisse  facilement  égarer  r. 
«  mais  facilement  aussi  il  rentre  dan*  là  route 
«  du  devoir  ;  ses  mœurs  sont  naturellement 
«  trop  douces  pour  que  $és  actions  soient  long* 
«temps  féroces \  et  son  amour  ptrarses  rois* 
«  est  trop  enraciné  dans  son  cœur*  pou*  qu'une 
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t  -  r  «  illusion . funeste  ait  pu  l'en  arracher  eritiè- 
«rement. 

«tQui  pourrait  être  plus  porté  que  nous  à 
rç  concevoir  des  alarmes  sur  la  situation  d'un 
«  frère  tendrement  chéri?,  Mais,  au  dire  même 
«  de  Vos  plus  téméraires  oppresseurs ,#ce  refus 
«  du  résulné  constitutionnel ,  que  nous  appre- 
a  nous  vous  avoir  été  présenté  pat  l'assemblée,' 
«  lç  trois- de  ce  mois ,  ne  vous  exposerait  qu'au 
ce  danger  d'être  destitué  par  elle  de  la  royauté  i 
<c  or  te  danger  n'en  est  pas  un.  Qu'importe 
«  que  vouss  Cessiez  d'être  rai  aux  yeux  des 
«  factieux ,  lorsque  vous  le  seriez  plus  glo- 
«  rieusement  et  plus  solidement  que  jamais 
.  «  aux  yeux  de  toute  l'Europe  et  dans  le  cœur 
«  de  tous  vos  sujets  fidèles?  qu'importe  que  , 
«  par  une  entreprise  insensée,  on  os4t  vous 
«  déclarer  déchu  du  trône  de  vos  ancêtres , 
eclorsque  les  forées  combinées  de  toutes  les 
«  puissances  sont  préparées  pour  vous  y  main- 
ce  tenir  et  punir  les  vils  usurpateurs  qui  en  auv 
«  raient  souillé  l'éclat. 

«Le  danger  serait  bien  plus  grand  si,-  en 
c(  paraissant  consentir  à  la  dissolution  de  la: 
t  «monarchie,  vous  paraissiez  affaiblir  vos 
«droits  personnels  aux  secours  de  tous  les 
«  monarques»,  et  sivoussembliez  Vous  séparer 
a  de  la  cause,  des  souverains ,  en  consacrant 
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a  une  doctrine  qu'ils  sont  obligés  de  proscrire, 
ce  Le  péril  augmenterait  en  proportion  de  ce 
a  que  vous  montreriez  moins  de   confiance 
«  dai;s  les  moyens  préservateurs  ;  il  augmen- 
te terait  à  mesure  que  l'impression  du  carac- 
«  tère  auguste  qui  fait  trembler  le  crime  aux 
«  pieds  de  la  majesté  royale  dignement  sou- 
ce  tenue ,  perdrait  de  sa  force  ;  il  augmente- 
«  rait  lorsque  l'apparence  de  l'abandon  des 
ce  intérêts  de  la  religion  pourroit  exciter  là! 
.«  fermentation  la  plus  redoutable;  il  augmen- 
terait enfin,  si,  vous  résignant  à  n'avoir 
<c  plus  que  le  vain  titre  d'un  roi  sans  pouvoir^ 
ce  vous  paraissiez,  au  jugement  de  l*univer|, 
«  abdiquer  la  couronne ,  dont  chacun  sait  que  ' 
«  la  conservation  exige  celle  des  droits  inalié- 
<c  nables  qui  y  sont  essentiellement  inhérens. 
-    <c  Le  plus  sacré  des  devoirs ,  Sire ,  ainsi  que 
«  le  plus  vif  attachement,nous  portent  à  mettre 
ec  sous  vos  yeux  toutes  ces  conséquences  dan- 
ce  gereuses  de  la  njoindre  apparence  défai- 
te blesse,  en  même  temps  que  nous  vous  pré- 
ce  sentons  la  masse  des  forces  imposantes  qilï 
«  doit  être  la  sauve-garde  de.  votre  fermeté.  , 
ce  Nous  devons  encore  vous  annoncer,  et 
a  même  nous  jurpns  à  vojî  pieds ,  que ,  si  des 
«  mo ti  fs  qu'il  nous  est  im  possible  d'apercevoir, 
(c  mais  qui  ne  pourraient  avoir  pour  principe 
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((  que  l'excès  de  la  violence  et  une  contrainte 
<c  qui ,  pour  être  déguisée  i  n'en  serait  que 
<c  plus  cruelle  ,  forçaient  votrç  main  de  sous- 
«  crire  une  acceptation  que  votre  cœur  rejette, 
«  que  votre  intérêt  et  celui  de  vos  peuples  re* 
«  poussent,  et  que  votre  devoir  de  roi  vous 
a  interdit  expressément,  noua  protesterions 
a  à  la  face  de  toute  la  terre ,  et  de  la  manière 
«  la  plus  solemnelle ,  contre  cet  acte  illusoire 
ç  et  tout  ce  qui  pouvait  en  dépendre»;  nous 
a  démontrerions  qu'il  est  nul  par  lui-même  y 
ce  nul  par  le  défaut  de  liberté ,  nul  par  le  vies 
«  radical  de  "toutes  les  opérations  de  l'assem-- 
<c  blée  usurpatrice ,  qui ,  n'étant  pas  assem~ 
«*blée  d'états  généraux,  n'est  rien.  Nou* 
«  sommes  fondés  sur  les  droite  de  la  nation 
«  entière,  à  rejeter  des  décrets  diamétralement 
<c  contraires  à  son  vœu  exprimé  par  l'unani- 
a  mitç  des  cahiers ,  et  nous  désavouerions  * 
«  pour  elle,  des  mandataires  infidèles  qui,  en 
*  violant  les  ordres  et  traugressant  la  mission 
«  qu'elle  leur  avait  donneront  cessé  d'être 
((.ses  représentons;  nous  soutiendrions,  ce  qui 
«  est  évident ,  qu'ayant  agi  contre  leur  titre  », 
«  ils  ont  agi  sans  pouvoir ,  et  que  ce  qutfls 
«  n'ont  pu  faire  légalement  ne  peut  être  ao 
eccepté  valideraient.  Notre  protestation,  signée 
tcavec  nous,  par  tous  le*  princes  de  vot» 
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tcsatig,  qui  nouç  sontféunis,  $erai$  commune  I7;ji. 
c<  à  toute  la  maison  de  Bourbon  à  qui  ses  droits  ' 
«  éventuels  à  la  couronne  ,  impose  le  devoir 
ce  d'en  défendre  l'auguste  dépôt.  Nous  protes- 
terions pour  yotis-môme  ;  Sire,  en  protes-k 
ce  testant  pour  vos  peuples ,  pour  la  religion , 
«c  pour  les  maximes  fondamentales  de  la  mo- 
ec  naréhie ,  et  pour  tous  les  ordres  de  l'état. 

.  <e  Nous  protesterions  pour  vous  et  en  votre 
<c  nom ,  contre  ce  qui  n'en  aurait  qu'une  fausse 
<c  empreinte.  Votre  voix  étant  étouffé^  par 
ce  l'oppression,  nous  en  serions  les  ^ganed 
«c  nécessaires ,  et  nous  exprimerions  vos  vrais 
«sentimens,  tels  qu'ils  sont  consignés  au  ser-» 
k  rtient  de  votre  avènement  an  trône,  tel* 
«  qu'ils  sont  constatés  par  les  actions  de  votre 
«  vie  entière ,  tels  qu'ils  se  sont  montrés  dans 
*c  la  déclaration  que  vous  avez  faite  au  mo* 
ce  ment  où  vous  vous  êtes  cru  libre;  vous  ne 
«pouvez  pas,  vous  ne  devez  pas  en  avoir 
«  d'autres,  et  votre  volonté  n'existe  que  dansr 
«  les  actes  où  elle  respire  librement. 

<c  Nous  protesterions  pour  vo$  peuples  qui, 
ce  dans  leur  délire  ,  ne  peuvent  apercevoir 
ce  combien  ce  fantôme  de  constitution  nou-* 
ce  velle  qu'ot*  fait  briller  à  leurs  yevçsi  T  et  aux 
ce  pieds  duquel  on  les  fait  jurer  vainement  ? 
«  l^turdeviepdraitfnocste.Lorsqufîces  peuples1 
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1 7Q  i  ((  ne  connaissant  plus  ni  cheflégitime ,  ni  leur* 
ce  intérêts  les  plus  chers,  se  laissent  entraîner 
«  à  leur  perte  ;  lorsquraveUglés  par  de  trôna-  * 
ce  peuses  promesses  ,  ils  ne  voient  pas  qu'on 
a  les  anime  eux-mêmes  à  détruir^  les  gage» 
«de  leur  sûreté,  les  soutiens  de  leur  repos, 
a  les  principes  de  leur  subsistance  et  tous  l'es 
,  «liens  de  leur  association  civile  ;  il  faut  en 
a  réclamer  pour  eux  le  rétablissement ,  il  faut 
«les  sauver  de  leur  propre  frénésie. 

<<  Mous  protesterions  paur  la  religion  de 
a  nosJPres,  qui  est  attaquée  dans  ses  dogme* 
<c  et  dans  son  culte,  comme  dans  ses  ministres  y 
«  et  suppléant  à  l'impuissance  ou  vous  serez 
«  de  remplir  vous  -*  même  vos  devoirs  de  fil* 
«ç  aîné  de  l'Eglise ,  nous  prendrions,  en  votr* 
«nom,  la  défense  de  ses  droits,  nous  nous» 
«c  opposerions  à  des  spoliations  qui  tendent  àf 
«c  l'avilir  j  *  nous  nous  élèverions  avec  force 
<i  contre- des  actes  qui  menacent  le  rbyannje' 
ce  des  horreurs  du  schisme,  et  nous  professe» 
«  rions  hautement  notre  attachement  malté-  - 
«crable  aux  règles  ecclésiastiques  admises  dans 
«  l'état ,  desquelles  vous  avez  juré  de  mainte** 
«  nir  l'observation. 

*  «  Nous  protesterions  pour  les  maximes  fon- 
«  damentales  delà  monaréhie ,  dont  il  né  vous» 
«  est  pas  pertnis,  Sire  ,  desous  départit ,  ^u© 


Digitized  by  VjOOQIC 


»    E       -FRANCE.  sq 


«  la  nation  elle-même  a  déclarées  inviolables, 
«t  et  qui  seraient  totalement  ren  vexées  parles 
xi  décrets  qu'on  vous  présente  ^spécialement  ' 
m  par  ceux  qui,  en  excluant  le roirdei  l'exer- 
ce pice  du  pouvoir  législatif,  abolissent  la  • 
et  royauté  paême;  par  ceux  qui  en  détruisent 
w;  tous  les  soutiens,  en  supprimait  les  jangs 
rç  intermédiaires  ;  par  ceux  quj.,  enjaivelant 
<(  tous  les  états,- anéantissent  jusqu'gg  principe 
xc désobéissance;  par  ceux  qui  enlèvent  au 
«  monarque  les  fonctions  les*plus  essentielles 
A  du  gouvernement  monarchique ,  ou  qui  le 
4  rendent  subordonné;  dans  celles  qu'il;  lui 
a  laissent;  par  ceu-x  çnfin  qui  ont  armé  le 
«peuple,  qui  ont  annullé  la  force  publique , 
A  et  qui ,  en  confondit  tons  lespoijyoirs ,  ont 
&  introduit  en  France  la  tyrannie  populaire» 
«  $ous  protesterions  pour  ipus  les  ordres 
&  de  l'état  y  .parce,  qu'indépendamment  de 
«  la  suppression  intolérable  et  impossible , 
^prononcée  contre  Jes  deux- [pruniers  or- 
gdres,  tous  Qnt  été  lésés,  v£xé$ $  ; dépoinl- 
a  lés ,  et  nous  aurions  à  réclamer  tout-à- 
p  la-fpis  les  droits  4U  clergé  >  qui  n^a  voplu 
«montrer  iïd£ ferrie, ?t  géijéreu$p  régis tancq 
#  qye  popr  les  intérêts  du  ciel  et  les  fonctions 
ce  du  saint  ministère  ;  les  droits  de  la  noblesses 
k  Qvùy   plus  seosible   aux.  outrages  faits  au 
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l7^j  «  trône  dont  elle  est  l'appui,  qu'à  la  persécu*- 
«  tion  qu'elle  éprouve ,  sacrifie  tout  pour  mâV 
.«  nifester  par  un  zèle  éclatant ,  qu'aucun  ofr- 
tc  stacle  ne  peut  empêcher  un  chevalier  fran- 
*  4c  çais  de  demeurer  fidèle  à  son  roi,  à  èq,  pa^ 
«  trie,  à  son  honneur;  les  droits  de  la  ma  gis  ^ 
<c  trature  qui  regrette ,  beaucoup  plutfque  1* 
*w  privation  de  son  état  t  de  se  voir  réduite  à 
«  gémir  en  silence  de  l'abandon  de  la  justice  ^ 
a  de  l'impunité  des  crimes ,  et  de  la  violation 
«  des  lois  flônt  elle  est  essentiellement  dépo* 
«  sitaire;  enfin,  des  droits  des  possesseurs  quel- 
«•conques  *  puisqu'il  n'est  poiût  en  France  dé 
«  propriété  qui  ait  été 'respectée ,  point  dô 
«  citoyens  honnêtes  qui  n'aient  souffert.        * 

a  Comment  pourriez  vous*  Sire,donner  une 
«  approbation  sincère  et  valide  à  la  prétendue 
«  constitiitior^gm  a  produit  tant  dp  maux. 

<c  Dépositaire  usufruitier  du  trône  que  vou* 
«  avez  hérité  de  vos  âïeiit  \  vous  né  pouvez  ni 
q  en  aliéner  les  droits  patrimoniaux ,  ni  dé* 
xc  truirela  base  constitutive  sur  laquelle  il  est 
«assis. 

«  Défenseur  né  de  la  religion  de  vos  états  i 
<<  vous  né  pouvez  pias  consentir  à  cfe  qui  tend 
ce  à. sa  ruine >  et  abandonner  ses  ministres  à 
«l'opprobre. 
-  «  Débiteur  (le  la  justice  à  vos  sujets*  vont 


Digitized  by  VjjOOQlC 


DE       FRANCE.  3t 


te  né  pouvez* pas  renoncer  à  la  fonction  essen- 
«  tiellement  royale  de  la  leur*feire  rendre  par 
ce  les  tribunaux  légalement  constitués ,  et  d'eà 
<c  surveiller  vous*  même  ^administration." 
,  «  Protecteur  des  droits  dfc  toupies  ordres, 
«  et  des  possessions  de  tous  les  particuliers  ^ 
ievous  ne  pouvez  pas  les  laisser  violer  et 
«  anéantir  par  la  plus  arbitraire  des  oppres- 
«  sions.  .,:/»;/ 

«  «Enfin,  père  de  vos  peuples,  vous  ne 
«  pouvez  pas  les  livrer  au  désordre  de  Panar- 
achie.        ;    :     - 

«  Si  le  crime  qui  Vous  obsède  ,  et  la  vfo- 
alence  qui  vpuS  tieles  màrns,  ne  vous  peç- 
a  mettent  pas  de  remplir  ces^  devoirs  sacrés ,' 
aih  n'en  sont  pas  moins  gravés  dans  votre  £, 
«  coeur  en  traits  ineffaçables,  et  nousaccom-; 
a  plirons  votre  volonté  réelle,  en  suppléant , 
<c autant  qu'il  e9ften  nous,'  à'l?irtipuissance 
«  où  vous  êtes  de  I*exercei\  Dùssiez-^ous  mçmë 
«  nous  le  défendre ,  et  fussiëz-vous  forcé  de 
a  vous  dire  libre  en  nous  le  défendant;  ces 
«défenses  évidemment  contraires  à  vos  seh- 
«  timens,  puisqu'elles  le  seraient  au  premier 
«  de  vos  devoirs;  ces  défenses /sorties  du  sein 
<c  de  votre  captivité ,  qui  ne  cessera  réelle- 
k'  ment  que  tyiatid  Vos  peuplés  Seront  rentré* 
«dans  le  devoir,  fet  iros  trempes  sbus  votre" 
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„gl  ((  obéissance;  ces défenses* qui  np  pourraient 
«  avoir  j>Jus  4§<  valeur  que  tout  ce  que  vous 
«c^avez  fait  .ayant! votre  jsortie,  et  que  vous* 
u  ayez  dé$avQtté  ensuite;  ces  défenses  enfin, 
«  qui  seraient  imprégnées  de  la.méme  nuiiité 
«que  l'acte  approbatif  contre  lequel  nous  se* 
.  <c  jions  obligés  de.  protester,  ne  pourraient 
ic  certainemept  ,pas  nous  ~f aire;  trahir  notre 
«  devoir,  sacrifier  vos  intérêts,  et  manquer  à 
«  ce  que  la  France  aurait' .droit  d'exiger  de 
«  nous ,  ep  pareille  circonstance ,  nous  obéi- 
ce  rons ,  Sire ,  à  vos  véritables  commandemens, 
«  en  résistant  à  des  défenses  extorquées,  et 
fc  nous  serions  sûrs  de  votre  approbation,  en 
«  suivantles, lois,  dç  l'honnçur.  Nptre  parfaite 
.  çc  soumission  vous  est  trop  çonnue-pour  que 
«  jamais  elle  vous  paraisse  douteuse.  Puissions 
ce  nous  être  bientôt  au  moment-heureux  ùù  * 
«c  rétabli  en  pleine  liberté ,  vous  nous  verre* 
(c  voler  dan^yos  bras,  y  renouveler  l'hommage 
*  de  notre  obéissance,  et  en^on^pj*  l'exempta 
<$à  tous  vos  sujets;  ;  ;     .. 

«  Nous  sommes  ?  Sire,  notre,  frère  etsei- 
dgneur  de  votre  majesté 

Les,  très-humbles  et  très-obéissans  Frères  , 
Serviteurs  et  Sujets, 

Ii017Is-Stanislas-Xavier.,Charlçs-Philippb. 

Au  châttau  de  ScbQnta}r.nstust ,  près  Coblentz ,  fc  10  sept.  1791- 

Les 
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-  Les  événemens  qui  ont  suivi  la  publicité  i7gI- 
de  cette  Içttre  en  sont  des  commentaires  suf- 
fisans  ;  ils  prouvent  assez  bien ,  je  pense,  que 
les  hommes  dans  lesquels  on  reconnaît  le  plus 
de  talens,  ne  sont  cependant  pas  toujours  ceux 
qui  calculent  le  plus  juste.  M.  de  Calonne , 
auteur  de  l'écrit  qu'on  vient  de  lire ,  ne 
présumait  pas,  sans  doute  *  que  le  langage  qu'il 
fesait  tenir  aux  frères  du  roi  servirait 
bientôt  de  prétexte  à  tous  les  soupçons  aux- 
quels S.  M.  fut  en  butte ,  et  qui ,  grossissant 
aveu  l'orage  ,  accumulèrent  sur  sa  tête  un 
débordement  d'infortunes.  L'ex-ministre  avait 
déjà  assez  mal  servi  la  cause  royale  pendant 
son  élévation  ,  il  la  servit  encore  plus  mal , 
dans  les  circonstances  qu'on  rappelle  ici.  Ap- 
paremment le  plus  zélé  serviteur  des  rois  était 
destiné  à  leur  porter ,  sans  le  savoir ,  les  coups 
les  plus  funestes ;{mais  ce  n'est  pas  à  M.  de 
Calonne  seul  qu'il  faut  appliquer  cette  ré- 
flexion. 

Tandis  que  les  princes ,  convaincus  de  la 
sincérité  des  promesses  de  l'empereur  et  du 
roi  de  Presse ,  comme  de  l'indispensable  cé- 
lérité qu'ils  alloient  sans  doute  mettre  à  l'exé- 
cution de  l'engagement  qu'ils  venaient  de 
prendre ,  M.  de  Bouille  courait  solliciter  l'ap- 
pui des  puissances  du  Nord.  Il  avait  observé 

m.  c 
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1791. ce  4™  se  Passait  en  Allemagne,  où  les  émi* 
grés  seuls  formaient  d'inutiles  rassemble- 
mens;  et  pressenti  que  l'ambition  de  P Au- 
triche serait  un  grand  obstacle  au  dévelop- 
pement de  la  générosité  de  l'empereur  ;  il 
avait  calculé  enfin,  que  l'intérêt  momentané 
que  pouvaient  avoir  Léopold  et  Frédéric  à 
réunir  leurs  armes,  ne  combattrait  que  fai- 
blement la  nécessité  continuelle  où  ils  étaient 
de  les  tenir  séparées. 

L'impératrice*  qui  régnait  encore  à  Pé« 
tersbourg  ,  accueillit  avec  empressement  les 
sollicitations  du  général  français,  et  lui  pro- 
mit tout  ce  qu'il  demanda  ;  mais  il  ne  fut  pas 
long- temps  à  s'apercevoir  qu'il  y  aurait  beau*, 
coup  moins  de  réalité  dans  l'exécution ,  qu'il 
n'y  avait  de  magnificence  dans  les  promesses» 
En  Suède,  M.  de  Bouille  trouva  un  monarque 
plein  d'honneur  et  de  loyauté,  qu'un  hé- 
roïsme hrûiant  semblait  avoir  destiné  pour 
les  plus  audacieuses  entreprises;  la  situation 
dans  laquelle  on  lui  avait  dépeint  le  roi  de 
France,  avait  enflammé  son  courage»  il 
voulait  courir  sur-le-champ  aux  armés  pour 
aller  le  délivrer;  mais  il  n'avait  ni  assez  dcr 
soldats ,  ni  assez  d'argent  pour  exécuter  un 
projet  aussi  difficile  ;  il  fallut  donc  avoir  re- 
cours aux  négociations;  elles  eurent  pour  ré- 
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*ultat,  selon  M.  de  Bouille,  que  l'impéra- 
trice fournirait  trente  ou  quarante  mille 
hommes ,  qu'on  ferait  débarquer  à  Dun- 
kerquc,  sous  le  commandement  du  roi  de 
Suède  en  personne;  M.  de  Bouille  eût  été  son 
lieufemrot.  L'Espagne  aurait  fait  les  frais 
de  l'expédition  ;  à  cette  armée  se  seraient 
réunis  tous  les  Français  méeontens  qu'on 
aurait  pu  rassembler ,  et  elle  se  serait  avan- 
cée dans  l'intérieur  de  k  France,  tandis  que 
les  Allemands ,  les  Prussiens  ,  les  Espagnols 
et  les  Piémontais  l'auraient  attaquée  sur  tous 
les  autres  points  de  son  territoire.  Il  n'entrait 
dans  les  projets  du  roi  de,  Suède  auctrne  idée 
d'intérêt  personnel ,  si  l'on  en  excepte  celui 
de  sa  gloire ,  ce  qui  n'était  guères  naturel 
de  supposer  dans  les  monarques  voisins ,  et 
sur-tout  dans  le  cabinet  de  Vienne;  il  est 
donc  permis  de  croire  que  l'attaque  de  ce  roi 
guerrier  n'eût  pas  été  la  moins  dangereuse  . 
pour  les  amis  de  la  révolution  ;  parce  qu'il 
aurait  trouvé  des  partisans  chez  tous  les  amis 
de  la  royauté ,  mais  qui ,  l'étant  aussi  de  leur 
patrie ,  ne  pouvaient  se  réunit  à  des  souverains 
qu'on  devait  croire  disposés  à  profiter  d'une 
telle  circonstance  pour  enlever  aux  Français 
toutes  les  conquêtes  qu'ils  avaient  précédem- 
ment faites  sur  eux.  Cette  idée  venoit  à  IV 

c  z 


Digitized  by  VjjOOQlC 


56         REVOLUTION' 

I7QI  Pr^  ^e  tout  *ç  monde-,  et  éloignait  les  impro- 
bateurs  les  plus  ardens  de  la  révolution,  de 
toute  coalition  entr'eux  et  les  soldats  de  l' Au- 
■'•  triche;  tandis  que  rien  de  ce  qui  fesaitle  lé- 
gitime objet  de  leurs  appréhensions ,  ne  pou- 
vait se  supposer  dans  l'entreprise  du  roï  de 
Suède.  D'ailleurs ,  quand  on  n'eût  pas  connu 
son  caractère  chevaleresque  et  désintéressé  , 
personne  n'ignorait  que  la  politique  la  plus 
ambitieuse  ne  pouvait  lui  suggérer  l'idée  de 
*  démembrer  ïa  France  ;  tout  le  monde  savait, 
au  contraire,  qu'il  devait  plutôt  désirer  l'af- 
foiblissement  des  grandes  puissances  d'Alle- 
magne que  concourir  à  leur  agrandissement  ; 
aussi  ceux  des  révolutionnaires  qui  eurent 
connaissance  de  ses  projets ,  en  furent  -  ils 
beaucoup  plus  effray es  que  des  menaces  faites 
par  des  souverains  plus  redoutables  ;  mais  au 
moment  où  il  en  poursuivait  l'exécution  avec 
activité ,  il  fut  assassiné  au  bal  par  un  gentil- 
homme nommé  Ankastroom ,  auquel ,  pour 
cette  action  «  les  républicains  français  ont 
presque  dressé  des  autels  (i).  C'est  ce  qui  fit 

(  i  )  Il  y  avait  à  l'hôtel  des  Invalides  un  corridor 
qu'on  appelait  Corridor d: *  Ankastroom  ;  il  était  parallèle 
à  celui  qui  portait  le  nom  de  Marat.  Celui  qui  fonda  ce 
superbe  établissement,  ne  prévoyait  pas  qu'un  jour  oa 
Rêverait  des  trophées  à  de  semblables  héros* 
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clirequeles  propagandistes  Jacobins  de  France  I7aréi 
avaient  dirigé  le  pistolet  du  meurtrier  sué<- 
dois.  Ce  bruit  est  dénué  de  fondement;  il  n'y 
avait  aucun  rapport  entre  les  principes  de  la 
*   noblesse  de  Suède  et  les  Jacobins  français; 
ceux-ci  combattaient  pour  l'établissement  de  x 
l'égalité  politique ,  et  ceux-là  ,  pour  l'empê- 
cher de  naître.  Le&  hommes  de  la  révolution 
ont  assez  d'écarts ,  d'erreurs  et  de  délit?  à  se 
reprocher  ;  l'historien  doit  rejeter  ceux  qui 
ne  leur  appartiennent  pas  ,  avec  la  même 
énergie  qu'il  doit  publier  les  crimes  dont  ils , 
sont  coupables. 

Tel  était ,  dans  ses  divers  rapports,  l'état 
de  la  France  ^  lorsque  l'assemblée  législa-r 
tive  se  forma.  Menacée  au-dehors  par  toutes 
les  puissances  de  l'Europe ,  tiraillée  dans  Pin-  • 
térieur  par  une  multitude  de  prétendus  poli- 
tiques et  de  rêveurs  idéologues ,  de  ^royalistes 
de  "divers  partis,  de  républicains  de  tous  les 
systèmes  ,  d'énergumènés  et  de  furieux ,  son- 
geant uniquement  à  détruire  et  à  préparer 
la  proie  d'une  nuée  d'immondes  vautours 
répandus  de  toutes  parts  pour  la  saisir ,  que 
pouvait  être  l'assemblée  nouvelle  ,  au  milieu 
d'un  tel  volcan  ?  ce  quelle  fut ,  turbulente  et 
révolutionnaire;  il  était  impossible  qu'elle 
eût  un  caractère  différent;  ce  caractère  devait 
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ï7  j  se  composer  des  élémens  dont  elle  était  for- 
mée, et  son  mouvement  ne  pouvait  être 
autre  que  celui  que  toute  la  France  lui  imprï- 
primait,  c'est-à-dire  qu'elle  devait  s'agiter 
dans  un  perpétuel  désordre/ Les  membres  de 
l'assemblée  législative  forent  élus  lorsque  la 
destinée  de  la  monarchie ,  même  constitu- 
tionnelle ,  était  encore  incertaine.  L'exercice 
de  la  royauté  était  suspendu;  celui  à  qui  il 
devait  appartenir  était  prisonnier  ;  et  dans 
plusieurs  départemens  on  s'attendait  à  le  voir 
soumis  à  un  jugement  extraordinaire.  Ce  fut 
au  milieu  des  pensées  diverses,  qu'un  tel  évé-* 
nement  ne  pouvait  manquer  de  faire  naître , 
que  quelques  individus  qui  avaient  beaucoup 
d'adhérensdans  plusieurs  parties  du  royaume, 
mirent  en  avant  l'idée  de  constituer  la  France 
en  république  ;  il  est  certain  que  c'est  d'après 
ce  projet  que  beaucoup  d'élections  furent 
faites.  Une  foule  d'hommes  ardens  et  ambi- 
tieux résolurent  d'exécuter  ce  système  qui 
présentait  à  leur  imagination  une  carrière 
sans  bornes  j  ils  s'élancèrent  parmi  les  candi- 
dats 4  la  prochaine  législature;  et  plusieurs 
électeurs  ,  même  très  -  modérés ,  ignorant 
ce  qui  devait  arriver ,  crurent  qu'il  était  sage 
de  donner  leurs  voix  à  des  personnages  qui  f 
par  leur  énergie  ,  fussent  capables  de  rester 
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debout  au  milieu  des  tempêtes  qu'ils  voyaient  I7Qf  ^ 
se  former.  Il  faut  croire  aussi  que,  dans  les 
âmes  pusillanimes,  la  peur  influa  autant  que 
l'ambition  sur  U&  élections,  dites  républi- 
caines :  on  voulut  se  ménager ,  à  tout  événe- 
ment, des  protecteurs  dans  cette  république 
qu'on  voyait  prête  à  éclore;  et  il  est  plus  que 
vraisemblable  que  si  la  cause  de  la  monarchie 
eût  été  décidée  ,  les  mêmes  hommes  qui  firent 
des  représentai  républicains ,  auraient  nom* 
iné  des  députés  royalistes»  L'autre  chance 
paraissant  probable,  Pimpétuosité  qui  pou- 
vait être  nécessaire  pour  la  formation  du 
nouvel  empire,  devait  présider  aux  élec~ 
tions ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Aussi  vit-on  les 
députés  de  la  Gironde  (  Bordeaux  ) ,  jurer  de 
détruire  la  monarchie;  parole  qu'ils  tinrent 
avec  fidélité ,  au  mépris  du  serment  qu'il» 
avaient  fait  de  la  maintenir  en  entrant  dan» 
rassemblée  législative;  car  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ce  ne  soit  les  mesures  qu'ils  prirent, 
les  décrets  qu'ils  firent  rendre ,  eux  et  leur» 
amis  y  qui  amenèrent  la  révolution  du  xo  août, 
que  cependant  ils  ne  firent  pas  immédiate- 
ment, et  dont  même  ils  n^eurent  ni  l'adresse, 
ni  le  courage  de  s'emparer» 

Plusieurs  députés  constituans ,  qui  avaient 
prévu  ce  que  pouvaient  être  les  élections  * 
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I70i.  ava^ent  proposé  au  roi  d'en  demander  là  nul- 
lité à  leur  assemblée,  qui ,  à  cette  époques 
y  eût  facilement  consenti  ;  mais  il  fallait  pour 
cela  qu'elle  prolongeât  sa  session  de  cinq  à 
six  mois;  et  un  parti  puissant  à  la  cour  ne  le 
voulait  pas.  Le  roi  céda  à  ce  parti  et  à  d'autres 
intrigues.  , 

Les  principaux  souverains  de  l'Europe 
avaient.aussi  été  consultés  sur  la  question  de 
savoir  s'il  devait ,  où  non,  accepter  l'acte  cons-> 
titutionnel  ;  tous  furent  pour  l'affirmative', 
malgré  les  insinuations  des  princes  français , 
qui ,  dès-lors ,  furent  les  dupes  de  ceux  dont 
ils  regardaient  l'intervention ,  en  leur  faveur , 
comme  absolument  décidée.  Le  seul  roi  d'An- 
gleterre ,  si  j'ai  été  bien  instruit ,  fut  pour  la 
négative.  Louis  xvi  crut  voir  dans  te  conseil* 
du  monarque  Britannique,  un  avis  dicté  par- 
le ressentiment;  et,  dans  les  délibérations 
ifu'il  fut  obligé  de  prendre,  il  préféra  régler 
sa  conduite  sur  les  avis  de  M.  Morit£>  envoyé 
des  Etats-Unis  d'Amérique ,  auquel  il  ne  jjou- 
vait  cependant ,  sans  beaucoup  de  circons-1 
pection,  supposer  des  vues  favorables  au  gou~' 
vernement  monarchique. 

Le  plus  grand  nombre  des  membres  de  l'as- 
semblée nouvelle  étaient  sans  doute  bien  in- 
tentionnés ;  mais  tous,  ou  presque  tous,  dé-* 
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Vôrés  par  la  maladie  de  la  révolution  :  quel-  ,7;- 
ques-uns  avaient  des  talens  très-remarqua- 
bles y  mais  leur  inexpérience  ,  la  fausseté  de 
leurs  vues ,  se  fesaient  encore  plus  sentir  ; 
ajoutez  à  cela  l'habitude  contractée  dans  les 
assemblées  populaires ,  de  parler  sans  cesse  ,    . 
et  sur  tout,  l'envie  de  se  distinguer ,  l'ambition 
naturelle  à  tous  les  hommes  d'arriver  à  là 
fortune ,  dont    on  regardait  la  législature 
comme  le  marche-pied.  Avec  de  telles  dispo- 
sitions, pouvaient-ils  arrêter  le  torrent  par 
4fes  lois  sages  ?  Non*  sans  doute;  tous  leurs 
décrets  ne  pouvaient  que  le  grossir,  et  fendre  . 
l'inondation  générale.  L'autre  portion ,  com- 
posée d'enthousiastes  sans  principes-,  à  la  dis- 
position de-  quelques  hommes  adroits,  était 
destinée  à-  dirig/er  la  première ,  à  vaincre:  la 
résistance  qu?elle;  pouvait  lui  opposer,  par 
les.  ruses  dé  l'intrigue  ,  les  menaces  et  la  vio- 
lence. 

A  peine  cette  assemblée .  fut-elle  réunie , 
qu'on  put  apercevoir  ce  qu'an  devait  en  at- 
tendre. Sur-le-champ ,  et  à,  l'imitation  sans 
doute  dece  qui  s'était  passé  à  la  can&titaante , 
elle  se  divisa  en  deux  partis  distincts  ,  à 
droite  et  à  gauche  du  président ,  et  chacun 
de  dire  aussitôt  :  Voilà  les  patriotes  ;  voilà  les 
aristocrates.  Les  journalistes  ne  manquèrent  ' 
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„  pas  de  saisir  cette  singulière  particularité  , 
les  uns  par  malice ,  les  autres  pour  paraître: 
scrupuleusement  fidèles,  et  la  transmettre 
à  leurs  lecteurs,  c'est-à-dire  à  toute  l'Europef 
Il  était  donc  difficile  de  croire  qu'avec  les  dis* 
positions  turbulentes  qui  formaient  son  ca- 
ractère ,  la  législature  pût  se  contenir  dans  1# 
cercle  constitutionnel  ;  cependant  on  n'y  en- 
tendait pas  dire  un  mot  qu'on  n'invoquât  la 
constitution  ;  à  peine  eut-elle  reconnu  la  lé-> 
galité  des  pouvoirs  de  ses  membres,  qu'elle 
envoya  chercher  l'arche  sainte;  c'est  la  quali- 
fication qu'on  donnait  réellement  à  la  chartre 
nouvelle»  Une  députation  de  vieillards  fut  la 
prendre  aux  archives ,  et  accompagna,  eu 
forme  de  procession,  l'archiviste  Camus,  qui 
la  tenait  déposée  sur  son  sein,  avec  une  com- 
ponction religieuse.  Arrivé  dans  la  salle,  le 
précieux  dépôt ,  reçu  par  les  plus  jeunes ,  fut 
presqu'adoré  par  tout  le  monde.  On  le  plaça 
respectueusement  sur  la  tribune  aux  haran- 
gues, et  tous  les  députés,  appelés  tour»à* 
tour ,  vinrent  lui  jurer  une  fidélité  invio- 
lable en  imposant  la  main  dessus  exacte* 
ment,  delà  même  manière  qu'on  fait  prêter 
serment  sur  les  saints  Evangiles.  Fendant 
toute  la  cérémonie,  qui  dura  environ  deus 
heures ,  l'archiviste  Camus ,  le  corps  droit* 
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«ne  de  ses  mains  sur  -sa  poitrine ,  et  l'autre  I7QU 
sur  le  livret  sacré ,  ne  l'abandonna  pas  un 
seul  instant  ;  il  était  dans  une  telle  immobi- 
lité ,  qu'on  Peut  pris  pour  le  dieu  Terme.  La 
constitution  retourna  ensuite  dans  le  lieu  où 
elle  était  gardée  ^  dans  le  même  ordre  q^i'on 
l'avait  fait  venir.  Ceux  qu'on  appelait  aris- 
tocrates ,  à  Paris  et  dans  les  départemens,  se 
moquèrent  de  cette*  cérémonie  comme  d'une 
ridicule  farce;  les  Jacobins  crièrent  haro  sur 
eux ,  tout  en  prenant  des  mesures  pour  mettre 
en  pièces  ce  qu'ils  avaient  l'air  de  vouloir 
conserver  comme  l'objet  de  leurs  plus  respect 
tuenxhommages;  etles  Feuiiians  s'indignèrent 
4e  la  conduite  desuns  et  des  autres.  . 

Ceci  me  ramène  à;  l'examen  des  causes  im- 
médiates de  tous  les  mouvemens  qui  vont  de 
nouveau  se  développer.  Ou  distinguait  trois 
classes  de  royalistes,  les  partisans  exclusifs 
de  l'ancien  xégiihe ,  les  royalistes  tempérés  et 
et  les  royalistes  constitutionnels.  Une  grand* 
partie  des  premiers  avait  déjà  émigré,  et  for- 
mait des  rassémblémens  hostiles  contreMes 
diverses  classes  de  révolutionnaires  sans  dis* 
tinction  ;  tandis  que  leurs  amuvle  l'intérieur 
manifestaient  le  même  esprit  dans  leurs  dis- 
cours et  leurs  écrits  de  4a  manière  la  plus 
claire  et  la  plus  positive*  Ou  aurait  tort  de 
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j7Qi.  reprocher  à  ce  parti  de  Français  aucune  des 
ruses  politiques  récommandées  par* Machia- 
vel ;  jamais ,  au  contraire ,  plus  de  franchise 
ne  fut  développée  ;  jamais  projet,  plus  hau- 
tement avoué',  ne  partit  d'une  intention  piûS 
nettement  déterminée  :  ils  voulaient  absolu- 
ment tout  ou  rien  ,  et  avaient  Pim  prudente 
naïveté  de  le  dire,de  Je  certifier  publiquement. 
En  se  conduisant  ainsi,  ils  sacrifiaient  tout; 
fors  Phonneur  dont  ils  cherchèrent  en  vain  f& 
trace,  parce  qu'on  en  avait  détruit  le  prihcipej 
et  en  cela  ils  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  certains  philosophes  leurs  rivaux,  qui, 
ayant  voulu  séparer  le  jour  du  principe  delà 
lumière ,  poursuivirent  la  vertu  dans  le  chaos; 
et  n'y  trouvèrent  que  lés  ténèbres,  le  désor- 
dre et  la  confusion»  '  *: 
.  Une  preuvfe  du  système  exclusif  de  ces  roya* 
listes  se  trouve  dans  là  réception  que  l'on  fii  > 
à  Coblentz ,  à  Pun  des  membres  les  plus  dis- 
^  .  tingués  de"  l'assemblée  constituante.  Certaine* 
ment  personne  dans  cette  assemblée ,  même 
avant  la  réunion  des  trois  ordres  (i) ,  n'avait 
défendu  la  cause  de  la  monarchie  et  du  roi 
avec  plus  de  felens ,  de  noblesse  et  de  courage! 
que  M .  de  Gazalès;  maisal  était  convenu  que  le 

m— mm — «^—— ■ — <— ^mw mmmmm — - iiKniWWWW— »—■■>»' 

(i)  Voyez  mon  premier  volume. 
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m  principe  de  la  souveraineté  des  nations  résidait  I«->I  # 
en  elles-mêmes,  et  ce  principe  était  contraire 
à  la  profession, de  foi  politique  des  émigrans. 
M.  de  Cazalès  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  eu 
France  de  sûreté  pour  lui ,  se  rendit  à  Co- 
blentz  qui  était  le  point  central  de  leurs  opé- 
rations; mais  au  lieu  des  félicitations  aux- 
quelles il  devait  s'attendre ,  il  n'éprouva  que 
froideur  et  mécontentement  ;  on  lui  reprocha 
d'avoir  adopté  le  système  des  révolutionnaires, 
et  étayé  d'une  main  ce  qu'il  avait  voulu  ren- 
verser de  l'autre.  Ainsi  repoussé ,  le  célèbre 
orateur  passa  peu  de  temps  après  en  Angle- 
terre, où  il  fut  très-bien  reçu  (  i  ). 

D'après  la  réception  faite  à  Coblentz  à 
M.  de  Cazalès ,  les  royalistes  tempérés ,  qui 
avaient  choisi  un  système  de  monarchie  èn-> 
core  moins  coercitif  que  celui  qu'il  avait  dé- 
fendu, ne  pouvaient ,  à  plus  forte  raison, 
faire  cause  commune  avec  les  royalistes  ex- 
clusifs; ceux  d'entr'eux  qui^or tirent  de  France, 
formèrent  une  seconde  classe  d'émigrans  qui 
vécut  isolée  chez  l'étranger,  comme  le  reste 

■  ■    !■■■!■     Il      I ■    l'I       M  ■        "  '      ■ 'I  Ml         ■     ■  ■     »     Il 

(  1  )  Il  a  résidé  dans  ce  pays  jusqu'au  moment  où , 
*ur  la  seule  caution  de  sa  parole  d'honneur  de  ne  rien 
entreprendre  contre  la  république ,  il  a  obtenu  du  gou- 
vernement consulaire  la  faculté  de  rentrer  dans  sa 
patrie. 
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1 7yi.  de  leurs  amis,  dans  l'intérieur.  Cependant  • 
quelques-uns  de  ces  derniers  se  rapprochaient 
des  royalistes  constitutionnels  qui,  étant  alors 
maîtres  du  gouvernement,  avaient  intérêt  de 
rallier  tous  les  partis.  Ce  fut  dans  cet  amal- 
gamme  de  quelques-uns  des  royalistes  tem- 
pérés avec  un  certain  nombre  de  constitu- 
tionnels ,  reconnaissant  la  foîblesse  de  leur 
ouvrage  ,  que  fut  formé  le  projet  de  séparer 
le  corps  législatif  en  deur  chambres,  projet 
qu'on  a  tu  réalister  d'une  certaine  manière 
depuis ,  par  ceux  -  là  même  qui  Pavaient 
combattu  avec  le  plus  d'inflexibilité.  Les 
hommes  qui  avaient  cette  idée,  se  réuni- 
rent à  la  société  dite  des  Feuillans,  dont 
)'ai  déjà  annoncé  l'origine  et  la  formation  : 
elle  fut  d'abord  très -considérable,  car  elle 
renfermait  la  pluralité  des  membres  de  l'as- 
semblée constituante,  et  un  très-grand  nombre 
d'individus  qui ,  d'abord  réuni»  aux  Jacobins , 
abandonnèrent  ce  club  lors  de  l'affaire  du 
Champ-dç-Mars ,  vA  qu'ils  n'avaient  desir$ 
qu'une  modification  dans  la  monarchie,  et 
non  la  destruction  de  la  royauté  que  leurs 
co-sociétaires  avaient  imaginée.  La  société 
des  Feuillans  renfermait  encore  quelques 
autres  personnes  qui ,  n'ayant  auparavant  fait 
partie  d'aucun  club ,  $Jy  réunirent,  cependant, 
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comme  à  un  point  central  d'opposition  au  nou- 
veau  mouvement  révolutionnaire  imprimé  par 
l'insurrection  du  Champ-de-Mars  ;   mais  à        ^ 
peine  le  club  fut-il  installé  qu'il  se  désorga- 
nisa ;  les  députés  constituans  qui  n'avaient 
fréquenté  celui  des  Jacobins  que  parce  qu'ils 
l'avaient  considéré  comme  un  moyen  de  faire 
propager  leurs  opinions  dans  les  département 
çtde  les  faire  triompher  dans  l'assemblée,  ne 
trouvaient  pas  les  mêmes  avantages  dans  la 
société  des  Feuillans.  Il  ne  s'agissait  plus  da 
révolutionner  la  partie  de  la  pation  qu'on 
appelle  peuple*,  encore  excessivement  exal- 
tée, mafc  de  la  contenir;  et  cette  tâche  était 
aussi  difficile  qu'elle  était  impopulaire  :  ils 
devaient  s'attendre  à  être  couverts  de  boue 
par  ce  même  peuple  qui  venait  de  leur  pros- 
tituer ses  adorations,  de  les  charger  de  cou- 
ronnes civiques.  Il  n'était  plus  question  de 
faire  mouvoir  les  ressorts  par  lesquels  l'assem- 
blée avait  été  jusqu'alors  dirigée*;  elle  allait 
.  incessamment  se  séparer»  Aussi  vit -on  ces 
constituans    s'éloigner    successivement    du 
triste  club  qui ,  par  cette  désertion,  se  trouva 
réduit  à  sept  à  huit  personnes ,  n'ayant  aucune, 
consistance  individuelle;  malgré  cet  abandon, 
ces  personnes  parvinrent  à  faire  croire  aux 
départemens,  par  une  correspondance  active, 
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i  7q  i .  qu'elles  formaient  Pimmense  société  des  Amis 
de  la  Constitution ,  dont  les  Feuillans  avaient 
pris  le  titre,  et  cela  pendant  plus  de  deux 
mois.  J'étais  un  de  ces  zélés ,  comme  nouveau 
venu,  n'ayant  jamais  mis  le  pied  aux  Jaco- 
bins. Le  député  Barrère  fut  un  des  constituans 
qui  nous  fréquenta  le  plus  ;  il  nous  présida 
même  quelquefois (i):  laRéveillière-Lépaux, 

^_^_ Vj       i  •  -  i  — rt~ — n — — — — — " 

(i)  D'après  la  connaissance  personnelle  que  j'ai  du 
caractère  de  cet  honlme,  je  suis  convaincu  que  cette 
tache  de  Jeuillantùme  détermina  la  conduite  qu'il  .a 
tenue  depuis-,  car  il  vint  un  temps  où  le  feuillantisme  fut 
peut-être  un  titre  plus  certain  à  la  proscription  que  le  vé- 
ritable royalisme  même.  Barrère  avait  trop  d'esprit  pour 
ne  pas  comprendre  ce  qui  devait  arriver,  aussi  la  frayeur 
le  saisit-elle  dans  tout  son  être  après  la  révolution  du 
10  août.  Il  demanda  grâce  à  Robespierre,  et  celui-ci 
lui  promit  protection ,  à  condition  qu'à  son  tour  il 
consacrerait  tous  ses  talens  pour  faire  triompher  le  sys- 
tème du  protecteur.  Le  prptégé  s'y  engagea ,  et  ne  tint 
que  trop  fidèlement  sa  promesse  :  c'est  ainsi  que  pour 
éviter  la  mort,  il  donna  tête  baissée  dans  le  chaos  de 
la  révolution.  Il  y  avait  encore  dans  notre  petit  comité 
feuillantin ,  un  autre  personnage  dont  j'aurais  égale- 
ment garanti  l'honnêteté  •.  une  semblable  frayeur  lui 
avait  tellement  dérangé  le  cerveau ,  qu'il  avait  mérité 
de  devenir  membre  de  l'état-major,  ou  plutôt  coupe- 
jarret  d'Henriot ,  dans  les  temps  les  plus  affreux  de  la 
terreur.  Comme  Barrère ,  il   avait  fait  amende    aux 

depuis 
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depuis  directeur,  fut  aussi  des  députés  cons^  170  t. 
tituàns  les  plus  assidus  au  club  des  FeuHlans. 
Lorsque  les  membres  de  Rassemblée  légis- 
lative furent  arrivés  à  Paris,  ils  jetèrent  les 
yeux  autour  d'eux  ;  tet  comme  le  plus-grand 
nombre  avait  fréquenté  les  clubs  de  leùïte  dé- 
partemens,  que  c'étoit  même  là  où  ils  a  voient 
réuni  les  suffrages  qui  les  avaient  faits  mem- 
bres de  la  législature ,  leurs  regards  se  por- 
tèrent naturellement  sur  les  deux  clubs  rivaux 
qni  prenaient  également  le  titre  de  société 
des  Amis  de  la  Constitution.  Les  hommes 


pieds  de  Robespierre  ,  pour  son  péché  de  feuillantisme; 
mais  ,  moins  adroit  que  lui ,  il  ne  sut  pas  changer  ses 
batteries  au  9  thermidor,  en  se. déclarant  contre  leur 
commun  patron,  et  porta,  le  10,  sa  tête  sur  l'échàfaud. 
Ce  malheureux  se  nommait  de  Lavalette  ,  appartenait 
aune  famille  noble  assez  distinguée,  et  avait  été  offi- 
cier dans  les  troupes  du  roi  avant  la  révolution. 

L'exemple  de  ces  deux  hommes ,  qui  pourtant  no- 
taient ni  scélérats ,  ni  fous ,  ni  même  enthousiastes ,  et 
que  cependant  on  a  vu  donner  dans  tous  les  excès  aux- 
quels on  ne  peut  supposer  que  Tune  de  ces  trois  causes, 
justifie  assez  bien,  je  pense,  là  vérité  que  j'ai  voulu  . 
faire  sortir  de4'épigraphe  mise  à  la  tête  *ie*  mon  U yté, 
que  c'est. la  peur  qui  donna  naissance,  à  la  plupart  4éi 
épouvantables  divinités  pour  qui  la  réyolutionÇt  dçef- 
ser  des  autels.  .  #       ( 

XII.  D 
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x-c  t  exaltés ,  et  les  républicains  dirigés  par  MRf . 
Brissot  )  Condorcet  et  autres,  qui  avaient 
quelque  réputation  et  la  connaissance  des  res- 
sorts révolutionnaires  qu'on  fesait  jouer  à 
Paris,  se  réunirent  aux  Jacobins.  Quelques 
constitutionnels  vinrent  aux  Feuillans;  mais 
le  reste,  effrayé  de  notre  petit  nombre ,  ré- 
solut de  former  une  autre  association ,  uni- 
quçmént  composée  de  députés ,  et  s'assembla 
daos  Phô tel  du  feu  maréchal  de  Richelieu. 
Cette  association  fut  bientôt  rompue,  parce 
qu'elle  n'avait  rien  qui  pût  balancer  l'ip- 
fluence  toujours  croissante  des  Jacobins ,  et 
«que  d'ailleurs  les  sociétaires  ,  divisés  de  prin- 
cipes et  d'intérêts ,  ne  pouvaient  parvenir  à 
s'entendre. 

Les  membres  delà  société  de  l'hôtel  de 
Richelieu  se  divisèrent  en  trois  partis;  l'un 
passa  aux  Jacobins;  un  autre  voulut  rester 
indépendant  dans  le  sein  de  l'assemblée  ,  et 
n'appartenir  à  aucun  club.  Ce  parti  parais- 
sait le  plus  sage  ,  et  l'eût  été  effectivement , 
s'il  eût  eu  le  pouvoir  et  le  courage  de  domi- 
ner les  deux  autres;  mais. l'expérience  a 
prouvé  que  malheureusement  il  n'avait  ni 
i?unj  ni  l;'au*re.  Sa  prétendue  indépendance 
lui  mérita  Panimadverrion  des  deux  autres 
partis ,  et  ne  lui  obtint  la  considération  de 
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personne.  Le  troisième  parti  y  qui  était  nom- 
breux,  formé  de  gens  àtalens,  passa  dans 
notre  société  ,  et  donna  à  ce  club  une  grande 
importance.  Plusieurs  constituans  ,  qui  se 
trouvaient  encore  à  Paris,  tels  que  MM.  Bar- 
nave,  Tl^pret,  Dandré,  le  Chapelier,  Tal- 
leyrançl  de  Périgord,  de  Beaumetz,  y  repa- 
rurent; on  y  vit  arriver  les  membres  du  dé- 
partement et  de  plusieurs  tribunaux  ;  les  gens  * 
lettrés  les  plus  distingués ,  des  chefs  de  la 
garde  nationale ,  beaucoup  d'hommes  qui , 
jusqu'alors,  avaient  paru  attachés  à  l'ancien 
régime ,  une  infinité  de  personnes  eftfin  qui , 
par  les  places  qu'elles  occupaient ,  leur  for- 
tune et  leurs  connaissances ,  devaient  avoir 
un  grand  ascendant  sur  l'opinion  publique  ; 
malheureusement  cette  opinion  était  encore 
loin  de  l'époque  où  de  tels  moyens  pourraient 
la  diriger,  La  fameuse  société  qui  >  à  en  juger 
par  le  dénombrement  rigoureusement  exact 
<jue.  je  viens  d'en  faire ,  devait  être  uœ  des 
plus  brillantes  dij  monde  civilisé,  ne  put  ré- 
sister à  l'attaque  ^ue  lui  porta  nu  jeune 
homme  à  peine  sorti  des  années  de  l!enfauce. 
Ce  jeune  Jioinme,  nommé  Givey-rDuprç, 
était  collaborateur  de  M,  Brissot ,  pour  la  ré- 
daction de  sonjoaroal^  et  travaillait  d'ailleurs 
à  la  fortune  politique  de  son  piatron ,  dans  les 
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cafés  ,  dans  les  salons,  dans  les  groupes,  avec 
une  activité  infatigable.  Un  soir  que  la  société 
des  Jacobins  paraissait  affligée  des  progrès  de 
sa  rivale,  des  Feuillans,  Girey-Dupré  ima- 
gine de  se  mettre  à  la  tête  de  quelques-uns 
des  habitués  des  tribunes  jacobiteg|et  d'aller 
faire  tapage  aux  Feuillans.  Il  rassemble , 
chemin  faisant ,  dans  la  rue  Saint -Honoré  , 
tout  ce  qu'il  peut  trouver  de  polissons  ,  de 
femmes  dévergondées ,  et  fait  inonder  de  ce 
turbulent  et  sale  cortège  tous  les  alentours  du 
lieu  des  séances  de  la  société  et  sesf  tribunes 
publiques.  Bientôt,  le  silence  qui  y  était 
observé  est  interrompu  par  des  huées  et 
des  vociférations»  Tout  ce  brouhaha  étonna 
d'abord  plus  qu'il  n'épouvanta  ;  car  dans 
la  disposition  où  étaient  plusieurs  d'entre 
nous  de  bâtonner  vigoureusement  cette 
populace  9  dans  le  fait  assez  peu  nom- 
breuse, il  nous  eût  été  facile,  avec  le  se- 
cours de  la  garde  nationale  qui  nous  était 
dévouée  ,  de  lui  donner  une  leçon  qui  lui  au- 
rait ôté  l'envie  de  recommencer  une  autre 
fois  une  pareille  incursion.  Mais  ceux  qui 
étaient  eç  possession  de  nous  diriger,  imagi- 
nèrent qu'il  serait  inconstitutionnel  (i)  •  de 
>  t    •  m  1 1— — — —   i         i  i    „ 

(ï)  M.  de  Lacretelle  aîné,,  membre  distingué  de 
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faire  usage  de  semblables  moyens,  et  Ton  1791. 
resta  paisible  au  milieu  des  huées  et  des  sif- 
flets qui  fesaientun  charivari  effroyable.  Le» 
plus  ardens  d'entre  nous  se  mordaient  les- 
poings  d%fureur  ,  et  les  sages  criaient^ silence  T 
en  invoquant  gravement  la  constitution. 
Cette  scène ,  qui  commençait  à  devenir  co- 
mique, le  fut  bien  davantage,  lorsqu'un  cri 
imitant  le  chant  du  coq  9  parti  de  l'une  des. 
tribunes  r  fut  répété  de  toutes  parts  par  la. 
feule  qui  nous  assiégeait.  Ce  fut  un  très^jeun& 
chirurgien ,  nommé  Boi,  fort  éloigné  de  peu-» 
ser  à  l'importance  de  ce  cri  > qui  le  fit  entendre, 
le  premier  ;  il  voulait  faire  allusion  à  l'affiche 
intitulée /£  Chant  du  Coq ,  que  la  cour  lésait; 
publier ,  comme  je  Pai  dit  plus  haut ,  ?  et  que 
M.  Dandré,  alors  notre  présidenf,  avait 
imaginée.  Ceux  qui  avaient  bravé  les  huées, 
et  les  injures,  ne  purent  tenir  contre  cette, 
malice  Ç  qui  peut  être  considérée  comme  une 
des  causes  les  plus  réelles  de  la  dissolution  des 
■  ■      it     .  ■        »  — — — ■   ■  mi  ■'.■  ■■  — — iiii  1 

l'assemblée  législative  gavait  imaginé  et  nous  avions 
effectivement  pris  celte  formule  pour  devise  :  Za  cons- 
titution ,  toute  la  constitution ,  rien  que  la  constitu- 
tion. C'était  nous  enfermer  dans  un  cercle  où  nous 
pouvions  être  assommés ,  et  provoquer,  env  même  temps* 
toutes  les'  traoes  du  ridicule  :  effectivement  on  ne  nous 
épargna  pas* 
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Feuillans.  Chacun  prit  son  parti ,  et  se  retira 
l'un  après  l'autre.  Il  pleuvait  alors ,  et  plu- 
sieurs Jacobins  ayant  leur  parapluie  sous  le 
bras  y  s'étaient  glissés  dans  la  foule  pout  l'ex- 
citer à  bien  faire  ;  cela  fit  dire  qtrfôn  nous 
avait  chassés  à  coups  de  parapluie.  On  conti- 
nua néanmoins  de  s'assembler  les  jours  sui- 
vans;  et  le  même  tapage  ayant  recommencé, 
on  résolut  de  députer  au  maire  Pétion,  pour 
le  requérir  de  faire  respecter  les  droits  Cons- 
titutionnels de  la  société.  Je  fus  l'un  des  dépu- 
tés ;  nous  savions  trés^bien  que  c'était  fort 
mal  nous  adresser,  et  que  M.  Pétion  étant  un 
de  céux:  qui  excitaient  ce  désordre ,  il  s'arran- 
gerait de  façon  que  lès  mesures  qu'il,  paraî- 
trait prendre  pour  le  faire  cesser ,  seraient 
plutôt  uûe  véritable  autorisation  de  le  conti- 
nuer. En  effet ,  n'ayant  pu  nous  éviter  ,  il 
se  contenta  de  nous  donner  un  ordre  pour 
l'officier  depolicede  l'arrondissement,  de  se 
rendre  au  lieu  du  trouble,  et  de  prendre  tous 
les  moyens  de  cônôtïîwtîàn  pour  rétablir 
la  paix  entre  les  personne? réunies  aux  Feuil- 
lans ,  et  les  personnes  qui  s'étaient  intro- 
duites dans  leur  salle.  Nous  lui  fîpies  en  vaiu 
observer  qu'il  ne  devait  pas  être  question  de 
conciliation  dans  cette  affaire,  mais  de  chas- 
ser simplement  de  chez  nous  desinsolens  qui 
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y  causaient  un  vacarme  affreux;  il  ne  nous  1701» 
fut  pas  possible  d'en  obtenir  davantage.  Pour 
remplir  entièrement  notre    mission  ,   nous 
fûmes,  requérir.  Poffirier  de  police  ;  celui~ci , 
qui  était  dans  les  principes  du  maire ,  remplit 
fidèlement  ses  intentions.  Lorsque  nous  ar- 
rivâmes >  nous  vîmes  notre  tribune  aux  ha- 
rangues occupée  par  je  ne  sais  quel  petit  polis- 
son de  seize  à  dix- sept  ans,  qui ,  ajant  hai>   ' 
diment  pénétré  dans  la  salle  avec  quelques- 
uns  des  «liens  ,  doziûait  des  leçons  de  politique 
.    aux  sages  qui  composaient  la  société,  et  ils 
l'écoutdient  avec  assez  de  sang-froid.  L'offi- 
ciét  de  police  s'assitedy  fait  faire  silence,  et, 
conformément  aux  instructions  du  maire , 
établit' sa  doctrine  conciliatrice,  en  distri- 
buant aux  assiégeais  et  aux  assiégés  ieur 
quote-part   d'une,  leçon  qui  ne  fut  jamais , 
faite,  plus  maUà-propo&  Quelques  «uns  de 
nous- fie-  pouvant  se  contenir  v  disaient-  eapen*» 
'  dant  assez  hautement  qu'il  fallait  fouette? 
Pôratèur*  chasser  ignominieusement  le  pré- 
tendu officier  dé  police ,  et  la  faire  enfin  par 
nous-mêmes;  rien  a*efi£  été  plus  facile.  Quel- 
ques-uns de  ces  propos  étant  arrivés  jusqu'à 
lui,  il  craignit  cependant  que  l'effet  ne  suivît 
la  menace ,   et  fit  sortir  leg  perturbateurs*, 
Nous  nous  séparâmes  ensuite ,  couverts,  d* 
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L  7  x  ridicule  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête , ,  pouf 
essuyer  bientôt  de  nouveaux  outrage».  Cette 
fois ,  ce  fut  un  membre  de  l'assemblée  légis- 
lative ,  nommé  Merlin  (i) ,  qui  se  chargea  de 
diriger  contre  nous  les  habitués  des  tribune» 
des  Jacobins*  Il  s'introduisit  lui-mêiqe  t  avec 
violence  r  darisla  salle ,  la  tête  et  l'estomac 
chargés  de  beaucoup  plus  de  vin  qu'un  hompief 
sobre  n'en  doit  prendre ,  et  y  débita  toute» 
les  injures  d'usage  r  avec  l'énergie  que  devait 
lui  donner  sa  situation.  Cette  fois  cependant 
les  pacifiques  Feuillans  le  furent  moins  que 
de  coutume- M.  Merlin  fut  durement  apos- 
trophé ,  culbuté  même  et  chassé  de  Ja  salle- 
L'assem  blée  législative  retentit  bientôt  de  * 
dénonciations  pour  ce  prétendu  attentat 
contre  la  représentation  nationale,  dans  la 
la  personne  de  M.  Merlin/  De  leur  c^té  le* 
députés  Feuillans  dénoncèrent  le  mafre  pour 

ii  i  i  I  î  S     ni  ■  i  il  ■    i     (i  i    ii  i  » 

/  (  j  )  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Mèrlinavéc  celui  quf 
fut  député  à  la  constituante,  à  Ea  conTention  ,  et  enfin 
directeur  5  le  premier  était  de  Thionyille  ,  et  le  second, 
de  Douay.  Les  jnanvtàs  plaisans  appelaient  celui  de 
Thionville  Merlin  -  Moustaches ,  et  celui  de  Douay  > 
tantôt  Merlin-Suspect,  parce  qu'il  fut  le  rédacteur  et 
le  rapporteur  de  la  fameuse  loi  des  suspects,  tantôt 
Merl  -  Injustice  ,  par  allusion  au  ministère  de  la  jus- 
tice qu'il  dirigea  long-temps. 
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avoir  négligé  de  dissiper  les  attroupemeris  1791. 
qui,  tous  les  jours,  assiégeaient  l#société  , 
en  fesaut  entendre  qu'il  était  lui-même  un 
de  leurs  instigateurs;  ce  débat  fut  terminé 
par  un  décret  qui  défendit  à  toute  société  po- 
litique de  se  former  dans  l'enceinte  soumise  à 
la  police  particulière  de  l'assemblée.  % 

Obligés  de  déguerpir ,  les  Feuillaqs  furent 
d'abord  tenir  leurs  séances  dans  l'hôtel  de 
M.  de  Lusignan,  l'un  d'entr'eux  r  et  s'éta- 
blirent ensuite  à  i'bôtel  de  Richelieu.  Là , 
les  envoyés  des  Jacobins  n'osèrent  point  se 
présenter.  Cette  maison  était  le  quartier-gé- 
néral du  bataillon  appelé  des  Filles  Saint* 
Thomas;  deux  cations  en  défendaient  la  porte, 
et  ceux  qui  commandaient  paraissaient,  dis- 
posés à  faire  la  police ,  s'il  le  fallait,  sans  l'in- 
tervention dumaire,  qu'ils  détestaiçnt:  aussi 
les  Jacobins  ;  après  avoir  été  reconnaître  plu- 
sieurs fois  les  lieux,  et  sonder  les  dispositions 
dfp  habitans  du  quartier ,  nous  laissèrent  tran- 
quilles. Nfe  pouvant  réussir  à.  nous  dissoudre 
.  par  le  moyen  des  incursions  populaires  ,  ils 
trouvèrent  le  moyen  d'engager  madame  de 
Richelieu  à  louer  son  hôtel  ;  mais  la  société 
prévoyant  qu'elle  serait  bientôt  obligée  de 
quitter  ce  local ,  où  d'ailleurs  elle  ne  pouvait 
avoir  que  très^peu  d'influence,  ses  séances 
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I7  ne  pouvant  y  être  publiques ,  avait  loué  l'é- 
glise du  cîîoître  Saint-tlonoré,  qu'elle  avait 
fait  disposer  tant  pour  le  public  que  pour 
elle-même. 

Malheureusement  la  plupart  de  ceux  quî: 
la  composaient  étaient  des  hommes  plus  ha- 
biles que.  gens  de  courage;  presque  tous  habi- 
tués à  l'aisance  ,  aux  plaisirs,  aux  jouissances 
individuelles,,  ils  n'avaient  considéré  la  so- 
ciété que  sous  ce  rapport;  mais  du  moment 
où  ils  virent  qu'elle  pouvait  présenter  quel- 
ques dangers  ,  ils  se  promirent  bien  de  n'y 
plus  reparaître.  Les  seuls,  qui  pouvaient  lui 
donner  quelque  consistance  étaient  les  an-* 
ciens  Jacobins ,  qui ,  ayant  embrassé ,  dans 
les  premiers  temps ,  la  révolution, avec  cha- 
leur, devaient  désirer,  d'en  voir  consolider 
les  effets;  mais  ceux-là,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  plus  haut,  étaient  obligés  de  suivre  une' 
carrière  toute  différente  de  celle  qu'ils  avaient 
embrassée  auparavant  :  ils  ne  l'osèrent  pnj, 
Le  pouvoir  des  Jacobins  sur  la*  masse  du 
peuple ,  Jes  effraya;  ils  abandonnèrent  donc  > 
comme  les  autres,  les  faibles  Feuillans  qu'ils 
savaient  incapables  de  prendre  aucune  réso~ 
lution  vigoureuse ,  et  d'y  persister  invaria- 
blement. Lorsqu'il  fut  question  de  se  rassem- 
bler au  cloître  Saint  -  Honoré ,  à  peine  m 


Digitized  by  VjOOQIC 


D    E       F    R    À    N    C    E.  59 

trouva-t-on  une  quarantaine  de  personnes ,'  ^ 
et  le  pitoyable  club  qui  avait  réuni  tant  de 
personnages  si  puissans ,  tant  cPhommes  d'un 
tfare  mérite ,  après  avoir  été  dominé ,  culbuté 
par  des  polissons  et  des  femmes  ramassées  aux 
coins  des  rues  ,  se  termina  par  un  petit  co-  , 
mité ,  où  nous  finîmes  par  rire  nous-mêmes  de 
nos  ridicules  aventures*  * 

Telle  est  l'histoire  des  Feuillans ,  qui  n'a- 
vaient pas  seulement  les  Jacobins  pour  enne- 
mis ,  mais  tous  les  royalistes  exclusifs ,  qui 
les  traitaient à-peu-près  de  la  même  manière , 
je  veux  dire  qui  se  moquaient  d'eux, 
r  Tandis  que  ces  clûbistes  défendaient  si  mal 
leur  cause ,  les  Jaéobins  poursuivaient  le 
cours  de  la  révolution  avec  une  activité  in- 
croyable. Dans  ïe^  premiers  temps  de  ras- 
semblée législative ,  Robespierre  (  i*)  et  Pé-* 
tion ,  Chabot  et  Vefgniaud,  marchaient  en- 
core sur  la  même  Kgne  j  la  division  iie  se  des- 
sina guères  que  sur  là  fin  de  là  session^  quelque 


.  (i)  Robespierre  était  accusateur  public  près  le  tri* 
buaal  criminel  à  Paris ,  et  se  déclarait  le  défenseur  de 
tous  les  bandits  dignes  dés  galères ,  pouf  peu  qu'il  re- 
connût en  eux  le  germe  de  ce  qu'il  appelait  patrio- 
tisme. Pétion  suivait  à-peu-près  le  mêttle  sjrstème,  et 
n'était  cependant  pas  un  méchant  homme. 
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X7 QX  temps  avant  le  10  août*  Alors  ;  ceux  qu'oa» 
appelait  Brissotins  ou  Girondins  (t),  domi- 
naient encore  le  club  des  Jacobins  :  leur  es- 
prit se  développe  dans  une  adresse  quils 
firent  aux  nouveaux  législateurs,  et  dont 
l'abbé  Grégoire  fut  le  rédacteur.  En  voici 

uji  fragment  qui  lui  sert  de  péroraison 

«  Çenfrmille  esclaves  doivent ,  dit-on  ,  des- 
à  cendre  du  Nord ,  pour  songer  le  tocsin  de 
«  la  mort  et  du  pillage  ;  ils  imprimeraient  à, 
a  la  machine  politique  un  mouvement  irré- 
«  gulier  ou  rétrograde ,  si  le  courage  natio- 
a  nal  ne  veillait  à  sa  stabilité. 

«  C'est  ici  la  guerre  des  rois  contre  les  na- 
«  tions ,  des  oppresseurs  contre  les  opprimés^ 
«  Les  despotes  savent  qu*urt  peuple  occupé 
a  au-dehors ,  ne  peut  faire  de  révolution  au-, 
«  dedans  *  et  que  si  la  nôtre  n'est  pas  étouffée^ 
«  elle  va  rapidement  parcourir  la  terre.  San* 
«doute  ils  .dirigeront  contre  nous  tous  leurs- 
*  efforts;  mais  les  tyrans  ont  plus  à  craindre. 
.  «  de  la  Déclaration  des  Droits ,  que  nous  de 
«leurs  boulets.  Dites  à  l'univers,  qu'ayant 
«renoncé  au  brigapdage  des  conquêtes ,  vous 

(  i  )  On  entendait  par  Girondins ,  les  députés  de 
Bordeaux,  ou  du  département  de  la  Gironde r et  ceux 
qui  avaient  adopté  leurs  principes. 
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*  ferez  cause  commune  avec  tous  les  peuples  1791. 
«  résolus  à  secouer  le  joug ,  pour  ne  dépendre 
«  que  d'eux-mêmes. 

«  Puisque  la  justice  est  pour  nous,  sans 
«  doute  il  nous  secondera ,  celui  qui  balance 
ce  les  destins ,  et  qui  tient  en  ses  mains  le  sa-* 
«  lut  des  nations.  L'impulsion  est  donnée  à 
a  lTEurope  attentive;  son  horoscope  annonce 
«  qu'elle  s'ébranle  pour  nous  suivre;  il  semble 
«  que  les  temps  sont  accomplis  ,  que  le  vol- 
«  can  de  la  liberté  va  faire  explosion ,  réveiller 
«  les  peuples,  et  opérer  la  résurrection  poli- 
ce tique  du  globe.  * 
♦  ja  Vous  travaillez  donc  pour  la  famille  du 
-  *  genre  humain ,  à  mesure  que  vous  déblaye- 
«  rez  ce  fatras  de  lois  antiques,  dont  la  bar- 
ce  barie  est  inaliénable  avec  nos   mœurs  :  à 
«mesure que  Part* social  perfectionnera  nos 
«  institutions  politiques  ,*  elles   deviendront 
«  les  propriétés  dû  irfonde  entier.  Puisse  le 
«  génfe  de  la  liberté  embrasser  bientôt  l'uni- 
«  versalité  des  régions ,  y  faire  asseoir  la  paix 
«  à  côté  des  vertus  ,  y  fixer  le  règne  du  bon- 
ce  heur ,  et,  par  les  liens  d'une  sainte  frater* 
«  nité ,  unissant  tous  les  hommes  ,  hâter  le 
t<  moment  où  il  n'y  aura  plus  de  peuples  étran- 
«  gers !»                                              -  • 
Les  membres  jacobins  de  l'assemblée  légisi 
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i7oi.  lative  ne  manquèrent  pas  de  suivre  la  direc* 
vtion  tracée  dans  le  discours  de  l'abbé  Gré~ 
goire.  Le  premier  mot  remarquable ,  pro* 
nonce  dans  cette  assemblée,  fut  une  attaque 
dirigée  contre  l'autorité  royale ,  qu'il  était 
impossible  de  ne  pas  respecter  sans  la  'dé- 
truire. ♦ 

.  Le  roi  devant  se  présenter  à  l'assemblée, 
on  avait  disposé  pour  lui  un  fauteuil  décoré 
assez  modestement ,  mais  cependant  un  peu 
plus  remarquable  que  celui  du  président ,  a 
côté  duquel  le  monarque  devait  s'asseoir. 
L'uQ*des  membres  de  l'assemblée ,  M.  Cou-» 
thon ,  trouva  cette  distinction  inconvenante, 
«et  représenta  avec  enthousiasme,  que  les  deux 
pouvoirs  étant  égaux,  le  fauteuil  du  roi  ne 
devait  pas  être  distingué  de  celui  du  prési* 
dent ,  et  qu'en  adressant  la  parole  au  prince -, 
il  ne  devait  plus  être  question  de  ces  mots, 
sire  et  majesté ,  expressions  viles  ,  imaginées 
par  l'esclavage  et  la  barbarie  féodale.  Tous  * 
les  députés  républicains  appuyèrent  cette 
motion  avec  véhémence  ,  les  tribunes  conti- 
nuant le  rôlequ'elles  avaient  joué  dans  la  pré- 
cédente assemblée ,  retentirent  d'applaudie 
semens  j  et  après  quelques  ^éclam^iops.,  fai- 
blemeuit  prononcées ,  l'assemblée  prit  la  déli— 
Jjérationsuiv&pfcejquel'b^ 
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«Art. Ier.  Au  moment  où  le  roi  entrera  I7>I| 
«  dans  l'assemblée,  tous  les  membres  se  tien- 
«  (iront  debout  et  découverts. 

«  II.  Le  roi  arrivé  au  bureau,  chacun  des 
«  membres  pourra  s'asseoir  et  se  couvrir. 

«  III.  Il  y  aura  au  bureau,  et  sur  la  même 
«ligne,  deux  fauteuils  semblables;  celui  à 
fc  gauche  du,  président  sera  destiné  pour  le 
ic  roi. 

«  IV.  Dans  le  cas  où  le  président ,  ou  tout 
«  autre  membre  de  l'assemblée,  aurait  été 
«  préalablement  chargé  par  rassemblée  d'a- 
«.  dresser  la  parole  au  roi ,  il  ne  lui  donnera , 
fc  conformément  à  la  constitution,  d'autre 
«  titre  que  celui  de  Roi  des  Français  ,  et  il 
«  en,  sera  de  même  dans  les  députations  qui 
«  pourront  être  envoyées  au  roi. 

«  V.  Lorsque  le  roi  se  retirera  de  Passem- 
«  blée  ,  les  membres  seront ,  comme  à  son 
«  arrivée ,  debout  et  découverts. 

«  VI.  Enfin  la  députation  qui  recevra  et 
«  qui  reconduira  le  roi ,  sera  de  douze  mem- 
«  bres.»  (i)  ' 

??      '  ":■   »  '  '     "   r  '■■  "■  '  •     ■■  '  ■       ■  "  '■ 

(  i  )  On  demandera  peut-être  quel  était  ce  '  M.  Cou- 
thon  qui  devait  avoir  tant  d'influence  sur  les  destinées 
de  l'empire?  Je  Vai  connu  personnellement  dans  sa  jeu- 
nesse; il  était  aimable  alors ,  et  ne  manquait  pas  d'esprit. 
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J7QI  Le  décret  sur  le  cérémonial  produisit  les 
effets  les  plus  fâcheux.  Tous  ceux  qui  crai- 
gnaient une  nouvelle  révolution  ,  en  virent 
l'annonce  certaine  dans  la  conduite  de  l'as- 
semblée. La  valeur  des  effets  publics  baissa 
sur-le-champ  avec  rapidité ,  et  le  nombre  des 
émigrans  qui ,  depuis  long-temps ,  excitait; 
les  plaintes  et  les  réclamations  du  peuple, 
devint  encore  plus  considérable;  cependant, 
le  lendemain ,  un  autre  membre  de  rassem- 
blée ,  appelé  M.  Vosghien ,  moins  enthou- 
siaste que  M.  Couthon ,  représenta  à  se* col- 
lègues l'inconséquence  de  leur  décret. 

k  Le  roi  des  Français,  dit-il,  devait  venir 
«  demain  à  l'assemblée  pour  y  proposer  des  ob- 
<(  jets  d'utilité  générale;  c'était  en  même  temps 
ce  un  acte  de  zèle:  et  un  nouvel  acquiescement 
((  à  la  constitution ,  et  par  conséquent  cela 
a  était  utile  à  recueillir  ;  et  vous  détruisez 


Après  avoir  été  assez  long-temps  clerc  de  procureur 
à  Riom  en  Auvergne  ,  fat  avocat  au  petit  baillage 
de  Clermont ,  dans  la  même  province  où  il  était 
né.  Je  doute  qu'il  eût  puisé  dans  cette  profession 
aucune  des  connaissances  politiques  qu'il  affectait  , 
j'imagine,  au  contraire,  qu'il  ne  montrait  tant  d'as- 
surance que  parce  qu'il  parlait  de  ce  qu'il  n'enten- 
dait pas, 

d'avance 
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<t  d'avance  le  bien  qui  pouvait  en  résulter,  j^gt. 
_«  par  des  motions  inopportunes ,  par  des  déli- 
ce bérations  peu  convenantes»  dont  vo^s  11*$* 
«  vez  pas  prévu  les  dangers.  Le  fanatisme  de 
a  la  liberté  devient  une  dégradation  dû  carac* 
«  tère  des  représentons  de  la  nation.  On  s'est 
<c  trompé  lorsqu'on  a  considéré  le  décret  rendu 
.<*  hier  comme  un  décret  de  police*  La  police 
A  de  l'assemblée  ne  se  rapporte  qu'au  service 
«  mécanique  qui  doit  faciliter  ses  délibéra- 
a  tions  ;   mais  les  rapports  entre  lé  corps  lé- 
«  gislatif  et  le  roi,  tiennent  au  fond  de  la  légis- 
te latïon:  ainsi ,  lorsqu'ils  sont  déterminés  par 
a  des  actes ,  ils  doivent  être  soumis  à  la  sanc- 
•  «  tion  royale ,  et  cela  est  si  vrai ,  que  la  cons- 
«  titution  a  fait  de  cet  article  un  chapitre 
a  particulief. 

«  Qu'est-il  résulté  du  décret  rendu  hier  ?" 
«  une  perte  considérable  dans  les  actions,  une 
«  nouvelle  espérance  des  ennemis   du  bien 
((public.  Qui  doute  ^que  l'adhésion  du  roi- ne 
<c  soit  un  des  plus  fermes  appuis  de  la  consti- 
tution, ou  du  moins  qu'elle  n'épargne  de 
«  grands  maux  ;  et  croyez-vous  que  les  malveil- 
«  lans  ne  lui  représenteront  pas  avec  adresse 
«qu'il  se  verra  sans  cesse  ballotté  par  les 
«  opinions  divergentes  de  chaque  législature, 
ce  et  que  cela  ne  relâche  les  liens  qui  attachent 
m.  E 
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«  le  roià  la  constitution.  J  e  demande  que  vous 
a  rapportiez  ce  décret  funeste ,  pour  vous  en 
«  tenir  à  ce  quia,  épk  jréglé  par  vos  prédéce*- 
«  seurs.  » 

La  motion  (le  M.  Voaghâen  fit  impression 
fur  les  députés  Qui,  noyant  formé  aucun 
plan ,  ne  tenaient  point  aux  résolutions  ;que 
Jéur  avçit  .dictées  l'enthousiasme,  lorsque  la 
réflexion  leur  ferait  apercevoir  le  danger. 
MM.  Ducastel  (i) *  Hérâult-de-Sécheiles  lui- 
même^  appuyés  par  beaucoup  d'autres,  se  joi- 
^gniuenft  i  M.  Vosghien  ,  et  le  décret  fut 
abrogé,  après  les  plus  violens  débats ,  malgré 
les  efforts  de  MJM.  Chabot ,  Basile ,  Vier^ 
^niaixd,  Qirardin,  Merfca  Pï  autres,  et  les 
imIprobatipns4e$  tribune^,  qui  Hœnt  voir  dè$- 
lors  l'ascendant  qu'elles  se  proposaient  de 
prendre ,  ou  plutôt  qu'on  se  proposait  de  leur 
«donner  svr  les  délibérations  de  1 -assemblée. 
L'homme  qui ,  le  premier ,  avait  élevé  la 

*É    i  m  U  tmmt    i   m  i  ■     1 1 1  1 11     i     'n  i  it  ■    i  i  i  n  i  l i     i 

(i)  Député  de  Rouen,  avotat  très-distingué  en  cette 
-ville. 

(2)  M.  Girardin  ne  suivit  pas  long-temps  le  système 
jacobin;  on  le  -vit,  bientôt  après,  adopter  celui  des 
Feuillans,  et  y  ^persister  jusqu'à  la -journée  du  icaoût, 
dont  il  feHlit  être  une  des  vidlimes.  îM,  Gitfardin  avait 
été  en  partie  élevé  parJ.-  J.  Rousseau.  > 
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iroix  pour  l'autorité  royale,  garda  ensuite  le  l7Qtm 
silence  le  plus  absolu.  Il  s'isola,  dans  un  coin 
N  de  la  salle ,  pour  faire  sa  cour  à  une  jpKe  per- 
/  sonne  qui  tous  les  jours  assistait  âttx  séances, 
wec  sa  mère ,  dans  une  tribime  dd  journa- 
liste ;  il  itaépoosée ,  et  je  n'ai  pas  entendu  dire 
que  depuis  il  se  soit  «mêlé  d'affaires  publiques. 
Quant  à  M.  Coutbon ,  il  ne  perdît  pas  soft 
temps*;  .après  avoir  attaqué  âe*oi ,  il  déclara 
la  guerre  aux  prêtres  non-sermentés ,  qu'ont 
appelait  prêtres  réfractaires y  les  dénonça 
comme  les  auteurs  de  toutes  te*  résistances 
-qu'éprouvaient  les  institutions  nouvelles  r  et 
demanda  qu'on  prit  des  mesures  sévères  c<*n<- 
-tr'eux;  il  fut  appuyé  par  tousoetix qui  l'avaient 
déjà  secondé  dans  sa  précédente  motion ,  et 
particulièrement  par  M.  Lequiniô, député  dtl 
Morbihan ,  l'un  des  départemens  Substitués  à 
la  province  de  Bretagne  {  ï  ).  Cette  premierç 
ibis  sa  motion  n'eut  pas  de  smtte ,  ibais  elle 
4bt  conservée  comme  mémoire. 
•    Dans  une  adresse  aux  membres  de  la  pré*- 
.cédente  assemblée,  M.  Cérutti ,  rédacteur 

(  1  )  Il  était  naturel  aue  M.  Lequînio  fît  la  guerre  aux 
-prêtres.  Celai  qui  déclara  depuiâ,  dans  ses  fonctions  lé- 
ipdatnw*,  qu'il  n'y  avait  Hjême  pas  d'Être  suprême,  ne 
devait  pftasc;  comporter.iiffiéreianvpt. 

E   Z 
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1ygl  de  cette  adresse, y  avait  inséré  qu'ils  seraient 
remerciés  comme  ayant  rendu  à  la  France 
le  plus  grand  bienfait  possible ,  celui  d'une 
constitution  libre ,  telle  que  l'acte  qu'ils 
avaient  rédigé.  M-  Chabot  prétendit  qu'il  n'é- 
tait pas  vrai  de  dire  que  la  constitution  fût 
une  chose  si  parfaite.  Il  fut  d'abord  repoussé 
par  de  violeos  murmures;  mais  le  lendemain 
on  tout  égard  à  son  observation,  et  l'adresse 
de  remevcîmens  fut  ainsi  rédigée  : 

«  L'assemblée  nationale,  considérant  qu'une 
«  constitution  libre  est  le  plus  grand  bienfait 
«  qu'une  nation  puisse  recevoir  de  ses  repré- 
m  sentans ,  décrète  qu'elle  vote' des  remercî- 
«  mens  aux  membres  de  l'assemblée  nationale 
«  constituante  qui  ont  si  bien  usé  des  pou** 
«  voirsqui  leur  bnt  été  conférés.  ». 

Tel  fut  le  prélude  des  délibérations  de  l'as- 
semblée nationale  législative.  J'ai  cru  qu'il 
était  nécessaire  d'entrer  dans  tous  ces  détails, 
pour  en  faire  connaître  le  caractère,  et  met- 
tre le  lecteur  à  même  de  les  suivre  dans  le  dé- 
veloppement de  ses  opérations  ultérieures. 
Voyons  maintenant  la  conduite  tenue  par.  Je 
roi,  dans  ses  rapports  avec  elle. 

Une  députation  d'une  douzaine  de  mem- 
bres s'était  rendue  auprès  de  S.  M.  pour  sa.? 
voir  d'elle  à  quelle  heure  elle  pourrait  se 
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rendre  dans  le  sein  de  l'assemblée.  Le  roi  l7at# 
avait  répondu  que  ce  serait  le  lendemain; 
mais  le  président  Dncastel  déclara  que  Tin- 
térêt  de  la  chose  publique  fce  pouvait  souffrir 
ce  délai  :  le  monarque  céda ,  et  vint  le  jour 
même.  Voici  le  discours  qu'il  prononça. 


«Messieu  rs,    ' 

«  Réunis  eu  vertu  •  de  la  constitution ,  pour 
<t  exercer  les  pouvoirs  qu'elle  vous  délègue , 
«  vous  mettrez  sans  dpute  au  rang  de  vps  pre* 
a  miers  devoirs  de  faciliter  la  m«cjjedu  gou* 
«vernement  ,d'affern)ir  Je  crédit  public  ;  d'a- 
ce jouter ,  s'il  est  pos$ibl£y  à  la  sûreté  des  en- 
«(gpgemens  (le  la  n^op,  d'assurer  à  l&foisla 
c<  liberté  et  la  pa\x;  enfin  d'attacher  le  peuple 
«  au£  nouvelles  lois ,  par  le  sentiment  de  éon 
<c  boxii^r.  Térppifls,  dçns  yo$4ëp/M:t«ipess , 
«,xfcf  prpiniers  effets  du  nouvel  ardre  «jugent 
ce  de  ^é^fblir  n  vous  r  ^vez  été  à  pwtée  déjuger 
«ce  qui,  peut  ëpfâ^fcçssfiire, pont l^perfec- 
«  tiquneç^  çtil  vppMera  facile  dp  jçcpiHiaître 
«  les  ïçiçyens  le$;  pl#s:  propres  k  dçpper  4  l;#d~ 
«  mipistratjiofl  la  force .eti'^cfiyi^  (Jpnt^lle  a 
«  besoip.  »  t     ,  ;  *  ,,?   .;       ,      ,  ,--,  t  •   v 

-«Pour  moi ,  appelé  par  14  constitution  à 
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«examiner,  commq  représentant  du  peuple* 
ce  etjx>uï  sç*i  intérêt,  Iqs  lois  prése»tées  à  nia 
<c  sanction  ;:  change  de  tes  feirè  exécuter,  je  . 
<<doi$  enëprë  ypw  propose*  Wobyets  que  )ô 
«  croie*  devpir  être  |>ïiseo  considération  pen- 
ce dan  t  votre  session.  ;  .  ;    :: 

a  Vous  penserez  d'abord ,  messieurs ,  qu'il 
a  convient  de  fixer  votre  attention  sur  la  situa* 
«  tion  des  finances,  pouf' en  Saisir  Fensèrnble 
«  et  en  connaître  les  détails  et  les  rapports  ; 
«  vottSîsefcrtitez  rîlrip^^ièfeVPétâbtir  unequi- 
«  libre  tonittitiit  eritié  -îés:  retâètteis  ei  les'  dPé- 
k  panées  ;  d'àecêléré*  là*  répartition  et  le  fècou^- 

*  Vrçiriènfr  dés  contributions  ;  d'étàblrV  i[hÀ 
«ôrtke  invariable  dartë  toutes  les1  partît  dé 
«  étette^asfte  àdmuiièfoatkyri ,  '  et  <fé  pitëpkfef 
^d^ifla  libération  déWèîatët  lé  s^fe^èraient 
fc  <|ù  fjélipfe.  Les  lois*  ci^ilësf  paraïsfcètît  aussi 
fc  det>oitf  tftfttè  ctëcû  |>é¥  essëkulièf feinetf  t  ;  *buS 
«  &ttrë2  à  Ié$  ïkettré  éPSaécdrd  sreb  les  prîircipeg 

*  dé'lâ'  dôifttifotfoA?  ; voué  aurè*  à  '  sfitttpïifi'e* 
fc'lfc procédure,  êê  à-r&Sdfe  ainsi ^Wfacîléi 
a'ét'iilas'p'toUj^tV^lèiYh^étié  cftfrbtcjftti-  jtis- 
w  tfce  ;  Vous  rétounàî**?*  !ii(bféces*itétfe  dori- 

ï  «itér»  ptft'totie^édùeâliflri^Hbnaîejde^faasfe^ 

*  éolicteé  &  fàéàfprîk  £  ùt>H'è;,r  Votas  eneirtirkgte- 
<c  rez  lé  commerce  et  l'industrie ,  dont  lés  ptb- 
(c  grts.0ôti  tam  d^rîfhienee  sur  l'agriculture  et 
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«sur  les  richesses  dm  royaume;  vous  vous 
«  occuperez  de  faire  des  dispositions  pour  as- 
«  surer  du  travail  et  des  secours  a  Findigepce. 
te  Je  manifesterai  à.  Pariteée  ma  volonté 
*  fermé  que  l'ordre  et  la  dteeïplifie  s'y  réta- 
«  Missent  ;  je  ne  négligerai  aucuns  moyens  de1 
«  faire  renaître  la  confiance  entre  tous  ceux 
et  qui  la  composent ,  et  de  là  mettre  en  état 
«  d*asauïeï  fo  défense  du  royaume.  Si  les  lois 
a  à  cet  égard  sont  insuffisantes,  je  vous  ferai 
a  connaître  les  mesures  qui  me  paraîtront 
ce  convenables,  et  sur  lesquelles  vous  aurez  à 
«statuer.  Je  donnerai  également  mes  soins  à 
cila  marine,  dette  partie  importante  de  là 
«  force  publique  destinée  k  pfotéger  ûotrtf 
a  commerce  et  nos  colonies.  J'espère  que  iton* 
«  ne  serons  trbublés  par  aucune  agression  du 
«  dehors  ;  j'aipri*,  deptris-qiae  j'ar  accepté  la 
a  constitution ,  e%je  confirmerai  de  preridre 
«elfes-  mts&res  qài  m*ont  paru  les  pins  pro- 
«  près  à  fixerTopinion-  dès  puissances  étran- 
gères k  noire  égard,  et  à  entretenir  àVèc 
«  eiletP intelligence  et  la  bonne  Harmonie  qui 
*  doivent  nous  assure*  la  paix;  'fen  attends 
«  les  meilleurs  effets  :  mais  cette  espérance  ne 
»  m'empêchera  pas  de  suivrt ,  avec  activité  , 
«  lesittfrStores  cteprécâùtiou  que  la  prudence 
ce  a  dû,  me  p  rfescr ire. 
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et  Messieurs ,  pour  que  vos  importai  tra- 
ce yau? , ,  pour  que  Votre  zèle  produisent  le 
«  bien  qu'on  doit  en  attendre ,  il  faut  qu'entre 
«•le  corps  législatif  et  le  roi,  il  règne  une 
«constante  harmonie ,,  une  confiance  inalté- 
arable.  Les  ennemis  de  notre  repos  fie  cher- 
ce  chent  que  trop  à< nous  désunir;  mais  qùet 
«  l'atbopr,  dp  la  patrie  nous  rallie , et  que  l'in- 
«  térêt  public  nous  xeûde  inséparables.  Àfnsi 
«  la  '  puissance  publique  se  déploiera    sans 
«  obstapjes;  l'administration  ne  sera  pas  tour- 
ce  mentée  par  de  vaines  lierreurs;  les  propriétés* 
ce  et  la  croyance  de- chacun  seront  également 
ce  protégées  ,  et  il  ne  restera:  îplus  à  personne* 
a  de  prétexte  pour  vivre  éloigné  d'un;paysoii 
«les  lois  seront- eu  vigiteur.,  et  où  tous,  les 
«  droits  seront  respectés  ;  :  c'est  à  ce,  grand 
«intérêt  de  l'orcUo,;que. tient  la  Stabilité  da 
ce  la,  constitution ,  le  sftççès  dje  vos  travaux,  la 
«  sûreté  dç  l'empire  4  le  retour  de  tous  les 
«  genres  de  prospérité.    ;.;:>... 

«  C'est  à:  ce  bufc,  jrpefsiifij}rs^que  doivent  y 
«  en  ce  moment,  se  rapporter  toutesiiôs  peu* 
«sées;  c'est  l'objet  que  je  recommande  la 
«  plus  fortement  à  vqtrç  zèle  et  à  votre  amour 
«  pour  la  patrie.  » 

Çç  discours  fut  couver  td'applaudissemens , 
tant  par  les  députés  que  par  Içs  personnes 
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répandues  dans  lés  tribunes  publiques ,  sur-  -      t 
tout  lorsque  le  ror  dit,  qu'il  espérait  que  la 
paix  et  la  bonne  harmonie  avec  les  puissances 
étrangères  ne  seraient,  pas  troublées.  Le  pu- 
blic et.  l'asse^ikiée  n'accueillirent  pas  avec  * 
moins  de  satisfaction ,  le  passage  où  le  monar-  » 
qpp  décjare,qp#  c'est  de  1$  bonne  intelligence 
entre  Je  co/ps  législatif  et  lulqueidpit  résulter 
la iélf^ité  publique.  Éûfin,  lorsque  Louis  xvi 
se  retira  9  il  fut  accompagné  par  les  mêmes 
applaudissenjejisr,,  $t  lçs  cris  de  vive  le  roi  se 
firent  entendre  $ur,  t<Hit  son  passage.  '  < 

,  On  voit  querfes^îi$;iiâagcî,  suivant  la  cons- ; 
tituticm ,  cte  1^  façultiéid^poSér  au  corps  lé- \ 
gisjatif:,  au  ççjnmeiiçement  de'.ebacjue  ses-; 
sion^iespbjefsquJil  estiftie  devoir  être  prûv 
en.confi^éy^tion,  le  roi  fait  passer  sous  les 
j^ix^e  celui^  tpi$e$Je$  parties  de<  législa- 
tion %t  d'administration,  donjt  un  état  peut, 
se  çompospl^i  c^ta^t  lui  dire  .qpp  jtQijt  étanfj 
dis^u^QUjdésîorrg^nisé, il falla^jtou^  f&ire^ouî 
*  toUt  réparer.  Jamais  objet  plus  vaste  ,  plus 
fafrpour^satisfaire  une  ambition  généreuse , 
nëî>ôuvaïfc  ëife^biiïnïs  à  là  déièïsiopde  la, 
sagesse,  à  là  solhcTtude  que  fait  naître  le  vé- 
ritable amour  d^  la  patrie.  J'p^f eryais  atten- 
tivement la  g^ysionomie  de  l'^sssmMéG  pen,-, 
dant  que  le  roi  prononçait  ce-discours*  et  je* 
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2        croyais  y  découvrir  l'expression  de&sentîmën* 
qpfe  j'eussie  éprouvas  mofonêtae  dans  une:  pa- 
reille situation  T  exppesston  manifestée;  par 
les  signes  d'approbation  qrâ  se  répétaient  à 
chaque  instant.  Je  fias  grossià^ment  trompé, 
ou.  rassemblée  s'abusa   étrangement   eHte- 
-    même*.  A  peine  le  foi  se  fù#-il  i*éïiré ,  que  les  * 
ministres,;  qfai  s'étaient  présentés  pfcur  ren>-  ' 
dre  un  cempte  sommaire  de /la  situation  de 
leurs  dépaitemens ,  fiitetfP  ttsttassésr  d'une 
manière,  que  je  dois  dira  îfldtréé*ite  Y  chaque 
membre  croyafrt  avoii*  te  drtfi£  de  les1  intter- 
p^ller,  et  tous»  le  voulant  à  la  fois ,  te'  ne  sais 
par  quel  motif  d^àifibition,  ott  dësfr'der  vaine ; 
gloire,  il  tésnlGsP,  dé  toutes  defc  Rétentions, tin 
vacarmd  épow&ntaMe,  iaii  milîeirr  duquel  le 
ministre  r  pouf  peu  qu'il  eût  là  tête  mal 
disposée  r  ae  potftkft  plus  se  rëfcomikHrfeY  :b$', 
se  faire  entendre.  M.  de  Mfonfmorîn,1  mîriiétife1 
dësaffâités'étife^  an 

tel  assaut  à  sdtftemr;  Ce  fût  BtDèlkcroSff  *}? 

(  i  )  M.  Delacroix  •  a  jooé,  un  asse*  pr**d  rôle  clans 
l'assem]jièe  iégisïative  et  dans  la  convention  -,  il  était 
fils  d'un  homme 'dé  loi  des  environs,  de  Chartres,  et 
avait  servi  daiWla  gêndarmem:1  àjfrôs 'titre  jeunesse^ 
exfrêtiétaiei^Sâsi'péte;  il  *  fêta  dàh«l^tiofili^ùe;otirf  lé1 
favorisa  et  lo  perdit.  ;  4  •  _" 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE       FRANCE.  76 

fcomihè  df une  immense  statut?  e  et  d*ùne  yoix  1 7 ,  L  ^ 
fojrmidable ,  qui  l'attaqua ,  en^fc  plaignant  que, 
tfafitffocafoj^  se  fût 

point  G^pKqJué&ùVtesri^CentioilS  dés  puissances. 
S&  Dëlèerôix^iitf  pour  auxiliaire  M.  Cbuthon, 
i*Sd$rô&&  d'utiê  ïbiïtè  adtWé  éspScfc  ;  celui  -  ci 
éiaifTtFérne  cofpiifêhc^grefer,  it  cù4-de-jatte  : 
il  fallait  Fe  portier  'à  la  tribune/  Le  tfûiiiistré 
ré^bniSft  aux: interpellations  cte  ces  messieurs, 
qu*onJ  armait  en  Suède  ,  et  que  là  Russie , 
qiiôiqurâja^t.fa?iÉ  laff^ïx  avec!  le  grand-sei- 
gûèur ,  restait  cependant  sur  le  même  pied 
de  guerre^  que  quant  aiïx  autres  puissances, 
on  attendait  1$  réponse  qu'elles  feraient  aui 
ouvertures  de  S.  ,M.  ,Kien  dans  une  telle  e«r 
phcatiqn  ne  /pouvait  satisfaire  dénomme* 
sans  cesse  agités  par  le  soupçon ,  tourmentés 
par  la  crainte  qu'ils  avaient;  ou  feignaient 
Ravoir.  JJL  dç  Mcoatmor^ny  prçyoyant  quç 
de  semblables  arques  ne  ta,r^i^aiept  paf  4 
se  jrépçter ,  d^n^'&adémijsioûr^Qoqtr^î^  Vo- 
lonté 4u  rai ;qui' ,J?e^hoï{ta  ip^bUem«^  à  coa-r 
tinter  son  servies.  i£$f  pKHtefc-fèuilir  des  af* 
faire^étrHngète^iut;  cctafiéprevi%iifwaentf  et 
ensuite  définàtkçmeïit  à  M.  Béhësatt  y  bien* 
tôb bprès  cuibirtf  par  les  âttaqiles de;Ml  Bris*> 
sot  et  de  ses  aï^i«.  La  çhutô  dt  e«  miDiïtr^ 
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.-  r  est  une  des  époques  les  plus  remarquables,  dé 
notre réFoïutipo.   •  /  -; -:'    - 

AprèsM.  de]\Iontmorid,  ce  fut  au  ministre 
de  la  guerre  4  éprouvera  soi*  tour  lessemoccef 
de  l'assemblée  m9  mais  c^llesrci  furent  plus  se* 
rieuses.  II. fut  mande^  interrogé  par  le  pr& 
Soient  ^  à  pçji,prçs  comme;. ijp:  cria^iqçl;;  la 
pauçç  app^reqtç  de  cette  .xpers^cutiou,  fut 
une  plainte  faite  au  npiji.dii,  djstjri^t  de,  CM?- 
teau-Thîçrry  ,  sur  ce  que/je.nesais.qugi  baj 
haillon  s'était  présenté  poyi;  passer  dans  cette 
ville  sans  qu'on  eût  été  instruit  de  son  arri- 
vée.1  Le  ministre  répondit  en  vain  que  ce  né 
pouvait  être  qu'une  erreur  de, quëjques-uns 
de  ses  bureaux.  La  plainte  du  district  ae 
C nâtéau -Thierry  n'était  [qu'un  prétexte  pour 
lui  cHercfièr  querelle  ;  et  elle  Alt  en  effet  sui- 
vie d'une  multitude  de  dënôûcmtiôns  sù^Ié 
délafbreintertt des  places  frontières  /et  le  ^eii 
dte,tr6upésqui,s'y  trouvaient  rassemblées/' Il 
fut  encore  fbcilè  de  téponfdre  à  tout  cela  ;  ce 
désoifttes  Vrai  on  prétendu,  ^e  dénuemfeitt 
de  troupes  dans  les  lieux  où  elles  devaient 
être  stationnées ,  avait  sa  cause  dans  là  révo- 
lution qui  les  avait  disséminées  de  toutes 
parte  v  et  ifeii'flVait  pas  été  possible  de  porte* 
remède  àfcout.  Cette  manière  de  vépoqdre; 
quelque,  roturelle  qu'elle. fût  j  9e   pouvait 
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plaire;  on  ne  voulait  voir  qu'en  beau  dans 
cettç  révolution*  qu'on  avait  intention  de  lW 
continuer.  M.  Duportail  le  sentit,'  et  donna 
^sa  démission  ;  il  eut  pour  successeur  M.  Louis 
de  Narbonijp ,  fils  de  la  duchesse  de  Nar- 
bonne, dame  d'honneur  desçnadaiiae  Adé- 
laïde ,  tante  du  roi ,  et  compagnon  d'enfance 
de  sa  majesté.  .  • 

M.  de  Narbonne  entra  au  ministère  sous 
des  auspices  assez  favorables;  dès  grâces, 
beaucoup  d'esprit ,  une  élocution  facile,  une 
prononciation  nette  et  sonore,  et  sachant 
manier  le  parlage  du  jour;  tels  étaient  les 
moyens  qu'il  sut  fai*e  valoir  auprès  de  l'as- 
semblée, e£  c'était  beaucoup  sans  doute  pour 
Je  très-grand  nombre  de  députés  qui  la  com- 
posaient ;  parler  avec  audace  et  véhémence  , 
faire  sonner  sans  cesse  aux  oreilles;  de  son 
auditoire  ces  mots  constitution  ou  liberté ,  et 
sur-tout  égalité ,  crier  haro. sur  lès  tyrans  , 
les  traîtres  et  les. prêtres,  était  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  se  foire  alors  une  certaine  fortune 
.politique;  combien  de  gens  en  ont  acquis 
;d'excessives,  sous  tous  les  rapports,  et  par 
ce  seul  moyen  !  Je  ne  ferai  cependant  pas  à 
]VL  de  Narbonne  l'injustice  de  dire  qu'il  se  fût 
entièrement  lancé,  dans  le  tourbillon  déma- 
gogique ,  ni  que,  pour  populariser  son  minis- 
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tère ,  il  l'ait  environné  xle<  tout  le  prestige 

auquel  on  donnait  le  nom  de  patriotisme.     ' 

de  qui  passait  alors  pourcertain, c'est  que- 
M.  <leNaiïbonne,  pré  voyant  que  la  guerre  était 
inévitable ,  a^eût  pas  été  fâché  <dg  la  voir  éda- 
ter  pendant  son  ministère  ;  soit  qu'il  crût  que 
le  pouvoir  du  roi ,  se  développant  davantage 
dans  cett Situation  ,  reprendrait  plus  facile- 
lement  sa  force  et  son  autorité ,  soit  que  pré- 
sumant des  succès  heureux ,  le  désir  de  se 
faire  une  haute  réputation  fût  son  mobile. 

Lamakon  4e  la  jeune  baronne  ée  Staël  (1) 
était  dès-lors  le  rendea-vous  de  beaucoup  de 
•partisans  de  la  révolution;  on  y  trouvait  des 
iuaœmes  de  toutes  les  sectes,  à  l'exception  des 
«Cordeliers  qui  ,  encore  souillés  defapge,  n'é- 
taient pas  arrivés  i  l'époque  ou  il$  pourraient 
s'y  présenter;  maison  y  admettait  ceux  qui  les 
précédaient  immédiatement ,  et  ento'a'utres , 
Je  journaliste  Briôsot,qu*oi>  regardait 'comme 
le  porte-voix  du  parti  républicain.  Ce  parti 
appelait  la iguerre  à  grands  cris,  et  'M.  de 
Narbonne  futtelkaneirtfavorisépârlas  hom- 
mes qui  le  composaient,  que  lorsque  le  roi 
lui  redemanda  le  iporté4etnlle  ,  ils  firent  dé- 

*    (  1  )  FiBe  4c  M.  îïeofcer ,  tnari&à-^ftmfmssaâetil-  <fe 
-Suède.  ?.. 
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créter  ,  par  Rassemblée  ,  que  ce  ministre  em- 
portait  les  regrets  de  la  nation;  f  ai  donc  lieu 
de  penser  que  toutes  les  provocations  guer- 
rières dont  ta  tribune  ne  cessa  de  retentir 
pendant  le  minière  de  M.  de  Narbonne, 
furentfle  résultat  de  petits  comités  particu- 
liers auxquels  il  n'était  pas  «étranger  ,  et 
plus  particulièrement  de  celui  qui  se  tenait 
che^E  la  baronne  de  Steel ,  qu'on  disait  s'inté- 
resser beaucoup  à  la  gloire  et  à  la  réputation 
du  jeune  ministre.  Ces*  encore  une  chose  re- 
marquable dans  notce  révolution ,  'que  le  cri 
de  guerre  ,  le  plus  véhément  contre  ies  vois , 
soit  vraisemjbjable»e»t  parti  de  l'Jîôtel  de 
^ambassadeur  (Pun  roi  qu'on  savait  le  plus 
déposé  à  tourner  contre  nous  .tonte  là  puis* 
.sance  dç  ses  an^es. 

.  Quoi  qu'il  ie» «oit,  le  parti  qui  favorisait 
M.  de  Jl^ar  bonne,  mit  tout  en  mouvement 
.pour  arriver  k  la  guerre;  il  créadaas  le  seia 
Ae  rassemblée  un: comité  appelé  diploma- 
tique, qui,  contrariant ,  contredisant  sans 
cesse ,  les  vues  pacifiques  du  ministre  (1)  des 
relations  ejjè nftlirtffi  1  H*w*î*  nécessaicemeat 
le  culbuter ,  pour  lui  substituer  quçlqtfua 

t  ' 

(  1  )  M.  Delessar  t. 
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I7 Q|  qui  fût  plus  docile  à  servir  ses  projets,  (i) 
Mais  le  prétexte  à  cette  guerre ,  qui  devait 
.  paraître  le  plus  plausible ,  était  dans  la  pro- 
tection que  les  puissances  d'Allemagne  ac- 
cordaient aux  émigraro: 'Ile  èe  Rassemblaient 
.  en  effet  sur  les  frontières  de  France  ?s*y  for- 
maient en  bataillons  ,  en  armées ,  et  ne  dé- 
duisaient nullement  leurs  intentions.  Avant 
^   d'arriver  aux  puissances  étrangères  ,  il  fallait 
donc  frapper  d'abord  sur  les  émigrans,  en 
.commençant  par  les  princes  français.  M. Bris- 
sot  ,  qu'on  mettait  toujours  eh  avant ,  fut  le 
premier  qui  ouvrit  «la  brèche;  mais  aupara- 
vant ,  les  Jacobins  avaient  manœuvré  à  l'ex- 
térieur ,  et  fait  arriver  ;  tant  de  Paris  que  des 
-départemens ,  une  multitude  de  dénoncia- 
tions pour  préparer  l'assemblée  auy  décret 
qu'ils  voulaient  lui  faire  rendre  i  il. faut  con- 
venir que  les  émigrés  ,  par  une  condtfite'dont 
Jes  événemens  ont  prouvé  la  haute  int^ru- 
dence,  donnaient  suffisamment  lieti  à  toutes 
ces  dénonciations  y  qui  ne  pouvaient  que  leur 
,être  funestes. 


(  t)  M.  Tfrissôt ,  <Jui  avait'àffeété ,  en*  entrant  à  ras- 
semblée ,  d'avoir  beaucoup  d^pnn ajsâancea-diplomati- 
ques,  était  membre  de  ce  comité,  et  un  de  ses  princi- 
paux feseurs. 

Ce 
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Ce  fut  la  municipalité  d'un  petit  bourg 
frontière,  appelé  Sierck,  (Jui  fit  prendre  à 
rassemblée  la  résolution  de  rendre  un  décret 
sur  les  émigrations*  Cette  municipalité  araii 
fait  arrêter  un  bateau  ,  où  elle  avait  trouvé 
des  objets  précieux  ,  dont  quelques-uns  por- 
taient les  armes  de  France  ;~elle  en  avait  con- 
clu qu'ils  appartenaient  au  garde-meuble;  il 
n'en  fallut  pas  davantage    pour    répandre 
l'alarme ,  et  faire  croire  que  le  roi  allait  de 
nouveau  prendre  la  fuite ,  avec  ce  que  la 
France  renfermait  de  plus  précieux;  de -là, 
l'incertitude,  la  méfiance  dans  les  esprits,  le 
trouble  dans  toutes  les  têtes.  L'assemblée  or- 
donna qu'il  lui  ferait  fait  un  rapport  sur  les 
émigrations.  Jusqu'à  ce  rapport ,  et  pendant 
tout  le  temps  de  la  discussion ,  qui  fut  aussi 
longue  qu'orageuse,  l'assemblée  fut  encom- 
brée de  pétitions,  de  dénonciations  contre  les 
émigrés.  Des  individus  qui  se  déclaraient  en- 
voyés par  lçs  sections  de  Paris,  des  femmes 
entremêlées  de  quelques  hommes ,  qui  se  di- 
saient la  société  Fraternelle  des  deux  sexes  , 
étaient  à  chaque  instant  à  la  barre ,  ou  à  de- 
mander d'y  être  admis ,  pour  dénoncer  les 
émigrés  et  les  prêtres,  jpour  appeler  la  mort 
sur  leurs  têtes,  (i) 

(  i }«  Cette  société  était  .nue  espèce  de  succursale  des 
III.  F 
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~     Le  journaliste  Brissot  fut  «acotfe  celui  qui 
1 79  *  '  fit  la  motion  la  plus  violerite  dans  le  cours  de 


Jacobins ,  qui  tenait  ses  séances  dans  une  salle  voismo 
de  la  leur  et  dans  la  même  enceinte.  Plusieurs  Jacobins 
étaient  aussi  membre*  de  la  société  Fraternelle,  et  lors- 
que, pour  arriver  a  l'exécution  de  lours  projets ,  ils 
avaient  besoin  de  quelque  motion  effrayante ,  de  quel- 
qu'acte  violent  >  dont  la  pudeur  publique  leur  défen* 
dait  de  se  charger,  ils  fesaient  agir  ces  malheureuses 
femmes  qui  leur  étaient  entièrement  dévouées.  La  so- 
ciété Fraternelle  avait  aussi  ses  affiliation»  dans  plusieurs 
quartiers  de  Paris  :  tontes  ces  Jacobines  se  répandaient 
darfs  les  tribunes  de  l'assemblée  nationale ,  dans  celles 
«du  conseil  général  de  la  Commune  ,  et  généralement 
dans  toutes  les  assena Méea*  politiques  oit  elles  pouvaient 
avoir  accès,  ou  dans  leurs  alentour*,  couvrant  par  de* 
huées  tous  les  djsconrsfui  ne  portaient  pas  le  caractère 
du  patriotisme  le  plus  extravagant  et  le  plus  furieux  j 
applaudissant ,  avec  le  même  excès ,  tout  ce  qui  avait 
le  cachet  de  la  rage  et  de  la  folie.  Il  est  difficile  de 
Croire ,  combien  ces  femmes ,  qu'on  appelait  tricoteuses, 
ont  servi  la  révolution  ;  il  faut  avoir  été  témoin  des  évé- 
«emens  .pour  s'en  faite  une  idée* 

Dans  le  commencement  de  leur  établissement,  elles 
avaient  pour  orateur,  un  nommé  Beaumiet  qui  parr 
lait  toujours  pour  elles.  Cet  homme  eut  une  espèce 
d'honnêteté ,  et  crut  qu'il  devait  persister  à  suivre  les 
instructions  qu'il  avait  vraisemblablement  reçues  ;  il 
resla  attaché  au  parti  Girondin  ou  Brissotin ,  lorsque 
celte  faction  cessa,  d'être  populaire  :  cette  cpndtitte  le 
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cette  discussion;  il  proposa  de  diviser  les  émi  l7  t 
grés  e#  tro|s  classes  *  les  princes  et  les  plus 
grands  seigpeura;  le  reete  d^  gentilshommes , 
et  ceux  qui  les  avaient  suivis  par  attachement! 
ou  esprit  de  système.  Il  voulait  que ,  si 
lçs  princes  ne  rentraient  pas  dans  un  court  dé-  ' 
jai ,  ils  fussent  déchus  de  leur  traitement  et 
de  leur  droit  à  la  couronne ,  et  punis  de  mort > 
comme  lep  antres  individus  qu'il  plaçaitdans 
la  première  classe;  il  était  d'avis  qu'on  pro- 
nonçât la  même  peine  contre  la  seconde 
classe,  mais  cependant  avec  quelques  modi- 
fications y  mais  qu'on  fît  grâce!  ta  troisième. 
Ce  projet  fiit  cependant  goûté  de  peu  de  per- 
sonnes ;  Fon  adopta,  le  8  novembre  1791 , 
celui  proposé  par  le  edmîté  de  législation , 
dont  M.  Ducastel  fut  le  rapporteur.  Le  décret 
porte  quelesémigrés,  rassemblés  sur  letfbords 
du  Rhin ,  qui  ne  pesaient  pas  rentrés  en 
JFr^ncje  au  premier  janvier  1793  ,,  seraient 

H  1  P»    ^  ■!     ■■'■      ' V  '■■■!    il     1  1     V m     » 

fit  ctasseï*,  comme  un  traître*  par  ses  commettante* 
M.  Beaumfer  a  été  assez  hçureux  pour  échapper  aujr 
orages  révolutionnaires  \  il  parait  aujourd'hui  fort  pai- 
sible, et  assez  honteux  d'avoir  été  l'organe  de  toutes 
ces  femmes  folles  ;  mais  ce  qui  doit  un  peu  tranquilli- 
ser 9a  conscience -,  c'est  que  ses  fonctions  d'orateur  de 
la  société  Fraternelle  uo  l'ont  point  conduit  à  la  for*- 
lune. 

F  Z 
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1701  Pun*s  ^e  niort,  par  jugement  de  la  haute- 
cour  nationale  ;  il  contenait  ensuite  quelques 
dispositions  particulières  aux  officiers  déser- 
teurs ,  et  autres  fonctiopnaires,qui  avaient 
quitté  leur  poste. 

Ce  décret  trouva  quelques  approbateurs , 
même  parmi  les  constitutionnels;  le  roi  lui- 
même  hésita  quelques  temps  sur  le  parti 
qu'il  avait  à  prendre  ;  mais  enfin  il  se  décida 
à  refuser  sa  sanction ,  et  motiva  ce  refus  de  / 
la  manière  suivante  : 

PROCLAMATION    DU     ROI, 

En  refusant  sa  sanction  au  décret  rendu 
centre  les  émigrans. 

Dm  12  novembre  1791. 

«Le  roi  n'a  point  attendu  jusqu'à  ce  jour 
a  pour  manifester  sonimprobation  sur  le  mou- 
a  vement  qui  entraîne  et  qui  retient  hors  du 
«royaume  un  grand  nombre  de  citoyens 
«  français.  Mais  après  avoir  pris  les  mesurée 
«  convenables  pour  maintenir  la  France  dans 
«  un  état  de  paix  et  de  bienveillance  récipro- 
xc  que  avec  les  puissances  étrangères ,  et  pour 
«  mettre  les  frontières  du  royaume  à  l'abri  de 
h  toute  invasion,  sa  majesté  avait  cru  que  les 
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*  moyens  de  la  persuasion  et  de  la  dou-  I7ir 
«ceur  seraient  les  '  plus  propres  à  rame- 
ce  ner  dans  leur  patrie  des  hommes  que  les- 
«e  divisions  politiques  et  les  querelles  d*opi- 
«  niou  en  ont  principalement  écartés. 

<c  Quoique  le  plus  gr^nd  nombre  des  Fran- 
ce çais  émigrés  n'eût  point  paru  changer  de 
«résolution  depuis  les  proclamations  et  les 
<c  démarches  du  roi ,  elles  n'avaient  cependant 
♦S pas  été. entièrement  sans  effet;  non-seule- 
a  ment  l'émigçation  s'était  ralentie ,  mais  déjà 
ce  quelques-uns  des  Français  expatriés  étaient 
«  ^rentrés  j  4aûale-roy  aume ,  et  le  roi  se  flattait 
«rde  lep  voir,  chaque  jour,  revenir  <en  plus 
ce  grand  nombre.     :  ;. 

«Le  roi  plaçant  encore  son  «espérance  dans 
ftles  mênies  mesiïrçs,  vient  de  refuser  sa 
«sanction  à  un  décret  de  l'assemblée  natio- 
<cnale>  dont  plwiçirts  articles  rigoureux  lui 
f  ont  paru  contrarie}:.  le:  but  que  Ja  loi  devait 
ce  se  proposer  ,f  et  que  réclamait  l'intérêt  du 
k  peuple,  etne.ppuyoir  pss  compatir  avec  les 
«mœurs  de  la  natioû  et  les  principes  d'une 
_«  constitution  libre. 

_  ,  ccMais^s^  jnajesté  se  doit  à  elle-même,  et 
a  à  ceu?  que  cet  acte  de  la  prérogative  royale 
ce  pourrait  tromper  sur  ses  intentions  ,  d'en 
a  renouveler  ^expression  positive ,  et  de  rem- 
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j         a  plîr ,  autant  qu'ilest  en  elle ,  l'objet  impor- 
a  tant  dé  la  loi  dont  elle  n'a  pas  cru  devoir 
a  adopter  les  mofenê. 

«  Le  roi  déclare  donc  à  tottè  ceux  qu'un  e£- 
«  prit  d'opposition  plâtrait  etittaîner  hors  des 
«  limites  du:  royaume,  qu'il  voit  nôn-seuïe- 
«  ment  avéfc  douleur ,  mais  avec  un  profond 

*  mécontentement ,  une  conduite  qui  trouble* 
«  la  tranquillité  pubtiquèy  obfct  constant  de 
«  ses  efforts,  «  qui  paraît  avoir  pour  but 
«  d'attaquer  les  lois  qu'elle  a  consacrées  pat 
«  son  acceptation  solettmelfe. 

•    *  «  Cedi-iâ  seraient  étrangement  trotopés, 

*  qui  supposeraient  ëtx  roi  une  afttr  é  rèlontÔ 
«  que  celle  quîii  a  publiquement  manifestée^ 
«  et  qui  feraient  d'une  tèttèettteu*  le  prhidpe 
«  de  leur  conduite  et  la,  base  de  leur  espoir! 
«c  de  quelque  motif  qu^Hs  aient  pu  la  couvrir 
«c  à  leurs  propres  yeux  j  il  &*en  existe  pins  àù* 
«  jourd'lnii  :  le  roi  leur  dotine ,  en  e&ei^atit  sa 

v  «  prérogative  sur  des  mesures  de  rigwti  r  dirî- 
«gées  contr'eux,  utte  ftmïé  dé  èa  Iftfeïtë^ 
«  qu'il  ne leur  est  pertoîs  ni  de  WéeôriéfSitre; 
«ni  de  contredire;  et  db&teir  dé1  là  £îneê* 
«  rite  de  ses  résolutions,  lorsqiWIs  sotit  d6n- 
«  vaincus  de  sa  liberté  y  èe  serait  lui  Faire 
<c  injure.  à  ' 

«  Le  roi  ii'a  point  dissimulé  îkdétileut  qufe 
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ut  lui  ont  fait  éprouver  les  désordres  qui  ont  ,~,;1- 
«  eu  lieu  dans  le  royaume,  et  il  a  long-temps 
«  cherché  à  cpmrc  qpe  l'effroi  qu'ils  iospi- 
4c  raient  pouvait;  seul  retenir  hors  de  Jeurs 

*  foyers  an  ri  graj%d  nombre  decitoy  ens  ;  mai* 
•m  onrôa  plus  le  dioit  d^aceuserles  troubles 
4i  de  sfi  patrie ,  lorsqute ,  par  une  absence  con- 
certée et  des  rassemblemens  suspects,  on 
«  travaille  à  entretenir  dans  soniein  l'inquié- 

*  tude  et  l'agitation;  il  n'est  plus  permis  dé 
«  gémir  sur  L'inexécution  des  lois  et  sur  la 
«  faiblesse  du  gouvernement ,  lorsqu'on  donne 
«  soi-même  l'exemple  de  la  désobéissance  , 
«c  et  qu'on  ne  veut  pas  reconnaître  pour  obli- 
«  gatoires  les  volontés  réunies  de  la  nation  et 
a  de  son  roi. 

ce  Aucun  gouvernement  ne  peut  exister  9  si 
«  chacun  nç  reconnaît  l'obligation  de  soumet- 
te tre  sa  volonté  particulière  à  la  yolonté  pU_ 
«  blique.  Cette  condition  est  la^bas»  de  toijt 
«  <#  dre  social  çtja  garantie  de  tQns,  Jes  droits  j 
«  et  soit  qp*qn  veuille  çpnwilie?  sç$  df  voirs  *  v 
«  ou,  s$s  intérêts*  pejuMl  pu  çft&te?  4e  plus 
«  jréels  pour  des  Sommes  qpioy&vne  patrie, 
cet  qui  laissent  dans  son  *em  leur  famille  et 
«  leur  propriété ,  que  celui  d'en  respecter  la 
fcpaix,  d'en  partager  les  destinées  >    et  de 
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*7qi.  a -prêter  son  secours  aux  lois  qui  veillent  à  sa 
ce  sûreté. 

«  La  constitution ,  qui  a  supprimé  les  dis* 
ic  tinctions  et  le^  litres ,  n'a  point  exclu  ceux 
a  qui  les  possédaient,  des  pou  veaux  moyens 
a  d'existence  et  dçs  çou veaux  honneur^  qu'elle 
<(  a  créés  ;  et  si ,  loin  d'inquiéter  le  peuple  par 
«  leur  absence  et  par  leurs  démarches ,  ils 
«s'empressaient  de  concourir  au  bonheur 
a,  commun  9  soit  parla  consommation  de  leurs 
a  revenus  au  sein  de  la  patrie  qui  les  produiç, 
ce  soit  en  consacrant  à  l'étude  des  intérêts 
<(  publics  l'heureuse  indépendance  des  besoins 
ce  que  leur  assure  leur  fortune  ,  ne  seraient-ils 
<c  pas  appfelésà  tous  les  avantages  que  peuvent 
<c  départir 'l'estime  publique  et  la  confiance 
<c  de  leurs  concitoyens  ? 

<(  Qu'ils  abandonnent  donc  des  projets  que 
ce  réprouvent  la  raison  et  le  devoir ,  le  bien 
«  général  et  leur  avantage  personnel.  Fran- 
ce çais ,  qui  n'avez  cessé  de  publier  votre  atta- 
<(  chement  pour' votre  roi ,  c'est  lui  qui  vous 
<c  rappelle  dans  votre  patrie  ;  il  vous  promet 
ce  la  tranquillité  et  la  sûreté ,  au  nom  de  la 
«  loi  apnt  l'exécution  suprême  lui  appartient; 
a  il  vous  les  garantit  au  nom  de  la  nation 
ce  avec  laquelle  il  est  inséparablement  uni,  et 
<(  dont  il  a  reçu  des  preuves  touchantes  de 
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te  confiance  et  d'amour.  Revenez,  c'est  le  vœu  I7QIfc 
«  de  chacun  de  vos  concitoyens  *  c'est  la  vo- 
-cclonté  de  votre  roij  mais  ce  roi  qui  vous 
t«  parle  en  père ,  et  qui  regardera  vptre  rétour 
«  comme  une  preuve  d'attachement  et  de  fidé- 
«  lïté ,  vous  déclare  qu'il  est  résolu  de  défen- 
«dre,  par  tous  les  moyens îqùe  les*  circons- 
«tances  pourraient  exiger,  et  la  sûreté  de 
«  l'empire  qui  lui  est  confiée,  et  les  lois,  au 
«  maintien  desquelles  il  s'est  attaché  sans  re- 
-fc  tour;  il  a  notifié  ses  intentions  aux  princes 
,<(  ses  in-res ;  il  en  a  donné  connoissànce  aux 
«  puissances  sur  le  territoire  desquelles  se  sont 
«  formés  des  rassemblemens  de  Français  émi- 
a  grés.  Il  espère  que  ses  instances  auront  au* 
.ce  près  de  vous  le  succès  qu'il  a  droit  d'èuat- 
«  tendre  ;  mais  s'il  était  possible  qu'elles  fus- 
«sent  vaines,  sachez  qu'il  n'est  aucune  ré- 
<(  quisition  qu'il  n'adresse  aux  puissances  étran- 
ge gères,  qu'il  n'est  aucune  loi  juste,  mais 
;«  vigoureuse ,  qu'il, ne  soit  résolu  jd'adopter f 
«ccplutôt  que -de  vous  voir  sacrifier,  plus  long- 
ée temps ,  à  une  coupable  obstination ,  le  bonr 
î«  heur  de  vos  concitoyens,  le  vôtre  et  la  tran- 
«  quillité  de  votre  pays.  r 

a  Fait  à ,  Paris  ,  le  1 2  novembre  1792. 

r  "  '       «  Signé  Louis; 

«  Et  plus  bas ,  Delsss  art.» 
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I7QI#  Avant  de  prendre  la  mesure  à  laquelle  le 
roi,  oppose  son  veto ,  l'assemblée  nationale, 
par  un  acte  auquel  elle  étoit  constitutionnel^ 
lement autorisée,  avait  notifié  à  Monsieur, 
en,  sa  qualité  de  régent  éventuel  pendant  la 
minorité  de  Phéritiei?  présomptif ,,  de  rentrer 
en  France  dans  le  délai  de  deux  mois ,  à  peine 
tftêtae  censé  atfoir  abdiqué  tous  se*  droits  à  la 
régence  et  à  la  couronne* 

Maïs  la  dis&rësiba  sur  les  émigrations  n'é~ 
tait  pas  lasetile  importante  dont  l'assemblé* 
s'occupât  alors.  Poussée  par  les  mêmes  a  gens  , 
agitée  par  les  mêmes  intrigues,  elle  statuait 
en  même  temps  sur  les  prêtres  non^serm en téa; 
elle  recevait  les  nouvelles  les  plus  funestes  de 
Pile  fameuse  de  Saint-Domingue,  que  le* 
«ègres  insprgés  bouleversaient,  dévastaient 
dans  tonte  ion  étendue  ;  elle  apprenait  aussi 
les  horreurs  commises  dans  la  ville  d'Avignon; 
la ,  les  oadiavres  d'une  foulé  de  malheureux 
jégorgés  dans  les  prisons  par  des  hommes  qui 
$e  disaient  amis  de  la  révolution  de  France , 
étaient  précipités  dans  ^affreuse  glacière. 
*  CèsJbôïinieaux  et  ceux  qui  les  mettaient  en 
mouvement ,  trouvaient  déjà  des  défenseurs- 
dans  l'assemblée  ;  die  leur  accordera  bientôt 
une  ammisùe  funeste ,  et  préparera  ainsi  r 
sans  le  préyoir  &ans  doute,  les  scènes  révbl- 


.      Digitizedby  VjOOQI 


DE       F    R    A    N    C    E.    .        91 

- 

tantes  dont  Paris  et  toute  la  France  furent, 
quelques  mois  apt-èi»,  le  déplorable  théâ- 
tre. (  i#) 

Cependant  fcëux  qui ,  â  forcé  d%Wigues , 
çaT\ritirent  à  mettre  Passembtée  sous  leur  dé^ 
pe&dance,  n'avaient  pas  encore  assez  de  pou- 
voir s|rtr  elle  pour  tei  faire  considérer  de  pa- 
reilles bâti>atiéë  wmfrie  des  actes  de  patrio- 
tisme :  à  fexô^pïîbri de  quelques  individus; 
qui  d^â  aVàieht  fctt  toute  toute,  dHé  eu  fat 
révoltée ,  et  décréta  qhë  îés  auteurs  et  les  ins- 
4igat&*rs  de  <es  iàtteûtats  seraient  punis;  et 
*totribùri»l  spécial  fat  formé  pour  les  pour- 
suivie. '  ;    -::;:  r;;  /ïJ  'u    -  x'  ",*     • 

Les  événemens  i  non  moins  fttoèétes,  qui 
'         ■  -'  ■  '  *~ 

.  (  1 }  U  n'y  a  pas.  de  dojuie  pour  moi  qn*  l'amnistie  ac»- 
cordéapour  les  massacres  d'Avignon  ?,  n'ait  £,té  ïtne.  de» 
plus  puissantes  causes  de  ceux  4u  3  septembre  j  les  se- 
conds furent  lar  conséquence  des  premiers  •  l'impunité 
du  crime  est  la  source  la  plus  ieconde  du  xtiroè  ;  d'àij- 
Jeurs ,  fes  âenx  iét&temens  furent  «figés  «e  là  m&nfe 
;ini*pèpe;  Hs  iétafefrl  «calqués  l'un  si#l;aùtwî^  ony  ïfc>- 
çopiuui  jus^^ux  mêmes  beur$ea$s«  D*#'l|OM*>e* 
qui  avaient  provoqué  les  deu?  massacres  ,  devinrent 
également  membres  de  la  fameuse  convention-;  et  ce 
qufîl  y  eut  de  remarquable ,  c'est  que  leb  ordonna- 
teurs des  scènes  de  septembre  firent  ]périr  ceux-  qui 
avaient  dirigé  celles  £'  Avignon.        '"*' " 
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s'étaient  passés  à  Saint-Domingue  ,  et  qui 
continuaient  de  détruire  #e  beau  pays,  bien 
qu'ils  anéantissent  la  source  la  plus  féconde 
du  commerce  national,  firent  cependant  une 
sensation  moins  vive  sur  l'assemblée.  Le  jour- 
naliste Brissot  et  les  autres  amis  des  noirs j, 
n'abandonnèrent  pas  la  Cause  de  leurs  proté* 
gés;  ils  ne  youloient  même  pas  qu'on  envoyât 
des-  troupes  pour  arrêter  J&ur^  dévastations; 
et  en  observant  la  tournure  de  la  discussion 
jquieitf  lieu  à  ce  sujet,  il\y<  a  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  l'eussent  empêché,  si  M.  Bertrand 
de  Molleyille ,  alors  ministre  de  la  marine,, 
n'eût  déjà  fait  partir  deux  mille  cinq  cents 
hommes  avant  qu'elle  fut  terminée.  Ils  obtin- 
rent néanmoins  qu'une  espèce  de  ^concordât, 
passé  entre  une  portion  des  hommes  de  cou- 
leur et  les  blancs,  cohtre  les  nègres  révoltés, 
aurait  provisoirement  son  exécutioriî  Par 
ce  concordat ,  les  blancs  et  les  hommes  dé 
couleur  déclaraient  oublier  Jeijrs;  querelles 
pour  ftrire  cause,  commune  coafcre  les  rebelles  ; 
efc  en  considération  de  cet  acte ,  les  hommes 
de  couleur  entraient  en  exercice  de  totes  le* 
droits  et  de  toutes  les  fonctions  publiques 
qui ,  jusqu'alors ,  avaient  été  réservées  aux 
seuls  blancs.- 
Dans  le  cours  des  débats  auxquels,  cette 
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malheureuse  affaire  donna  lieu ,  un  parti  puis- 
«ant  ne  cessa  de  dire  que  c'était  l'orgueil, 
l'avidité,  la  barbarie  des  colons  blancs  qui 
était  la  cause  de  tous  ce»  désastres  :  ceux 
qu'on  massacrait  furent  perpétuellement  ac- 
cusés, et  ceux  qui  les  égorgeaient  constam- 
ment justifiés.  Brissot  fut  jusqu'à  demander 
le  terribl&décrçt  d'accusation  contre  les  mem- 
bres de  l'assemblée  coloniale  ,  pour  avoir  fait 
rapporter  ^  par  l'organe  de  Barnave ,  le  fa- 
meux décret  dû  i5  mai,  rendu  sur  la  propo- 
sition de  Rewbell.  Les  colons  trouvaient  le 
principe  de  tous  leurs  malheurs  dans  ce  décret, 
-et  les  amis  des  noirs  les  attribuaient  à  son 
inexécution.  Ce  qu'il  y  ade  certain,  c'est  qu'ils 
étaient  au-dessus  de  toute  expression.  Qu'on 
se  représente  ce  que  la  barbarie  peut  imagi- 
ner d'odieux  et  de  féroce ,  Saint  -  Domingùe 
en  était  l'arène  épouvantable  ;  tout  était  in- 
cendié,  dévasté  i  massacré, hommes,  femmes, 
'  vieillards,  enfans,  et  leurs  membres  sanglans 
devenaient  des  trophées  aux  bouts  des  armes  de 
leurs  bourreaux  (i).  Mais  le  prolétaire  Brissot 
n'était  pas  le  seul  défenseur  des  nègres,  des  nê- 
gocians  de  Bordeaux ,  dont  les  habi  tan  s  avaient 
■  t  •   i  i  ■,         ■■  -  ■ 

(  t)  On  a  vu  dés  Nègres  porter  de  petits  enfans  blancs 
âubout  de  taurs  baïonnette»  et  de  leurs  piques. 
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le  plus  à  souffrir  de  la  r  uinede  Saint-Domingue, 
ne  cessèrent , si  non  de  les  egcusér ,  au  moins  d'in* 
sister  pour  qu'on  pactisât  avec  eux,  en  fêlant 
successivement  droit  h  la  plupart  de  Leurs 
prétentions  ,  çn  un  mot,  en  les  rendant  libres» 
Tous  ces  débats,  au  Heu  de  calmer  J'incendie, 
lui  donnèrent  plus  d'activité ,  et  les  nègres , 
instruits  de  ce  qu'on  fesait  pour  eux ,  n'en 
furent  que  plus  audacieux  et  plus  intraita* 
blés.  Ce  fut  pour  poursuivre  ce  sjstème  de 
conciliation ,  que  ceu*  qji'on  appelait./*?*/* 
amis ,  envoyèrent,  en  qualité  de  commis» 
paires  à  Saint-Domingue  +  MM.  Sontfaonax 
et  Polverel.  On  verra  de  quelle  manière  ils 
.s'acquittèrent  de  leur  missioti.  Je  reviens 
maintenant  à  l'historique  de  la  discussion  snr 
Jes  prêtres  nou-sermeqté?» 

Les  effets  de  ce  déplorable  serment  se  fes- 
saient sentir  tous  les  jours  davantage  ;  il  était 
devenu  un  des  moyens  de  résistance  politique 
pour  les  çnqemis  de  Ja  révolution,  et  un  pré* 
texte  pour  la  cootipatfrdatis  teurs  adversaires; 
enfin  ,  le$  prétendus;  philosophes  profitaient 
des  désordre?  qui  m  étaient  le  résultat  v  pour 
décrier  tous  les  cpilte^  religiefts ,  et  las  taire 
considérer  comme  Pappui  de  la  tyrannie* 

L'homme  qui  parla  avec  le  plus  de  violence 
contre  les  prêtres,  fut  M.  Isnard ,  député  par 
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un  des  département  de  l'ancienne  Provence.  x  QI 
Parmi  tous  les  enthousiastes  qu'a  produits 
la  révolution ,  il  serait  difficile  d'en  citer  un 
qui  s'exprimât  atec  plus  d'impétuosité  j  ott 
eût  dit  que  sa  tête  étaient  embrasée  de  tous 
les  feux  qui  calcinent  sa  province  :  je  ne  sais 
pas  trop  cependant  si ,  dans  sa  pensée ,  ce  dés- 
ordre n'était  pas  quelquefois  l'effet  d'un 
peu  d'art  j  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  les  singulières  beautés  qu'on,  remarquait 
quelquefois  dans  ses  discours,  eussent  cessé 
de  l'être,  si  elles  n'avoient  appartenu  au  délire 
de  l'orateur. 

ce  La  religion ,  disait  M.  Isnard ,  est  un  ins- 
«  trument  avec  lequel  on  peut  faire  beaucoup 
ce  plus  de  mal  qu'avec  les  autres  ;  ainsi ,  il  faut  ' 

«  traiter  ceux  qui  s'en  servent ,  beaucoup  {#us 
a  sévèrement  que  les  autres  sujets  ;  il  faut 
«  chasser  de  France  ces  prêtres  perturbateurs , 
«  ce  sont  des  pestiférés  qu'il  faut  envoyer 
n  dans  les  lazarets  de  Rome  et  d'Italie .  ,  •  .(1) 


(  1  )  La  révolution  n'a  pas  eu ,  au  moins  k  l'égard  d* 
M.  Isnard ,  les  résultais  qnftl  paraissait  vouloir  lutâon-- 
lier/  Après  avoir  été  proscrit,  eommebeauçprap  d'autres, 
il  a  reparu  aujourd'hui  et  est  devenu  rot  des  plus  zélés 
défenseurs  des  institutions  religieuses»  Voici  oe  qu'il  dit. 
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1731  a  Je  réponds  à  ceux  qui  nous  disent  que  rien 
«  n'est  plus  dangereux  que  de  faire  des  iner- 
te tyrs,  que  ce  danger  n'existe  que  lorsau'oa 
«  persécute  des  hommes  vertueux  et  fanati- 
«  ques  ;  or  il  n'est  ici  question  ni  d'hommes 
a  vertueux ,  ni  de  fanatiques ,  mais  d'h ypo- 
«  crites  et  de  perturbateurs ....  Ne  craignez 


dans  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier ,  sur  l'immorta- 
lité de  l'ame.  * 

«  Le  décret  qui  me  mit  hors  la  loi,  sembla  me  mettre 
«  également  hors  des  peines  de  la  vie ,  et  m' introduire 
«  dans  une  existence  nouvelle  et  plus  réelle.  Si  je  n'eusse 
«  été  proscrit ,  emporté ,  comme  tant  d'autres ,  par  une 
«  sorte  de  tourbillon ,  j'aurais  continué  d'exister  sans 
«  me  connaître ,  je  serais  mort  sans  savoir  que  fa  vais 
«  vécu.  Mon  malheur  m'a  fait  faire  une  pause  dans  le 
«  levage  de  la  vie,  durant  laquelle  je  me  suis  regardé , 
«  reconnu  -,  j'ai  vu  d'où  je  venais ,  où  j'allais,  le  chemin 
«  que  j'avais  fait,  et  celui  qui  me  restait  à  parcourir, 
«  et  celui  qu'il  me  convenait  de  prendre  pour  arriver  au 
«  vrai  but. ...» 

L'examen  de  sa  situation  ramena  M.  Isnard  à  la  con- 
templation, à  la  prière  j  elle  métamorphosa  enfin' en- 
tièrement ce  député  qu'on  avait  vu  prêcher  l'irréligion 
avec  tant  de  violence ,  et  la  doctrine  des  bienheureux 
découla  de  la  bouche  de  celui  qui  avait  été ,  une  année 
auparavant,  l'organe  de  l'impiété  la  plus  violente.  Il 
n'appartient  peut-être  qu'au  malheur  d'opérer  de  sem- 
blables conversions, 

pas 
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<*  pas  non  plus  d'augmenter  la  liste  des  émi-  / 
«  grés;  Je  prêtre  n'a  pas  le  caractère  assez  ré- 
«solu  pour  prendr^un  parti  ouvertement 
«  hostile  (  t  )  :  il  est  en  général  aussi  lâche 
«  qu'il  est  vindicatif;  il  est  nul  au  champ  de 
«  bataille  :  les  foudres  de  Rome  s'éteindront 
*  sous  le  bouclier  de  la  Liberté.  » 

Après  avoir  fait  retentir  les  tribunes  d'ap- 
plaudissemens,  en  traitant  ainsi  les  prêtres , 
M.  Isnard  obtint  de  nouveau  leurs  brujans 
suffrages  en  déclarant ,  en  termes  positifs ,  que 
de  nouveaux  bouleversemens  étaient  néces- 
saires. 

«  Il  faut  un  dénouement  à  la  révolution , 
ce  s'écriait- il;  je  dis  que,  sans  le  provoquer^), 
«  il  faut  marcher  avec  lui  avec  courage  :  plus 
«  vous  tarderez,  plus  votre  triomphe  sera  pé- 
«  nible  et  arrosé  de  sang;  il  vaut  mieux  avoir 
ce  à  combattre  dans  le  moment  où  les  citoyens 
«  sont  encore  en  haleine,  où  ils  se  souviennent 


(  1  )  M.  Isnard  s'est  étrangement  trompé ,  ce  sont  les 
prêtres  non-sermentés  qui ,  pendant  le  cours  de  la  ré- 
volution, ont  persisté  avec  le  plus  «de  constance  dans 
leurs  principes. 

(2)  On  vient  de  voir  comme  M.  Isnard  ne  le  pro- 
voquait pas ,  et  Ton  voit  comment  il  ne  le  provoque 
pas  encore.  r 

III.  Q 
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«  des  dangers  qu'ils  ont  courus,  que  de  laisser 
<c  le  patriotisme  se  refroidir ,  les  liens  ci  vi- 
ce ques.se  relâcher.  Dan|  lés  grandes  circons- 
tance^ ,  :  lorsqu'il  y  .a  nu  grand  parti  4 
«  prendre,  toute  circonspection  est  une  fai- 
<c  blesse,  »*'  ;.--■•        \  : 

M.  Isnard,  après  ayoit  long-temps  déve- 
loppé cette  doctrine,  fut  d'avis  qu'au  pre- 
mier mouvement  dont  les  prêtres  ,non-ser- 
mentés  seraient  la  cause ,  on  devait  les  expul- 
ser impitoyablement  du  territoire  françai&v 

L'abbé  Fauchet  #  tout,  en  annonçant  qu'il 
allait  professer  les  principes  de  la  tolérance , 
ne  se  montra  cependant  guère  s  plus  indulgent 
que.M.  Isnard.     :  :j/ 

«Il  faut.,  disait-il,  prendre  une  graàide 
«mesure  de  justice,  de  raison  et  de  force?  il 
a  ne  faut  point  de  persécution ,  le  fanatisme 
a  la  désire  v  gardez -vous  d'emprisonner  Tes 
«  réfrac  taires,  de  les  proscrire  et  même  de 
«  les  déplacer:  nous  opposerons  les  lumièresà^ 
«  l'erreur,  nos  vertus  à  leurs  calomnies,  notre 
ft  charité  à  leur  Wine. 

«  Pour  vous  déterminer  à  prendre  des  me- 
«  sures  quelconques ,  il  n'est  pas  besoin  de 
ce  vous  prouver  que  le  fanatisme  est  le  plus 
ce  grand  fléau  des  nations.  La  liberté  n'est  pas, 
«  compatible   avec  cet   asservissement  qui 
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«  sanctifie  la  haine  et  bénit  le*  tyrans.  Voyez-  I7Q,  ( 
«  les  inspirant  aux  citoyens  crédules  nnehaine 
ce  implacable  contre  leurs  frères;  ils  voudraient  . 
«  nager  dans  le  sang  des  patriotes ,  c'est- là 
«  leur  douce  et  familière  expression.  En  corn- 
et paraison  de  ces  prêtres,  les  athées  sont  des 
«  anges;  cependant,  Je  le  répète,  tolérons - 
«les,  mais  ne  les  payons  pas  pouf  déchirer; 
«  c'est  à  cette  seule  mesure  que  je  me  ré- 
«  duïs. »(i)  •.  . 

Cependant  la  suppression  des  pensions  des 
ecclésiastiques  qui  refuseraient  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  toutes  les  lois  de  l'état ,  ne 
fut  pas  la  seule  mesure  que  proposai  l'abbé 
Fauchet  contre  les  prêtres  qu'il  appelait  ré* 
Jractaires ,  il  voulait  qu'il  ne  fût  ouvert  gra- 
tuitement aucune  église  pour  l'exercice  de 
leur  culte,  et  qu'ils  fussent  tenus  de  demander 
de  l'emploi,  dans  les  quinze  jours  de  la  signi- 
fication qui  leur  en  serait  faite;  enfin  que 
ceux  qui  troubleraient  l'ordre  public  fussent; 
condamnés  à  une  ou  "plusieurs  années  de 
gêne.  • 


(1)  £'n  vertu  de  l'acte  constitutionnel,  les  pensions 
accordées  aux  ecclésiastiques  avaient  été  comprises  dans 
les  dettes  nationales ,  et  ne  pouvaient  conséquemment 
être  supprimées.  r 

G   2 
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1791.  L'assemblée,  quoique  généralement  com- 
posée d'hommes  peu  favorablement  disposés 
pour  les  prêtres  non-sermentés ,  ne  trouva  pas 
vdans  les  propositions  de  M,  l'abbé  Fauchet 
les  principes  de  la  tolérance  qu'il  avait 
annoncés  ;  elle  parut  même  scandalisée  de 
voir  un  prêtre  se  déchaîner  ainsi  contre  les 
prêtres.  Cependant ,  ni  l'improbation  de  Pas* 
semblée ,  ni  les  apostrophes  particulières  qu'il 
essuya,  ne  purent  rendre  l'orateur  plus  mo- 
déré. . 

<c  La  tolérance  des  poisons  de  la  société  , 
<i  s'écria-t-il  le  lendemain ,  est  la  plus  grande 
«  intolérance  contre  la  société  !  mais  accuser 
«  d'intolérance:  celui  qui  ne  veut  pas  qu'on 
«paye  les  empoisonneurs ,  est  le  comble  du 
&  ridicule.  On  m'accuse  d'avoir  développé  une 
«  éloquence  .cruelle ,  quand  je  n'ai  été  ni 
*c cruel,  ni  éloquent,  mais  seulement  juste 
*  et  sensé.  ♦ .  •  .  Mon  éloquence  est  cruelle 
te  contre  les  ïéfractaires;  celle  de  mes  ad  ver- 
ci  saires  est  cruelle  contre  la  partie  la  plus 
a  intéressante  de  la  nation.  On  veut  vous 
«déshonorer  _  par  des  mesures  Éonteuseg; 
«  on  veut  donner  le  change  à  l'opinion  publi- 
ée que  ;  mais  il  est  encore  des  hommes  qui 
«sauront  prémunir  Passemblée  contre  îe$ 
<(  projets  de  ces  endormeurs  :  en  vain  voudrais 
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«  on  vivre  fraternellement  avec  ces  prêtres  I7^|# 
«  qui  secouent  les  torches  du  fanatisme  ?  ils  ne 

*  veulent  vivre  en  amis,  ni  même  en  ennemis 
<c  paisibles;  ils  ont  la  haine  dans  le  cœur  çfc 
«  le  flambeau  de  la  discorde  à  la  main.  Qui 

*  peut  calculer  l'effet  de  cette  scission  surve- 
<-  nue  dans  un  même  culte ,  entre  les  minïs- 
«  très  et  leurs 'disciples ,  dont  les  uns  ont  con- 
«  tinuellement  les  imprécations  à  la  bouche 
«et  le  fiel  dans  Pâme,  et  dont  le*  autres  ne 
«  cherchent  que  Punion ,  l'égalité  et  la  paix  ? 
«  Renfermez-les  dans  les  mêmes  temples  ,  et 
«bientôt  les  Iôtips  dévoreront  les  agneaux 
«  paisibles ,  à  moins  que  le  lion  de  l'assem* 
«  blée  nationale  ne  veille  sans  cesse  sur  eux.  • . 

«  Le  prêtre  doit  vivre  de 'l'autel,'  disait* 
«  encore  M.  Pabbé  Fauchet  ;  mais  il  en  doit 
à  vivre  ;  edmme  le  fonctionnaire  dé  la  société, 
«  du  produit  de  ses  fonctions  civiles  ;  on  ne 
upâ^é  pas  ceux  qui  ne  font  rien.  On  à  paru 

*  larmoyer  sur  le  soft  de  ces  prêtres  qui  veu- 
k  lent  gagner  de  Pargent  en  restant  oisifs.  Il 
a  ne  faut  pas,  a- 1- on  dit,  que  d'anciens  fenc- 
«  tionnaires  ecclésiastiques  ,  dépouillés  de 
<c  leurs  biens  -,  soient  réduits  à  mourir  de  faim, 
u  ou  à  trahir  leur  censoienee  ;  non ,  sansdouter 
u  mais,  puisqu'ils  veulent  élever  autel  contre 
«  autel,  et  que  la  loi  k  leur  permet,  qu'ils 
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«  vivent  de  l'autel;  et  quand  les  citoyens  se-^ 
<t  ront  lassés  de  payer  uh  culte  qu'ils , pour- 
ce  raient  avoir  pour  rien  ,  ils  trouveront?  à 
ce  exercer. leur  industrie,  soit  dans  le  corn- 
et merce ,  soit  dans  l'agriculture.  » ,  * 

L'assemblée  ne  parut;  pas  plus  satisfaite  de 
ce  discours  de  M.  l'abbé  Fauchet  que  de 
sa  précédente  harangue;  mais  il  faut  croire 
aussi  qu'il  fut  en  partie  redevable  à.  sa  pro- 
fession, du  pende  succès  qu'il  obtint.  Ce  serait 
cependant  une  injustice  de  dire  que  tous  le$ 
prêtres  sermeptés  approuvassent  la  violence 
de  Tabbé  JFauebet  :  un  évêqife  constitution- 
nel du 'département j^u Cfyejr(i ),  M»  'Jlorné > 
qui,  coininejlui,  avait  autrefois  prêché  ai U, 
cour»  le  combattit  ayec.force;  un  autre  évê- 
<jue ,  auspi  cpqstitutiounek  nommé  M.  LfiÇQi* 
plaida  avec  loyauté  la.  cause  de  sey confrères 
nqn  -  sèrmentés  ,  et  s'indigna  des  diatribes, 
lancées  çontr'eux.  Enfin,  M.  Faucheij  n'eut  # 
parmi  les  prêtres,  pour  auxiliaire  dans  fc& 
scandaleux  débat,. que  le  capucin  Chabot* 
qui;  dans  toutes  les  questions ,  embr^ss^it 
toujours  le  parti  de. l'extra vaganceet.de  )a 
foreur*  *  .  ;'.;    ;:•-:  » 


**^> 


(i  )  L'un  des  département  substitués*  l'ancienne  ptfoi 
viilce  de  Ber«y,    • 
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Mv  Gensonné ,  l'un  des  membres  lefc  phts  l7QX^ 
distingués  du  parti  de  JaGitôûdè ,  voiikit  qiie  , 

totis  les  citoyens  qui  aurait  intention  dfe  se 
réunir  potir  l'exercice  il'out*  culte  religieux^ 
dans  ttb*édifice  particulier  >  n'en  eussent  'la 
faculté  {ju'aprèg  PaVcftr  obtenue  du  directoire 
„  deï|e»^dépàrtémefrt,  snf  Une  attestation' 
fournie  par  la  municipalité ,'  de  leur  presta- 
tion de  vswment  civique^  ' il  vôuloît  encore 
qtid  si ,  par^uite  dès  pïfédîdàtions  dû  discours 
prononcés'  dàthstSes  assëriîblêès  ^  if  survenait 
quelque  désordre,  îés.àuteurs^e  Ces  prédica- 
tions eri  fussent  !rasj*atfsàfclé&  :'--" 
M/.rRàmoriâ^tàit(î7a\(îàf  <jùë,  pour  rétkbîir 
la  psSx,  btt  donnât  âuxL>pi-êtres  dé  tous  les' 
cuites^  tiia' traitement pfojrôrtfàhfcerWuram- 
bre'dfespersontiefc  qniieû  suivraient  YtXeiéice. 
Ces  projets iefi  phteieurfc  autres  furent  écar- 
tés.' L^ssèmbléè  âdôptéi  céhit  proposé  par 
Mi  tfrànçôi*  (dé  NerifcMïèàû  )°,  au îiom  du 
cohiitë  dte  :lé^feia^i8iiiJ  H  trbii^rstaït^à;  obliger 
tous  à]ëÈ  'édblêsîàstîqués  non-siérmentési  à  prê- 
ter lé^MeWciviiqufe  ?B>ést-â^dire  céluHih- 
posé  pat  la  côhètrtut&fr  à'  fcra$  les  fônctïôir- 
nairescîvilé  °,-sous  jïeirïe d'être  privés  de  leurs 
traitemeiismippnsiohsfj1  il <  portait,  en  outre, 
que  lès  prêtres  qui  auraient  i éfusé  de  prêter 
ce  sermfeut*  seraient  mis  àous  la  surveillances 
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mmmmm  particulière  des  directoire»  de  département 
9    qui,  en  cas  de  trou bje,  auraient  la  faculté, 
de  les  expulser  de  fepr  territoire,  sur  la 
simple  dénonciation  de  quelques  citoyens». 

Ce  décret ,  odieux  qux  amis  de  l'ancien  ré- 
gime,  fut  généralement  improuvé  par  les 
constitutionnels  :  les.  Jacobins  seuls  l'applau- 
dirent avec  leur  véhémence  accoutumée; 
mais  cette  violence ,  que  devançait  encore  la 
violence  du  petit  peuple ,  était  une  puissance 
terrible  qui  devait  briser  tous  les.  Qbstaçlçs. 
MM.  Tftjeyrand  de  Périgord  ,  quoique  prêtre 
sermenté,  Brousse~Défaçcheretsr  la  Roçbe- 
foucault  (  le  duc  dç  ,), , ,  Germain  -  Gamier  , 
Thion-de-la-Chaume^,  ,Anson„  Desmeiuriers , 
Beaumetz  >  tous  membres  du  directoire  du 
département,  et,pour  la  plupart  ^  de  Rassem- 
blée constituante ,  ne  craignirent  pas  de  sup- 
plier le  roi,  par  unç  pétition  qu'ils  rendirent 
publique,  d'opposer  son  petp  au:  décret  de 
l'assemblée.  Indignée#une  telle  hardiesse  ,1a  t 
société  des  Jacobins  fit  venir  des  anatjiêmes 
de  toutes  les  parties  de  la  France  contre  la 
redoutable  pétition;  elle  la  dénppça;  elle- 
même,  la  fit  attaquer  par  sa  succursale ,  la 
,  société  Fraternelle ,  et  forma ,  dans  toutes  lé* 
divisions  de  Paris,  des  rassemblemens  aux- 
quels elle  donna  des  chefs  pris  dans  son  sein , 
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pour  la  poursuivre  à  outrance.  Ces  rassem- 
yeraens ,  se  qualifiant,  sections  de  Paris,  ve- 
naient tous  les  jours  à  la  barre  de  l'assemblée 
demander ,  à  grands  cris ,  que  les  membres  du 
directoire  fussent;  mis  en  état  d'accusation, 
comme  coupables  de  forfaiture/ Il  est  peu -de 
circonstances  où  ces  révolutionnaires  aient 
développé  tous  leurs  moyens. avec  plus  d'en- 
semble çt  d'activité  ;  cependant  toutes  les 
mesures  qu'ils  prenaient  nç  pouvaient  être 
que  préparatoires. .  JLa  naissante  constitution 
n'était  pas  encore  ass§ z  décriée  ,-assez  avilie  , , 
pour  qu'ils  pussent  l'attaquer  ouvertement 
sajas  courir  de  grandsfdai?gers  pour  eux-mêmes  : 
tout  ce  qu'ils  entreprirent  contre  le  départe-, 
meut  n'ooc^sipnua  que  du  bruit;  m^is  ils  sa- 
vaient que  ce  bruit,  ce  verbiage,  en  appa- 
rence inutiles,,  produisaient  cependant,  dans, 
les  têtes  brûlantes.et  crédules,  des  effets  ter- 
ribles, dont  un.JQur  ils  sauraient  bien  tirai 
partû 

Far  la  raison  opposée ,  la.  fameuse  pétition 
fiit  regardé^  ,p,ajr tj tous  les  constitutionnels  r 
comme  i'expressioniét  le  vpe,u,  a^çhacun  d'eux; 
tqus  leurs  journaux ,  qui  étaient  eqotre  les 
plus  nombreux,  prirent  sa  défense;  tous  leuys 
orateurs  parl&çeirt  ea  sa,  faveur.  Cette  pièce 
est  un  monument  historique  pour  les  événç- 
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jyoï.  mens  et  les  principes  qu'elle  rapptëile ,  et  èes 
mesures  '  qu'elle  voulait  i^pêtefrer.  Àprèi* 
avoir  invité  lé  roi  â  ne  pins1  garder  de  mena-1 
gement  ave<5  les  émigrés,  et  adroitement  dé^ 
ploré  la  nécessité 'où  se  trouVaitfSa  majesté  de 
foire  usage  d'une  prérogative  dont  il  eûfrèrtë* 
si  désirable  qu'elle  eût  pu  SufebtendréPâctioû^ 
les  pétitionnaires  s'exprimërèÏÏt1  ainsi  : 

«  Sire,  l'assemblée  nationale1  a   certainë- 
<cment  Voulu  té  bien  ;  et  ûë  <sèsse  de  le  vou- 
ée loir ,  nous  aimons  à  lui  rendre  cet  iommage^ 
«et  la  venger  ainsi  de  ses  coupables  détrâc- 
«teurs!  Elle  a  voulu  extirper  fës  maux  in-: 
«  nombrablesdoht,  en  ce  mbmerit  èur-tôué  / 
«  les: querelles  religieuses  sdûtl'a' Cause  ou  le 
«prétexte  :  niais  nous*  croyons  qu*un  atfsftï1 
«  louable  dessëiHl^ar  poussée'  vëfs  des  mesures' 
ce  que  la  èonsfi&ittôii ,  que  liât  justice  j  r^uè  la' 
ce-prudence  ne  sauraient  admettre/  "A\  '  '- 

"«Elle  fait  dépendre,  pourtour  lès  ecclé-1 
ce  siastiques  non-fonctionnaires,  le  payement- 
«  dé  leurs  peiisi'onsde  la  prestation  du  ser- 
cc  •  Aient  civique  ;  tandis  qiie  îa  constitution'  à  * 
cc<friïs  expressément  et  littéralement  ces  pett- 
cc'sions  au  rang  des  dettes  nationales  ,•  ôr'lë  J 
ce  tefus  de  prêter  un  serment  quelconque,  de- 
ce  prêter  le  serment,  même  le  plus  légitime , 
ce  peut-il  détruire  le  titre  d'une  créance  qu'on 
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j-,  «  Or  n^est-ce  pas  renouveler  le  système  des 
«  ordres  arbitraires,  puisqu'il  serait  permis 
«  de  punir  .de  l'exil  et ,:  bientôt  après ,  de  la 
«  prison,  celui  qui  ne  serait  pas  encore  don-' 
ce  vaincu  d'être  réfractâiré  à  aucune  loi.  Le 
<c  décret  ordonne  que  les  directoires  de  dépâr- 
«  parlement  dressent  des  listés  des  prêtres 
«  non*a?ssérmenté$ ,  et  qu'ils  les  fassent*  par- 
ce venir  au  corps  législatif*  avec  des  observa- 
it tions'sur  la  conduite  individuelle  de  chacun- 
ce  d'eux;:£omme  s'^  était  au  pouvoir  dès  di- 
ce  rec toires  de  classer  des  hommes  qui, n'étant 
ce  plus  fonctionnaires  publics,  sont  confondus 
a  dans  la  classe  générale  des  citoyens;  comme 
«si  desadministrateurs  pouvaient  se  résou- 
ce  dre  à  former  et  à  publier  dés  listes  qui",  dans 
«  lesj ours  d'effervescence  pourraient  devenir 
«  des  listes  sanglantes  de  proscription;  comme 
«enfin,  s'ils  étaient  capables  de  remplir  un 
«ministère  inquisitorial  'que  nécessiterait 
<(  l'exécution  littérale  de  ce  décret. 

«  Sire ,  à  la  lecture  dé  ces  dispositions ,  tous 
ce  les  individus  qui  vous  présentent  cette  péti- 
<(  tion,  se  sont  demandés  s'ils  se  sentaient  ce 
«  géntè  de  dévouement  ;  tons  ont  gardé  le 
ce  plus  profond  silence. 

«  Eh  quoi  !  il  faudrait  donc  qu'ils  tinssent 
<c  ce  langkge  à  chacun  de  leurs  concitoyen*  : 
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«Dites  quel  est  vôtre  culte,;  rendez -nous  ~" """ 
ce  compte  de  vos  opinions  religieuses;  apprê- 
te nez-nous  qutlle  profession  vous  avez  exer- 
ce cce ,  et  nous  perrons  alors  si  vous  avez,  droit 
«à la  protection  de  la  loi;  nous  saurons  s'il 
ce  nous  est  permis  de  vous  donner  la  paix.  Si 
<(  vous  avez  été  ecclésiastique,  tremblez! . . . 
«  nous  nous  attacherons  à  vos  pas  ;  nous  épie- 
et  rons  toutes  vos  actions  privées;  nous  rechér- 
((  dit  rons  vos  relations  lés  plusintimes;  quelque 
ce  réguliè.e  quepuisséêtre  votre  conduite, a  la 
<e  première  émeute  qui  surviendra  dans  cette 
«e  ville  immense ,  et,  où  le  mot  de  religion 
«  aura  été  prononcé ,  nous  viendrons  vous  ar- 
ec racher  à  votre  retraite,  et,  malgré  votre 
a  innocence,  nous  pourrons  impi#ément  vous 
«  bannir  des  foyers  que  vous  vous  êtes 
ce  choisis. 

a  Si  la  France ,  Sire  ^  si  la  France  libre  était 
«  réduite  à  entendre  ce  langage  ,  où  est 
<c  l'homme  qui  pourrait  se  résoudre  à  en  être 
«l'organe? 

<c  L'assemblée  nationale  refuse  à  tous  ceux 
ce  qui  ne  prêtent  pas  le  serment  civique,  la 
ce  libre  profession  de  leur  culte  :  or  cette  li- 
ce berté  ne  peut  être  ravie  à  personne ,  aucune 
ce  puissance  n'a  pu  lui  donner,  aucune  puis- 
ée sance  ne  peut  la  retirer  ;  c'est  la  première, 
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1701 . <(  c'est  la  pins  inviolable  de  toutes  les  proprié- 
a  tés;  elle  est  consacrée  à  jamais  dans  la  dé- 
fi claration  des  droits ,  dans  les  articles  fon- 
ce damentanx  de  la  constitution;  elle  est  donc 
«  hors  de  toutes  les  atteintes. 

ce  L'assemblée  nationale  constituante  ne 
a  s'est  jamais  montrée  pliy  grande,  plus  im- 
«  posante  peut-être  aux  jeux  des  nations,, 
ce  que  lorsque ,  au  milieu  des  orages  même  du 
<c  fanatisme,  elle  a  rendu  un  hommage  écla- 
«  tant  à  ce  principe.  Il  était  perdu  dans  les 
«siècles  d'ignorance  et  de  superstition,  il 
«  devait  se  retrouver  aux  premiers  jours  de 
ce  la  liberté;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  puisse  se 
«  reperdre;  il  ne  faut  pas  que,  sur  ce  point 
ce  comme  s^r  tout  autre ,  la  liberté  puisse  ré- 
<(  trograder, 

ce  Vainement  on  dira  que  le  prêtre  non- 
ce assermenté  est  suspect  ;  et  sous  le  règne  de 
ce  Louis  xiv ,  les  protestans  n'étaient-ils  pas 
«  suspects  aux  yeux  du  gouvernement ,  lors- 
aqu'iJs  ne  voulaient  pas  se  soumettre  à  la 
<c  religion  dominante  ?  et  les  premiers  chré- 
((  tiens  n'étaient-ils  pas  aussi  suspects  aux^ 
((  empereurs  romains?  et  lés  catholiques  n'on t- 
«(  ils  pas  été  long-temps?  suspects  en  Angle- 
ce  terre  ?  Sur  un  tel  prétexte,  il  n'est  aucune 
«  persécution  religieuse  qu'on  ne  puisse  justi- 
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ft  fier.  Un  siècle  entier  de  philosophie  n'au-  l71l 
ex  raiUildonc  s erviqu'ànous  ramener àVigno- 
ce  ronce  du  seizième  siècle  ,  par  les  routes 
«  jnême  de  la  liberté?  Que  Pou  surveille  les  prê- 
«  très  non-assermentés,  qu'on  les  frappe  sans 
«t  pitié,  au  nom  de  la  loi ,  s'ils  enfreignent,  s'ils 
it  osent  sur-tout  exciter  le peuple  à  lui  déso- 
m  béir ,  rien  de  plus  juste ,  rien  de  plus  né- 
(ccessaire;  mais  que,  jusqu'à  ce  moment,  on 
al  respecte,  leur  culte  comme  un  autre  culte, 
ce  et  qu'ofc  ne  Iestourrbente  point  dans  leurs 
ce  opinions  :  puisqu'aucune  religion  n'est  une 
«  loi,  qu'aucune  religion  ne  soit  un  crime. 

«  Sire  ,  nous  avons  vu  le  département  de  , 
xi  Paris  s'honorer  d'avoir  professé  constam- 
cc  ment  ces  principes  ;  nous  sommes  convain* 
«c  eus  qu'il  leur  doit  en  partie  la  tranquillité 
«religieuse  dont  il  jouit  en  ce  moment.  Ce 
«  n'est  pas  que  nous  ignorions  qu'il  est  des 
il  hommes  tijrbulens  par  système ,  qui  s'a- 
ec  giteront  long-temps  encore ,  et  qu'on  espè- 
ce rerait  vainement  de  ramener  à  des  sentï- 
ic  mens  patriotiques  ;  mais  ilnous  est  prouvé 
ce  par  la  raison ,  par  l'expérience  de  tous  les 
ce  siècles,  que  le  vrai  moyeîide  lès  réprimer 
ce  est  de  se  montrer  parfaitement  juste  envers 
ce  eux ,  et  que  l'intolérance  et  h  persécu- 
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i7Qi  «  tion>  1°^  d^toutfer  le  fanatisme*  ne  ferait 
u  qu'accroître  ses  fureurs.  ' 

ce  Pair  tons  ces  motifs  ,  et  au  nom  sacré  de 
«la  liberté  f  de  la  constitution  et  du  bien 
ce  public,  nous  vous  prions ,  Sire,  de  refuser 
fi  votre  sanction  au  décret  du  29  novembre 
«et  jours  précédens,  sur  les  troubles  reli* 
«  gieux;  mais  en  même  temps  nous  vous  con- 
cc  jurons  de  seconder  de  tout  votre  pouvoir  f 
«  le  vœu  que  l'assemblée  nationale  vient  de 
ce  vous  exprimer,  avec  tant  de  force  et  de 
ce  raison ,  .contre  les  rebelles  qui  conspirent 
«  sur  les  frontières  du  royaume(i).  Nous  vous 
<c  conjurons  de  prendre,  sans  perdre  un  seul 
a  instant ,  des  mesures  fermes ,  énergiques  et 
ce  entièrement  décisives  contreces  insensés  qui 
ce  osent  menacer  le  peuple  français  avec  tant 
ce  d'audace.  C'est  alors ,  mais  alors  seulement 
«  que ,  confondant  les  malveillans  et  rassurant 
ce  à  la  fois  les  bons  df tojens ,  vous  pourrez 
«  faire ,  sans  obstacle ,  tout  le  bien  qui  est 
ce  dans  votre  cœur ,  tout  celui  que  la  France 


(  1  )  Elle  venait  de  faire  un  message  au  roi  pour 
qu'il  eût  à  requérir  des  princes  allemands ,  la  dispersion 
de»  émigrés  rasssemblés  en  armes  dans  leurs  états ,  et 
particulièrement  dans  lîélectorat  de  Trêves,  dont  le 
prince  était  disposé  à  favoriser  leurs  projets. 

attend 
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je  attend  de  vous.  Noua  v^ussuppUpnfrdoac,  vjaii 
m  Sire ,  d'acquiescer  à  cette  double  demande ,  * 
«c  et  de  ne  pas  les  séparer  l'une  de  l'autre.  »(i) 
.  Cçtte  démarche  produisit  l'efFeÇ  qu'eu 
paient  attendu  ses  auteurs  ;  le  vetojoyalfiit; 
apposé  sur  le  décret  Sa.  majesté  vjpttfnsuitç 
à  l'assemblée ,  le  14  décembre*  et  y  prononça 
jce  discours  remarquable.  ;  ,    J . ,/: . ,  ;, 

'*;«  'i  N^*.  *  •  ".> 

«Messieurs,  y      l 

i  m  J'ai  pria  en  grande  considération  rotre 
*  message  du  29  dû  mois  demie*.  Darté  line 
«  circonstance  où  il  Js'agit  de  l'honneur  dt! 
«  peuple  français  et  de  îa  sûreté  ée-l'em^ 
u  pire ,:  j*ai  cru  devoir  vous  porter  moi-même 
ii  ma  réponse  :  la  nation  ne  peut  qu'applàn* 
t<  dir  à  ces  communications  entresëfc  re|irê* 
«  sentanséluset  son  représentant  héréditaire*. 

(1)  Cette  pétition  est  du  5  décembre  1701.  II  est  bon 
de  comparer  les  mouvemens  que  produisirent  le  décret 
contre  les  émigrés,  «f  celai  contre  lequel  on  réclame 
ici,  avec  la  lettre  de Xouis  xvr  au  rbi  décrusse; 
"  qu'on  trouvera  ci-après.  Au  surplus,  là  détermination 
du  rpi,  dans  cette  circonstance,  fut  prise  d'après  les 
conseils  de.  MM.  Bar nave,  de  Lameth ,  Dnport  et 
^uires  révolutionnaires  devenus  constitutionnels.  • 

III.  H 
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i^Oï. :  «Vou*  m'ayez  hnrité  à  prendre  des  Mesure* 
«  décisives  £our  faire  eessef  enfin  ces  rassem* 
«  blemetiS  ex  teneurs,  qui  entretiennent,  au  sein 
fe  de  là  Frafioe ,  une  inquiétude ,  une  fermenta- 
it tien  fufafesfes ,  nécessitent  une  augmentation 
*  dé  ctéfteiisfea  qui  «ons  éptiis&irt  6t  compro- 
^(  mettent  ^tûs  dangereusement  ta  liberté 
t(  qu'une  guerre  ouverte  et  dédâréé^Voas  cte± 
«  sirez  que  je  fasse  connaître  aux  princes  voi- 
<c  sins  qui  protègent  ces  rassembleinens  con- 
«  traires  aux  règles  du  ton  voisinage  et  aux 
«principes  du  droit  des  gens*  que  Imitation 
fcfî^jaçadpe  Pfl  peut  tolérer  plus  loug-temp* 
£  ç^  manque  d'égards  et  ce*  sourdes  Wstilir 
ce  té^4  Ed^fi^j,  you^î  ïn'av$;  fait  entendre  qu'u*i 
a  çaouverç*ent;  général  entraînai  t  la  nation ,  «£ 
ttqu^le  c^i  de  tous- les  Français  était  :  Plutôt 
<c  la  guerre  qu'une  patience  ruineuse  et  aviT 
a  lissante,  ;  .  .  , .  „ 

a  Messieurs,  j'ai  pensé  long-temps  que  les 
«  circonstances  exigeaient  une  grande  circons- 
«c  pectibn  dans  les  mesures  ;  qu'à  peine  sortis 
<K  des  agitations  et  des  orages  d'une  révolu- 
<c  tion ,  çt  au  milieu  des  premiers  e$?ai$  4'unç 
«  constitution  naissante*  il  ne  fallait  négliger 
«  aucuns  dés  moyen»  qui  pouvaient  préserver 
«  la  France  des  maux  incalculables  de  la 
«  gtferrej  pes  moyens,  je  les  ai  tous  employés* 
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k  dtoiiAUtre  côté,  j'ai  tout  fait  $Qût  iàppé-  ..!*? 
4clet  ks  Français  émigrans  dp&s  4e  sein  de 
k  leur  patrie ,  et  les  porter  à  se  soumettre  au* 
«.nouvelles lois  que  la  grande  majorité  dte  là 
«nation  Avait  adojirféèd;  de  l'autre*  j'ai  em^- 
«ployé  les  insinuation*  amicôks  *.  j'ai  fait 
ic  faille  des  réquisitions  formelles  et  préeië^ 
«l  pour  détourner  les.  prince*  Voisins?  4e  leur 

*  prêter  un  appui  propre  ;  â  flatter  leurs  fe*. 
«c  pérances ,  et  à  lés  enhardir  dans  leurs  témé^ 
Htaives  projets.  —         .      '    > 

«  L  ^empereur  a  rempli  ce  qu'on  devait  afc* 
«  tendre  d'un  allié  fidèle ,  en  défendant  et  en 
«  disperaaHttoffitra^semblçmetitdanssesétats. 
ffcMè&dâinaçche^ii*àb*  pas  eh  <leniëmê4ttlc& 
jtjattptita  de  quelques,  autres  princes  ;  ,,jdes  r&- 

*  ponaes  peu  mesurées  ont  été  famp  à  ih#s 

«  inquisitions.  Os  ïojastes  refus  provoquent  # 
j*  des  déterminations  d'un  antre  gmre.  La 
-c  nation  a  manifesté  son  vœu ,  vous  ;  Pavez 
tc.Deoueilli  ^  vous  en  airez  pesé  les  conséquence*, 
m  vous  me  Jtëave»  exprimé  par  votre  message. 
jclMeaeieurs*  (VoUs.aç.m^avez  pas  prévenu , 
*t  et  gisais.  jvousJfairejconBaîtré  la  j*ésalûtion 
«que  j'ai  prise  pour  tu  poursuivre  la  répa* 
>«  ration.    :..:*:  r't    .  •  i  .  ••     '      ••  v  I  <■ 

i  M  Je  fais  déclarer  à  l'électeur  de  Trêves, 
*q»è  si,  avant  1cm  5  de  janvier >  IL  ne  fpit 

H  z 
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*""    "  «  pas  cesser,  dans  ses  états, tout  attroupement 
'*  '  «  et  toutes  dispositions  hostiles  de  la  part  des 
«  Français  qui  y  sont  réfugiés ,  je  ne  verrai 
«plus  en  lui: qu'un  ennemi  de  la  France.  Jfc 
ce  ferai  f^ire  une  semblable  déclaration  à  tous 
<c  ceux  qui  favoriseraient  de  même  des  rassem- 
«blemens  contraires  à   la  tranquillité  du 
<c  royaume  ;  **  en  garantissant  aux  étrangers 
m  toute  îa  protection  qu'ils:  doivent  attendre 
«  de  nos  lois.,  j'aurai  bien  le  droit  de  dénian- 
te der  que  les  outrages  que  des  Français  peuvent 
.ce , avoir  reçus ,  soient  promptement .  et .  com- 
te plètemént  réparés»;    ...  w4. ..; ,:  „ 
a  J'écris  à  l'empereur ,  pour  rengager  à 
M  continuer:  ses  bons  offices,- 'et,-  s'il  leftiit^ 
<i  à  déployer  son  autorité*  comme- chef  de 
;«  J'Empire*  pour , éloigner  les  malheurs  que 
#   une  manquerait  pas  d?enUaîner  une j  plus 
.  <c  longue  obstination  de  quelques  membres!  da 
<<  corps  germanique.  Sans  doute  on  peut  befeu-» 
f«c  coup  attendre  ide  son  intervention  4  appuyée 
a  du  poids  imposant  de  son  exemple;;  mais  je 
.a  prends;  en  même  temps /les  mesures  mili- 
«  taires  les  plus  propres  à  faire  respecter  ces 
a  déclarations;  et  si  elles  ne.  sont  point  éepu  - 
ce  tées ,  alors ,  messieurs ,  il  ne  me  restera  plus 
«  qu'à  proposer  la  guerre  ;  la  guerre  ;  qu'un 
y<c  peuple  qui  a  solemneilexnent  reqoncé  §n* 
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ft  conquêtes  ne  fait  jamais  sans  «nécessité,  mais  1791*. 
«  qu'une  nation  généreuse  let  libre  sait  entre- 
prendre, lorsque  sa  propre  sûreté ,  lorsque 
.«  l'honneur  le  commandent. 

ce  Mais ,  en  nous  abandonnant  courageuse- 
ce  ment  à  cette  résolution,  hâtons-nous  d'em* 
«ployer  les  moyens  qui  seuls  peuvent  en» 
aassurer  le  succès.  Portez  votre  attentiom, 
«messieurs,  sur  l'état  des  finances;  afferrai- 
cc  sez  le  crédit  national  ;  veillez  sur  la  fortune 
ce  publiqujB;fqùe  vos  délibératÎQns^toujours  sou-» 
te  mises  aux  principes  constitutionnels,  pren- 
ez nent  une  marche  grave ,  fière ,  imposante ,  1% 
ce  seule  qui  convient  aux  législateurs  d'une, 
«  grand  empire  (1)  :  que  les  pouvoirs  consti- 
<c  tués  se  respectent  pour  se  rendre  plus  res^ 
<(  pectables  ;  qu'ils  se  prêtent  un  secours  mu- 
te, tuel,  au  lieu  de  se  donner  des  entraves,  et 
((  qu'enfin  on  reconnaisse  qu'ils  sont  distincts, 
<(  et  non  ennemis.  Il  est  temps  de  montrer  aux 
«  nations  étrangères ,  que  le  peuple  français , 
ce  ses  représentai  et  son  roi  ne  font  qu'un(2). 

-  •    '    *     •  •-     -  *    "  -  ■      r 

(  x  \  Cette,  tiradp  ne  fut  applaudie  que  p*r  une  partie 
de  l'assemblée ,  à  laquelle  cependant  lep  tribunes  se  réu* 
nirent  j  les  Jacobins  gardèrent  le  silence. 

"(  2) Cette  phrase"  fut  couverte*  parles  applaudisse^ 

mens, unanimes,  v*,  ;  jj...  -;  ~~  '  *•  -  ':""  '-x-  ,  '  :  ;  >j 
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.  «  C'est  à  cette  union ,  c'est  encore ,  ne  Pou-* 
ce  blions  jamais,  au  respect  que  nous  porterons 
«aux  gouvernement  des  autres*  états ,  que 
<(  sont  attachées  la  sûreté?  la  considération  et 
*  la  gloire  de  l'empire. 
.  «Poijr  tnoî  y  messieurs ,  c'est  vainement 
4  qu'on  chercherait  à  environner  de  dégoûts 
4  l'exercice  de  l'autorité  qui  m'est  confiée,  jfc 
«  le  déclare  devant  la  France  entière  ,  tieû 
«  ne  pourra  lasser  ma  persévérance ,  ni  ralen- 
«c  tir  mes  efforts.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  que 
«  la  loi  ne  devienne  l'appui  des  citoyens  et 
&  l'effroi  des  perturbateurs  (i).  Je  conserverai 
«  fidèlement  le  dépôt  de  {a  constitution ,  ei 
«c  aucune  considération  ne  pourra  me  déter- 
«  miner  à  Souffrir  qu'il  y  soit  porté  atteinte; 
«c  et  si  des  hommes,  qui  ne  veulent  que  le 
«  désordre  et  le  trouble,  prennent  occasion  de  . 
<t  cette  fermeté  pour  calomnier  mes  inten- 
«  tions,  je  ne  m'abaisserai  pas  à  repousser  par 
rt  des  paroles,  lés  injurieuses  défiances  qu'ils  se 
«  plairaient  à  répandre.  Ceux  qui  observent 
n  ta  marche  du  gouvernement  avec  un  œil 
fe  attentif,  mais  sans  malveillance,  doivent 
«reconnaître  que  jamais  je *ne  m'écarte  de 

(  1  )  Ici,  les  acclamations  forent  encore  aûvarselltm. 
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.* la  ligne  constitutionnelle,  et  que  je  sens  ijq^ 
v  profondément  qu'il  est  beau  d'être  roi  d'ua 
<c  peuple  libre*  » 

,  Ces  dernières  parois  du  roi  furent  suivies 
^Tappl^udissemens  qui  4e  prolongèrent  Iqagi 
temps,  et  Top  etftçpdrt  plusie^rf  cris  de  *w*. 
le  roi ,  tant  dans  l'assemblée  que  dans  les 
tribunes. 

Le  ministre  de  la  guerre,  M,  de  Narbonne, 
en  fesant  l'éloge  de  sa  majesté ,  annonça 
qu'elle  Ipi  avait  ojrdopné  de  faire  avancer, 
dans  le  délai  d'un  mois ,  cent  cinquante  mille 
hommes  $ur  les  frontières ,  dont  le  comman- 
dement serait  confié  à  MM,  de  Rochambeau^ 
I^ucfener  et  la  Fayette.  Après  avoir  beaucoup 
exalté  les  avantagea  de  la  liberté,  et  relevé 
le  courage  de  ses  amis ,  le  ministre  décocha 
indirectement  quelques  traits  contre  la  secte, 
î\e$  Jacobins  ;  digression  qui  produisit  un  peu 
de  refroidissement  entre  lui  et  M.  Brissot, 
l'un  £e  se?  plus  zélés  partisans,  par  qqi  il  fut 
accusé  d'avoir  d'injustes  préventions  contre 
Içs  patriotes.  Cette  particularité,  remarquée 
dç  beaucoup  de  personnes,  leur  fit  aperce- 
voir dès  -  Iojts  que  M.  de  Nar  bonne  p'éuit 
pas  ^u$si  dévoué  aux  révolutionnaire^  flu'ii, 
aJffiCtart  de  le  paraître, 
Jionfctemps  avant  d^  se  rendre  ^  Rassemblée,, 
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fhqi  le  roi  avait  écrit  aux  princes  ses  frères,  deur 
lettres  qui  furent  rendues  publiques  par  la  voie 
des  journaux.  Ces  lettres,  conformes  aux  pro- 
clamations générâtes  qu*il  fit  aux  émigrés  f 
sont  encore  des  monumens  historiques  que  nos 
annales  doivent  conserver.  Les  voici  : 

Lettre  du  Roi ,  à  Louis-Stanislas-Xavier, 
prince  français ,  frère  du  Roi. 

Paris,  le  11  décembre  1791. 

«  Je  vous  aï  écrit,  mon  frère, le  16  nôvem^ 
a  bre  dernier,  et  vous  avez  dû  ne  pas  douter1 
«  de  mes  véritables  sentimens.  Je  suis  étonné 
«  que  la  lettre  n'ait  pas  produit  l'effet  que  je 
<c  devais  en  attendre.  Pout  vous  rappeler  à  vos 
a  devoirs ,  j'ai  employé  les  motifs  qui  devaient 
ce  le*plus  vous  toucher  :  votre  absence  est  un 
a  prétexte  pour  tous  les  màlveillans ,  une  sorte 
«  d'excuse  pour  tous  les  Français  trompés  qui 
«  croiebt  me  servir  en  tenant  la  France  en- 
ce  tière  dans  une  inquiétude  et  une  agitation 
a  qui  font  le  tourment  de  ma  vie.  La  révolu-' 
«  tion  est  finie  ;  la  constitution  est  achevée ,' 
ce  la  France  la  veut ,  je  la  maintiendrai  ;  c'est' 
«  de  son  affermissement  que  dépend  kùjàiir-' 
a  d'hui  le  salut  de  la  monarchie.  La  const*- 
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«  ttrtion  vous*  a  donné  des  droits  :  elle  y  a  mis  ,_M 
ce  utie  condition  que  vous  devez  vous  hâter 
<ide  remplir.  Croyez- moi,  mon  frère,  re- 
<r  poussez  les  doutés  qu'on  voudrait  vous  don-> 
«  lier  sur  ma  liberté.  Je  vais  prouver  par  un* 
<c  acte  bien  solemnel ,  et  dans  une  circonstance' 
<c  qui  vous  intéresse  ,  que  je  puis  agir  libre-* 
<t  aient  (i).  Prouvez-moi  que  vous  êtes  mon' 
a  frère  et  Français,  en  cédant  à  mes  instances.  * 
«Votre  véritable  place  est  auprès  de  moi;' 
«  Votre  intérêt,  vos  sentimens  vous  conseil- 
ci  lent  également :  de  venir  la  reprendre  ;  je 
«  vous  y  invite ,  et ,  s'il  le  faut,  je  vous  For-* 
*  donne.  >     •  - 

«  Signé  Louis.» 

LETTRE  du  Roi ,  à  Charles-Philippe  y  prince 
français ,  frère  du  Roi.  •  » 

Paris ,  le  11  décembre  1791." 

«c  Vous  avez  sûrement  connaissance  du  dé- 
«  cret  que  l'assemblée  nationale  a  rendu  re- 
<c  lativementf  aux- Français  éloignés  de  leur 
«  patrie.  Je  ne1  crois  pas  devoir  y  donner  mott 

(  1  )*I1  s'agit  du  veto  qu'il  se  proposait  d'opposer  sur 
le  décret  relatif  aux  émigrés.  «>*    -  »     ;<. 
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i7Qi. ((  consentement,  aimant  à  me  persuader  que* 
a  les  moyens  de  douceur  rempliront  plus  efii-*, 
cccacecnent  le  but  qu'on  3e  propose,  et  quq» 
ce  réclame  l'intérêt  de  l'état.  Les  diverses  dé^> 
rç  marches  que  j'ai  faites  auprès  de  vous,  n% 
«  peq vçnt  ypu^  laisser  aucun  doute  ni  sur  me*, 
ce  intentions,  ni  sur  mes  vœux,  La  tranquillité, 
ci  publique  et  mon  repos  personpel  sont  in-^ 
<{  téressés  à  votre  retour;,  vous  ne  pourrie 
ce  prolonger  une  conduite  qui  inquiète  1^> 
ce  France  et  qyi  m'afflige,  sans  manquer  à  yp% 
«  devoirs  tes  plijtf  essentiels  ;  épargnez-moUç» 
ic  regret  de  concourir  à  de§  mesures  sévère* 
ce  contre  vous  ;  consultez  votre  véritable  in-* 
a  térêt  ;  laissez- vous  guider  par.l'attatehement 
ce  que  vous  devez  à  votre  pays ,  et  .cédez  enfin 
«  au  vœu  des  Français  et  à  celui  de  votre 
et  roi  :  cette  démarche  de  votre  part  sera  !*&€► 
ce  preuve  de  vos  aentimens  pour  moi ,  et  vous 
a  assurera  de  ceux  que  j'ai  toujours  eus  pour 
«  vous. 

«Signé  Louis.* 

•  Outre  ces  dem  lettres,  le  roi  en  avpif 
encore  écrit  une  qui  était  commune  pour  le? 
deux  frères;  mais  comme  eile_  n'est  guères 
cju'une  répétition  des  deux  autres,  j'ai  perçsé 
qu'il  était  inutile  de  la  conserver.  Voici, ,  ai* 
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surplus,  ies  deux. réponses  qui  furent  faites  I7gIW 
à  sa  majesté. 


RÉPONSE  de  Monsieur.  > 

:  "  Gobent*,  It  3  décembre  1791. 

<(  Sus ,  mon  Frère  et  Seignçuh  , 

-  «  Le  comte  de  Vergennes  m'a  remis,  de  la 
«  part  de  votre  majesté,  une  lettre  dont  l'a* 

*  dréas^,  malgré  mes  nom*  de  baptême  qui 

*  s'y  trouvent,  est si  peu  la  mienne,  que  j'ai 

*  pensé  lalui  rendre 3ao$Pouvrir;  cependant^ 
a  sur  son  assertion  positive  qu'elle  était  pour 
et  moi,  je  l'ai  ouverte,  et  lç  nom  de  frère 
M  que  y  y  ai  trouva  ne  m'ayantplus  laissé 
«c  de  doute ,  je  l'ai  lue  avec  le  respect  que  je 
m  dois  à  l'écriture  et  au  seing  de  Totre  ma<- 
«  jesté.  L'ordre  qu'elle  contient  de  me  rendre 
«auprès  de  votre  majesté,  n'est  pas  l'exprès* 
a  sion  libre  de  sa  volonté  ,>  et  mon  honneur  > 
»  n\otx  devoir ,  ma  tendresse  même  me  défera 
«c  dpnt  également  d'y  obéir.  Si  votre  majesté 
m  ve^t  connaître tous  ees  motifs  plus  en  détail, 
§  je  la  supplie  de  -se  rappeler  ma  lettre  du  10 
m  septembre  dernier  ;  je  la  supplie  aussi  de  rer 
r^moîr  aveu  boi;té:i?laommago.de6.sentimens 
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1791. a  aussi  tendres  que  respectueux;,  avec  lesquels 
<c  je  suis,  etc.»  * 

Copi  F.  de  la  Lettre  du  Goïrité  d'Artois. 

-<  [  /     Cobicntr,  lé  3  décembre  1791. 
ce  SlREr  MON  FRERE  ET  SEIGNEUR  ,    ■> 

a  Le  comte  de  Vergennés  m'a  remis  hier 
<c  une  lettre  qu'il  m'a  assuré  m'avoir  été 
ce  adressée  par  V.  M.  La  suscription^quï  me 
«  donne  un  titre  que  je  ne  puis  admettre ,  m'a 
«  feit  croire  que  cette  lettre  ne  m'était  pas 
ce  destinée.  Cependant  ayant  reconnu  léf  ca«> 
ce  chët  de  V,  M;,  je  l'ai  ouverte,  j'ai  respecté 
ce  l'écriture  et  la  signature  de  mon  roi  ;  mais 
ce  Pomission  totale  du  nom  de  frère  ,  et,  plus 
ce  que  tout,  les  décisions  rappelées  dans  cette 
ce  lettre  y  m'ont  doùné  une  nouvelle  preuve  de 
*  la  captivité  morale  et  physique  où  nos  en- 
ce  nemis  osent  retenir  V.  M.  D'après  cet  ex- 
rc  posé,  V.  M.  trouvera  simple  que,  fidèle  a 
ce  mon  .devoir  et  aux  lois  de  l'honneur ,  je 
ce  n'obéisse'jias  k  des  ordres  évidemmefit^ar- 
«  rachés  par  là1  violence.  Au  surplus,-  la  lettre 
ccque  j'ai$u  l'honneur  d'écrire  à  V»*M: ,  ecta* 
«  ^internent  avec  Monsieur ,  le  10  wptettftin 
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«dernier,  contient  tes  sentiment,  les prin- indu 
4  cipes  et  les  résolutions  dont  je  ne 'm'écarte-^ 
a  rai  jamais.  Je  m'y.  réfère  donc  abpolument  ; 
«  elle  fera  la  base  aile,  ma  coûdirite ,  et  j'en  re- 
*  nouvelle  ici  le  serraient.  Je. supplie  ;V.  rM*  de 
«  recevoir  l'hommage  dessentimens  avec  les- 
a  quels  je. suis,  i  <  *  ï-r  "•  il. 

-  «  Sire,  mon  frère  et  seigûétit^dfe  V.  M,  etc.» 

-t  En  réfléchissant  swr câsUIçux-ïetttêl ,  on  y 
remarque  une  légère  teinte  i' du  <$â*actèr? 
qu'on  a  reconnu  dans  le$  cï^ixptirKJés  ;  ja 
yeux  dire  une  manière ,  umpvfclôritê  .moins 
affirmativement  décidées  âkavMaagiQyt  qtiô 
*daiw  le,  comtés  d'Artiàii.  Cependant  y  sans  tc-? 
Cogrif  à  ce  qui  est  arrivé  depuis  y 'H' serait  di& 
ficile  de  traurorxlans  les  ciréopstanlces  oîm  ils 
«tcony  aient  ,dôi  quoi  ïnotiver  une  résolu-» 
tioïi  aussi  irrévocahle  qufe  celle>pi}i^e  par  le 
comte  d'Artois  r  dans  la  lettre  qu'on  vient  de 
lire.  Il  connaissait  bien  peu  les  dispositions 
des  Français ,  je  veux  (lire  de  cette  masse  po- 
pulaire da&slWquellè  seule  britft^iVë  lès  véri- 
tables belfigêraris,  les  véritables  soïâats ,  s'il 
s'était  persuadé  '  que .  les  émigrés ,  sur  -  tout 
lorsqu'ils  seraiepjt t,  appuyés  #ar .  de^  troupes 
étrangères,  trouverait  4*4 tilçs,  auxiliaires 
en  France,  eii  y^enWaafe  à  maèi|:ârmée^  Il 
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ljQXïu'y  aVft*t  qu?une  force  «ta  état  de  soumettra 
l'énorme  population  dont  nôtre  territoire  est 
couvert  ^  ^ùi  put  faire  triompher,  le*  princes 
Ea  marchant  contre  eux  r  le.  pet  pie  f rançait 
était  peréuadé  qu'iL  allait  défendre  sa  liberté 
,  et  èocserveorfes  immenses  avantages  qu*o» 
lui  avait  fait  voir  dans  la  révocation/  ;;;;%,> 
,  Cette  fojrcp  s^ns  laquelle  le^  pjçiacescé^çnt 
dans  l'impossibilité  d'agir  ,  n'existait  pas. 
V  empwfqr,  Ciéoptxld^  )$aœ  iKubèrfvèiition  'du- 
quel toute  QOtalitiori  contre  là  France  ne  poiw 
Yai|  êtr^  qqe  .nutle  f  île  voulait  pas  Ja  çuerîrcu 
Jîieu  qu'il,  <çûfc  chargé  nn:  de*  «9  généraux.  (  r)f 
de  ^opposer,  aux  incursion^  que  les  Français 
pourraient  fateecjans  l'éfecftdrat:  àc  Tièws^ 
(ÏWltfr fe  te^olorité  du  roi  trèswbiétœii  (i)v  il 
uVait  déduuré^qu^ii  ToulaibEè5Cvnnaîtï-e»qiBé  M 
constitution  avait  été  acceptée  librement  p» 
liouis*  »viv ,  et  îqu'iè  ner  iitetttfàiti  laiteua  *ê*M 


fi)  Le  maréchal  de  Bender. 

-  V  -     -     /,    >    ...      .y  ,:.',/  ^  f    '      *     r  *  '•■  '> 

j(i)  L'office  ^^  n^estè  ,iiÇj>érial£  ?  oilpe  pockw* 
l'annonce  de  çeî; ordre,  es{  po^érjenr.^la'  déclaration 
et  à  la  note  dont  il  est  ici  question.  Le  roi  le  corpmuoj- 
qua  à  ràssémBlèe %'le  5i'3écëmDré  ,  en  témoignant  ik 
âurprise  qrttf  tfet^&no%tfè:^  avait 

èausée;  ce^ndâ^EâëpdW^ètbstà'dè  aônteaû  qtfB 
éloignerait  la  gmarca  par  tftttikft  rooyerid  qiij  fcUiemtcn  MA, 
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sCaek  à  son  exécution.  Par  addition  à  cette  j^qi; 
^déclaration ,  il  s'était  exprimé  'aiôsi  dans  liloë 
Bote  adressée  à  M.  de  Noaîlles  ^ambassadeur 
do  France. 

*  *  On  ne  peiit  plus  douter  4e  ma  iàqon  dé 
«  peaser  sur  les  afikires  de  France.  Ma  dcr- 

*  nière  déclaration  et  les  efdresque  jraî  fait 

*  donner  par  mon  gouvernement  à  Bruxelles; 

*  a  l'ageùt  des  émigrés  français  (i) ;•  ptonvent 
it  que  Je  regarde  mm  beau-frère  tdmmç  libre; 
«c  «t  que  mon  intention  n'est?  pas  de  me  mêler1 
fcdeé  affaires  de  «on  royaume  /aussi* long* 
«'temps  que  les  Français  lui  laisseront  tout 
<v<e6- qu'Us  Krï  ont  assuré  ve4éijtairement  ;  eè 
«ce  quHl  a  *èloritàirément' accepté  dans  Je  • 
«W>uveaq^ontrâtconstitutiontiel;  mais  qu'on 
«rfeitigè  poi&t  de  moi  davantage.  Si  le  roi  des 

«  Ftfatoçais  a  de»  giriefe  contre  lés'^atspa^ti- 
«  Pliera  de  i'Ëmpire ,  sou veràius-Èbre^  côrrtffié 
«-moi ,  -t»  vertu  de  la  constitution  germani* 

*  que ,  qu'il  s'adresse  à  eux-mêmes ,  et  qu'il 
%•  tetttriae  ttTOc  èti*  comme  il  l'entendra,  » 

-  '  tSeux  dont  te  système  était  de  faire  croire 
qùé  Léopold  voulait  attaquer  la  ïxànce ,  maU 
gré.  toutes  les  raisons  qui  pouvaient  persuader 

■ 'ni  '  i  ■■!!«■ M.,  > 

i  ->{*)  -Il  «Vit*  ardban*  dé  ne  pas  sottftrir  que  lèt  énto* 
grés  s'attomMaàtefifrefe  aimea  dans  te^éUrl*.  ' J 
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J7Qï.  ^U'^  ne  *ç  votilftït  pas,  ne  manquèrent  pas  de 
publier  que  sa  déclaration  et  la  noté  étaient 
des  perfidi.es  qui  n'avaient  pour  but  que  d'en- 
dormir les  Français  sur  les  bords  du  précipice 
où  l'on  voufôit;  les  plonger.  Ge  langage  fut  ce- 
lui de  touç  ^.journaux  républicains:  oft-jlé* 
magogiques  ;  car,  à  quelques:  violences  .eft 
quelques  gtos&ièretés  près  qui  signalaient  plus 
particulièrement  les  derniers.,  le  fond 'des 
choses  était,  absolument  le  même  dans  les  uns 
et.  les  autres,  et  le  but  paraissait  commua; 
c'était  même  la  manière  de  ypir  effective  bu 
peinte  de  beaucoup  de  membres  <je  Passemr 
bjée ,  dont  les  plps  remarquables  étaient e»** 
n>êmep  rédacteurs  de  journaux  (i) ,  ou«;Ie$ 
fvaient  à  leu,r;  déposition.  Beaucoup  de  pçj> 
sonnes  qui<)nt  ep  des  rapports  javec  ces  joljr* 
D^listes  ou\ceux  qui  les  fcspi  wt  .écrire ,  pour^ 
font  soutenir  encore  a.ujptij?d'JtûÙ ,  qpe.teila 

i  i'(l)  M»  Jfeifl*at  qui/  comme  jeu  l'ai  /dé|à  ;  dfc ,  était  la 
porte-vote  d^parfirôpttbUcaûîjirédigjBajl:  }e  Pptriçtf 
Frp/içaiS;  etjM.;fle:Çondorcet,  .d'abord,  chargé  de  la 

rédaction  dn  Journal  de  Paris,  n'ayant  pu  s'accorder 

►  »     >     •  :  -r  '.T':4  '        4      .    -  y.**.)  *  l.  f  %-     *.m  *     :" * 

avec  les  propriétaires  de  cette  feuille,  qui,  n'étaient  pas 
"  '  .      ••  ;  ;  >i'''fV  "*      Û  '      ;  ;"'  w     i 

aussi  révolutionnaires  que  lui,  se  déclara  aiitéûr  delà 

Otuvnivjue  ,-oii  il  ne  se  piqua  pas~de-ce-ton  de  décence , 

démette  sage  modération  qui;  devais  se,  supposer  fou*. 

un  homme  qiCpn  appelait  un  gratii<ljpJiilMçphe+ 

%  était 
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était  l'intention  de  Léopold  ;  mais  quand  on 
ne  juge  pas  les  hommes  éminens  sur  les  pro- 
pos ,  quelque" accrédités  qu'ils  puissent  être, 
de  ceux  qui  ont  intérêt  à  faire  prendre  le 
change  sur  leur  compte  ^  on  doit  dire  que 
l'empereur,  quoique  politique 'profond,  ne 
t'était  cependant  pas  jusqu'à  une  impu- 
dente fausseté  ;  il  était  trop  sage  pour  ne  pas 
sentir  que  si  une  pareille  politique  peut  pro- 
curer quelque  succès  ,  elle  ne  peut  manquer 
aussi  de  perdref  tôt  ou  tard  celui  qui  ne  craint 
pas  d'en  faire  iwae  des  règles  de  sa  conduite. 

Néanmoins,  pour  saisir  le  fil  des  événe- 
mens,  il  est  nécessaire  de  faire  attention  à  la 
con texture  de  cette  note  :  elle  se  lie  avec  le* 
délibérations  qui  se  prenaient  dans  le  silence 
des  cabinets ,  et  même  avec  les  rapports  que 
liouis  xvi  entretenait  particulièrement  ave© 
tous  les  souverains  de  l'Europe. 

Dès  les  commencemens  de  la  révolution  , 
!e  roi  avait  prévu  que  sa  situation  future  ne 
pouvait  être  que  déplorable  :  il  se  représen- 
tait tous  les  jours  le  sort  dé  Charles  ier  (i),  et 

(1)  Toutes  les  personnes  qui  ont  eu  quelque  part  à 
la  confiance  du  roi ,  s'accordent  sur  ce  fait  L'image  du 
prince  anglais  le  suivait  par-tout-,   il  lisait  et  relisait* 
'    sans  cesse  sa  funeste  histoire,  et  sa  plus  grande  atten- 
tion était  d'éviter  les  fautes  qui  l'avaient  perdu. 
III.  I 


DiSitizedby  G00gle 


i3o       REVOLUTION 

-J  ne  doutait  pas  que  les  événemens  révolution-* 
"9*'jaaïre8  entraînant  les  hommes  aussi  souvent 
'  .qu'ils  sont  dirigés  par  eux,  n'amenassent 
pour  lui  cette  sanglante  catastrophe. 

Sa  position  était  cependant  moins  difficile 
que  celle  du  monarque  anglais  i  il  n'était  pas , 
comme  lui ,  emprisonné  par  les  mers  ;  tout  le 
continent  lui  offrait  un  asile  ,  et  il  devait  es- 
pérer qpe  les  souverains  qui  y  dominaient* 
lui  fourniraient  tous  les  secours  dont  il  au- 
rait besoin.  Les  liens  du  sang  qui  l'unissaient 
aux  plus  considérables  d'eutr'eus,  et  sur-tout 
leur  intérêt  bien  entendu ,  leur  en  imposaient 
J^3  devoir  et  la  nécessité. 

Ce  fut  d'après  Ja  conviction  qu'il  en  avait, 
que  àh  1790  (ï)  il  avait  écrit  la  lettre  sui-p 
vaute  à  M- de  Breteuil. 

(c  1\I.  le  baron  de  Bre te uil,  connaissant  tout 
«  votre  zèle  et  votre  fidélité ,  et  voulant  voup 
«  dapner^ine  preuve  de  ma  confiance ,  je  vous 
«  ai  cKoi^pour  vous  çonfiçr  les  intérêts  de  jrna 
«  couronne.  JLes  circonstances  ne  me  permet- 
te te^t  p#s  de  vous  donuer  de$  instructions  «ur 
«  tel  ou  tel  objet ,  et  d'avoir  avec  vous  une 
«t  correspondance  suivie.  Je  vous  envoie  la 
«  présente  ,  pour  voiis  servir.de  pleins  pou- 

'— !• ^ — : —  1  „,     , 

(i)  Le  20  novembre. 
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%  voira  et  d'autorisation  vis-à-vis  les  diffé-         , 
«  rentes  puissances  avec  lesquelles  vous  pou- 
«  ve«  avoir  à  traiter,  pour  moi.  Vous  connais* 
«  sez  mes  intentions  ,  et  je  laisse  à  votre  pru- 
«  dence  à  en  faire  l'usage  que  vous  jugerez 
m  nécessaire  pour  le  bien  de  mon  service.  J'ap- 
•«  prouve  tout  ce  que  vous  ferez  pour  arriver 
«  au  but  qtie  je  .me  propose  ,  qui  est  le  rèta- 
«  htissement  de  mon  autorité  légitime  et  le 
«  bonheur  de  mon  peuple.  Sur  ce  >  je  prie 
«  Dieu, 

«  M.  le  baron  de  Breteuil ,  etc.  (i)  ». 

Une  année  après,  le  roi  ordonna  à  se%frère& 
de  correspondre  avec  M.  de  Breteuil,  pat 
l'organe  du  maréchal  de  Cas  tries;  mais  il  pa- 
raît que  Cet  ordre  ou  cette  invitation  produi- 
aiptat  peu  d'effet*  Il  y  avait  eu  de  la  mésin- 
telligence entre  les  princes  et  le  baron  de  Bre- 
teuil, et  ils  avaient  choisi  d'autres  conseillers 
9  qui  leur  firent  commettre  plus  d'une  erreur 
bien  funeste  à  eux-mêmes  et  à  toute  la  fa- 
mille desBoùrbop$.  Enfin,  en  fesant  cette  dé- 
marche auprès  de  Monsieur  et   du  comte 
—  i*i    *  »  "       il»»     «      ■  ■     ■  "  —■———■—■  ■ 

(i)  A  l'époque  où  cette  lettre  fut  écrite ,  l'ancienne 
monarchie  était  détruite  >  et  la  constitution  de  if$t 
n'existait  pas  encore. 

i  a 
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d'Artois,  le  roi  écrivait  à  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe ,'  pour  les  inviter  à  le  tirer 
de  la  cruelle  position  où  il  se  trouvait. 

Voici  la  lettre  que  reçut  le  roi  de  Prusse , 
elle  était  datée  du  3  décembre  1791. 

aMONSlEUR  MON  FRÈRE, 

«  J'ai  appris,  par  M.  Dumoutier  (1)  ,  Pin- 
«  térêt  que  V*  M,  avait  témoigné  ^  non-seule- 
«  ment  pour  ma  personne ,  mais  encore  pour 
«  le  bien  de  mon  royaume.  Les  dispositions 
«  de  V.  M.  à  m'en  donner  des  témoignages 
ce  danj  tous  les  cas  où  cet  intérêt  peut  être 
«  utile  pour  le  bien  de  mon  peuple ,-  a  excité 
.«  vivement  ma  sensibilité  ;  je  le  réclame  avec 
ce  confiance  dans  ce  moment>ci ,  où  ,  malgré 
«  l'acceptation  que  j'ai  faite  de  la  nouvfHe 
«  constitution ,  les  factieux  montrent  ouver- 
te tement  le^projçt  de  détruire  le  reste  de  la 
m  monarchie.  Je  viens  de  m'adresser  à  Pem- 
«  pereur,  à  l'impératrice  de  Russie,  aux  rois 
«d'Espagne  et  de  Suède  ,  çt  je  leur  présente 
ce  l'idée  d'un  congrès  des  principales  puissan- 
ce ces  de  l'Europe ,  appuyé  d'une  force  ar- 
ec mée,  comme  la  meilleure  mesure  pour  ar- 

f  -  »  ■  ■"  1       ■  ■■■  >. 

(1)  Envoyé  de  France  à  Berlin. 
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«  rêter  ici  les  factieux ,  donner  le  moyen  d'é- 
«  tablir  ua  ordre  de  choses  plus  désirable ,  et 
ce  empêcher  que  le  mal  qui  nous  travaille 
«  puisse  gagner  les  autres  états  de  l'Europe. 
«  J'espère  que  V.  M.  approuvera  mes  idées  , 
«  et  qu'elle  me  gardera  le  secret  le  plus  ab- 
«solu  sur  la  démarche  que  je  fais  auprès  , 
«  d'elle  :  elle  sentira  aisément  que  les  circons- 
«  tances  où  je  me  trouve ,  m'obligent  à  la  plus 
«  grande  circonspection  :  é'est  ce  qui  fait 
«qu'il  n'y  a  que  le  baron  de  Breteuil  qui  soit 
a  instruit  de  mon  secret,  et  V.  M.  peut  lui 
«  faire  passer  ce  qu'elle  voudra. 

«  Je  saisis  cette  occasion  de  remercier  V.  M. 
«c  des  bontés  qu'elle  a  pour  le  sieur  Heyman  „ 
<c  qfc  je  goûte  une  véritable  satisfaction  de  don- 
ce  ner  à  V.  M.  les  assurances  d'estime  et  d'af- 
«  fection  av$c  lesquelles  \e  suis , 

^t  Monsieur  mon  frère ,  de  votre  majesté  , 

«  Le  bon  frère , 

a  Signé  Louis.» 

Qp  ne  manquera,  pa9  de  dire  quelessentr- 
mçns  etles  projets  énoncés  dans  cptte  lettre 
ne  s'accordent  pas  aveo  l'intention  si  souvent 
manifestée  par  le  roi  de  maintenir  la  consti- 
tution ;  mai&oopeut  rj^ondre  à  cela,  que 
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donner  à  une  composition'  de'  cette  nature 
plus  d'ensemble  et  de  régularité ,  plus  d'a- 
plomb et  de  consistance ,  ce  n'est  pas  la  dé- 
truire ,  mais  la  consolider ,  la  rendre  plus 
salutaire  au  peuple  qui  doit  en  jouir. 

Louis  xvi  était  trop  ennemi  de  toute  vio- 
lence, pour  désirer  qu'on  Remployât ,  même 
pour  détruire  un  ordre  de  choses  qui  ne  pou- 
vais se  soutenir  :  il  voulait  qu'on  le  corrigeât, 
et  né  desirait  rien  de  plus.  Telles  étaient  ses 
intentions  ,  en  s'adressant  aux  puissances 
étrangères,  pour  obtenir  de  leur  intervention 
une  réforme  dont  il  était  impossible  de  faire 
sentir  là  nécessité  aux  Français  ,  tant  qu'ils 
géraient  en  proie  au  délire  qui  les  agitait. 

Dans  ses  lettres  les  plus  confidentielles,  il 
n'est  jamais  question  du  rétablissement  ab- 
solu de  l'ancienne  monarchie,  point  sur  lequel 
un  grand  nombre  des  plus  notables  émigrés 
avaient  déclaré  qu'ils  ne  transigeraient  jamais; 
il  parle  seulement  d'un  ordre  de  choses  plus 
désirable ,  toujours  du  bien  de  son  royaume 
et  du  bonheur  de  son  peuple  :  jamais  il  ne  sé- 
para son  intérêt  particulier  de  la  félicité  pu- 
blique, lors  même  que  sesactes  n'étant  pas  offi- 
ciais,' il  pouvait  manifester  librement  sa  ma- 
nière de  penser.  Si  ses  accusateurs  eussent  eu 
connaissance  de  la#Jettre  qu'an  vient  de  lire  > 
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lorsqu'ils  lui  firent  son  procès,  il  n'y  a  pas  de  I7gIw 
doute  qu'ils  ne  l'eussent  considérée  comme  la 
pièce  de  conviction  la  plus  importante  de  la 
conspiration  dont  ils  Font  déclaré  l'auteur  ; 
mais  il  est  vraisemblable  que  la  postérité  n*fei* 
jugera  pas  de  même ,  et  ne#  placera  pas  cette 
démarche  au  nombre  des  griefs  que  ses  enne* 
mis  de  tous  les  partis  croient  devoir  lui  re~ 
proèher. 

Quoi  qu'il  en  sort,  nul  ddute  que* cet  esprit 
de  conciliation  qu'on  retrouve  par-tout  dan» 
la  conduite  de  Louis  xvi ,  ne  lui  ait  suscité 
beaucoup  d'ennemis,  même  parmi  les  royav 
Estes,  et  l'on  eût  trouvé  à  CoMentz  dtes  hom- 
mes qui  ménageaient  aussi  peu  leuf  roi  que 
les  républicains  à  Paris.  Parmi  ces  fron- 
deurs ,  on  remarquait  sur-tout  les  jeunes  no- 
bles ,  qui,  ayant  passé  leur  vie  dans  tes- plai- 
sirs de  la  capitale,  croyaient  même  „  dans 
leurs  désastres ,  pouvoir  traiter  aussi*  leste- 
ment la  révolution4  (te  France,  qu'une  intrigue 
d*opéra.  Leur  entrée  triomphante  à  Paris  ne 
leur  paraissait  pas  devoir  éprouver  plus  de 
délai  qa'il  ne  leur  faudrait  de  temps  pour 
parcourir  §n  poste  llespace  qui  les  enséparait: 
eette  folle  confianeé  qui  fit  leur  perte*  dé- 
rivant en  partie  du  caractère  français,  s'était 
formée  dans  l'habitude  qu'on  leur  avait  laissé 
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17QI.  Prenclre;de  ue  trouver  aucun  obstacle  à  l'ac-  • 
coin  plissement  de  leurs  plus  déraisonnables 
caprices  ;  ils  reconnurent ,  pour  la  première 
fois ,  combien  leurs  faible»  volontés  étaient 
devenues  impuissantes  ;  et  le  sentiment  que 
fit  naître  en  eux  la  conviction  de  leur  erreur  % 
fut  aussi  cruel  que  celui  de  leurs,  malheur» 
mêmes*  , 

La  démarche  du  roi  auprès  Ses  puissances 
étrangères,  ou  plutôt  l'effet  de  cette  démarche,, 
ne  put  être  tellement  cachée  ,qu'il  n'en  perçât 
bientôt  quelque  chose;,  peut-être  aussi  1er 
puissances ,  ou  quelques-unes  d'entr'ellesT 
firent-elles  répandre  elles-mêmes  qu'elles  ail- 
laient ouvrir  un  cpngrès  général ,  pour  connaî- 
tre quelle  conduite  tiendraient  les  Français 
dans  une  aussi  grave  circonstance.  , 

On  ne  peut  aujourd'hui  former,  sur  toujb 
cela  que  des  conjectures^  qu'au  surplus  il 
importe  assez  peu  d'éclaircir.  Ce  qu'il  faut 
dire,  c'est  que  la. nouvelle  du  congrès,  qui 
bientôt  ne  fut  révoquée  en  doute  par  per- 
sonne ,'  ne  parut  nullement  intimider  les  ré- 
volutionnaires; ils  n'en  devinrent  que  plus- 
audacieux  et  plus  ardens  à  poursuivre  les 
émigrés ,  à  menacer  hautement  d'une  guerre 
à  outrance  toutes  les  puissances  qui  continue* 
raient  de  favoriser  leurs  projets. 
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L'assemblée  législative  fit  voir  combien  la  u 
formation  d'une  telle  convention  était  éloi- 
gnée de  ses  vues,  en  déclarant ,  par  un  dé- 
crétai), infâme  et  traître  à  la  patrie,  tout 
législateur,  tout  agent  du  pouvoir  exécutif , 
tout  Français  qui  prendrait  part ,  directe- 
ment ou  indirectement ,  à  tout  congrès  des 
puissances  étrangères ,  à  toute  démarche  ou 
entreprise  tendante  à  apporter  des  modifica- 
tions à  la  constitution ,  à  toute  médiation 
avec  les  rebelles ,  ç£à  toutç  composition  avec  les 
princes,  ci- devant  possessionnés  en  France, 
pour  le  maintiçn  et  la  conservation  des  droits 
féodaux  supprimés  par  l'assemblée  consti- 
tuante. Le  roi  fut  forcé  de  donner  son  assen- 
timent à  cette  mesure  tellement  opposée  à  la 
détermination  qu'il  avait  prise,  qu'ellç  ne 
pouvait  être  suivie  qu'en  renversant  le  pou- 
voir qui  la  contrariait  avec  tant  de  violence  , 
même  avant  qu'elle  lui  fût  connue. 

C'était  donc  à  dissoudre  l'assemblée ,  ou 
au  moins  à  la  faire  changer  de  système ,  qu'il 
fallait  parvenir,  et  ce  fut  en  effet  à  quoi 

(i)  Ce  décret  fut  rendu  sur  la  proposition  de  M.  Gua- 
det,  député  de  Bordeaux  ,•  l'un  des  organes  du  parti 
républicain ,  ami  de  Brissot ,  et ,  comme  lui ,  membre 
du  -comité  diplomatique. 
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tendit  la  politique ,  tant  que  vécut  l'empe- 
reur Léopold.  Sa  majesté  impériale  crut  d'a-r 
bord  qu'il  était  de  sa  prudence  de  satisfaire 
les  Français  constitutionnels  et  les  Français 
révolutionnaires  sur  ce  point  >  auquel  ils  par- 
aissaient les  uns  et  les  autres  attacher  une 
égale  importance.  Il  s'agissait  du  rassemble- 
ment des  émigrés  dans  les  électorats.  Il  fit 
en  conséquence  déclarer  -à  l'électeur  de 
Trêves,  dont  les  états,  comme  on  l'a  déjà  dit,, 
étaient  le  poinf  central  df  ces  arméniens  f 
qu'il  ne  le  protégerait  contre  une  invasion  des 
Français,  que  lorsqu'il  aurait  dissipé  tous 
les  rassera  blême  ns  ;  il  lui  annonça  qu'il  avait 
pris  la  même  mesure  pour  ses  états  de  la 
Flandre  Autrichienne. Ces  dispositions,  com- 
muniquées à  rassemblée  par  les  ministres  du 
roi,  y  causèrent  un  instant  de  satisfaction; 
.mais  elle  ne  fut  en  effet  que  d'un  instant ,  et 
les  cris  de  guerre  recommencèrent,  bien  tôt 
avec  une  nouvelle  opiniâtreté.  Le  parti  répu- 
blicain la  voulait  à  quelque  prix  que  ce 
fût  ;  on  en  verra  la  preuve  dans  ses  propret 
aveux. 

Cependant ,  pour  qu'elle  fût  populaire  ,  il 
ne  suffisait  pas  qu'elle  fût  décrétée  par  ras- 
semblée nationale,  il  fallait  que  son  décret . 
parût  commandé  par  le  peuple  lui-même; 
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pour  y  parvenir  les  révolutionnaires  se  dis-  1701, 
tribuèrent  leurs  rôles;  ils  se  répandirent  dans 
les  diverses  sections  de  la  capitale ,  ou  ils  vin- 
rent facilement  à  bout ,  sinon  de  rallier  la 
pluralité  des  opinions  en  leur  faveur,  au  moins 
de  fairg  croire ,  par  leurs  pétitions,  par  leurs 
adresses,  par  leurs  démarches  à  la  barre  du 
corps  législatif,  qu'ils  en  étaient  réellement 
les  organes.  £1  est  inutile  de  dire  qu'ils  firent 
venir,  ou  supposèrent  venues  des  départe- 
Biens  ,  une  multitude  de  nouvelles  et  de  dé- 
nonciations y  à  l'appui  des  manœuvres  qu'ils 
fixaient  jouer  à  Paris.  Toutes  les  fois  qu'il 
s'agissait  d'obtenir  quelques  décrets'  favora-r 
blés  à  leurs  projets,  ils  employaient  la  même 
tactique,  qui,  quoique  connue  de  tout* le 
monde,  ne  manquait  cependant  jamais  de  loi 
faire  arriver  au  but  qu'ils  voulaient  atteins 
dre.  Un  seul  extrait  de  l'une  dé  ces  pétitions  * 
prononcée  par  un  homme  qui  depuis  a  joué 
un  rôle  remarquable ,  suffira  pour  faire  con- 
naître quel  était  l'esprit  qui  dominait  alors 
dans  ce  parti. 

Le  z5  décembre ,  M ♦  LouVét  (1)  se  présenta 

(1}  Auteur  d'un  roman  d'un  ton  un  peu  leste,  mais 
très- agréable,  intitulé  fes  Aventures  du  chevalier  de 
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xy^i^  l'assemblée,  à  la  tête  d'une  députatioir 
qu'il  dit  être  de  la  section  des  Lombards» 
Après  un  exorde ,  qu'il  serait  superflu  de 
transcrire ,  M.  Louvet  s'exprimait  ainsi  : 

«  Nous  venons  vous  demander  un  fléau  ter- 
«  rible,  nous  vous  demandons  la  guerre  y 
«  et  qu'à  l'instant  le  peuple  se  lève  en* 
«  armes.  • .  Se  pourrait-il  que  la  coalition 
«  des  tyrans  fut  complète  !  ah!  tant  mieux 
«  pour  l'univers.  Qu*aussitôt ,  prompts  corn- 
«  me  l'éclair ,  des  millions  de  nos  citoyens 
«  soldats  se  précipitent  sur  les  nombreux  do* 
«  maines  de  la  féodalité  ;  qu'ils  ne  s'arrêtent 
«  qu'où  finira  la  servitude  ;  que  les  palais 
«  soient  entourés  de  baïonnettes  ;  qu'on  dé- 
«  pose  la  déclaration  des  droits  dans  les  chau- 
cc  mières;  que  l'homme  en  tous  lieux  ins-: 
«  truit  ,  reprenne  le  sentiment  de  sa  di- 
tt  gnité  première;  que  le  genre  humain  se 
a  relève  et  respire  ;  que  les  nations  n'en  fas- 
«  sent  plus  qu'une ,  et  que  cette  incommen- 
ce  surable  famille  de  frères  envoie  ses  pléni- 
«  potentiaires  sacrés,  jurer  sur  l'autel  de 
«  l'égalité  des  droits ,  de  la  liberté  des  cultes, 
•  ce  de  l'éternelle  philosophie,  de  la  souveraineté 
a  populaire,  jurer  la  paix  universelle.  »(i) 


(1)  Si  ce  qu'on  appelle  la  Propagande,  en. Europe,, 
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Les  conclusions  de  M.  Louvet  furent  la  de-  T„. 
mande  d'un  décaret  d'accusation  contre  le 
prince  de  Condé.  JVL  Isnard  appuya  la  péti- 
tion ,  et  demanda  qu'elle  s'étendît  aux  •  frères 
du  roi.  M.i  Guadet  fit  renvoyer  la  délibéra- 
tion au  premier  janvier ,  afin,  disait-il,  que 

P     ■    i  i  m  ■    ■     ■  >i  '  i       ,    m 

»e  fut  pas  un  système  mystérieusement  combiné ,  tout 
pe  qu'on  disait ,  tçut  ce  qu'on  lésait  en  France ,  dans 
le  temps  dont  je  décris  les  événemens ,  pouvait  néan- 
moins^ je  ne  dis  pas  seulement  le  faire  supposer,  mais 
encore  le  faire  croire  ;  il  ne  se  rendait  pas  à  l'assemblée 
un  seul  décret ,  il  ne  s'y  prenait  pas  une  seule  mesure, 
qu'on  pût  rattacher  au  tut  principal ,  qu'elle  ne  lui  fût, 
•four  ainsi  dire ,  commandée  par  une  force  étrangère  ; 
et  cette  force,, bien  qu'on  parvînt  quelquefois  à  en  dé- 
tourner l'action,  ne  manquait  jamais  de  produire  un 
effet  d'autant  plus  sûr  qu'on  en  avait  modéré  la  vio- 
lence. Cependant  j^ai  ccrûnu  plusieurs  ~ave~cêux  qu'on 
devait  regarder  comme  les  principaux  propagandistes, 
et  peu  m'ont  paru  des  hommes  à  combinaisons  pro- 
fondes ,  et  entr'autres  M.  Louvet ,  qui  devait  être  consi- 
déré comme  un  des  plus  importans.  C'était  un  person- 
nage dont  l'inconséquence  formait  le  principal  caractère, 
et  qu'il  était  facile^  de  faire  agir ,  pour  peu  qu'on 
eût  l'air  de  suivre  avec  activité  la  direction. des  rêves 
qu'il  avait  dans  la  tête ,  à  la  réalisation  desquels  il  eût 
tout  sacrifié,  jusqu'à  lui-même.  Quoiqu'on  ait  à  lui 
reprocher  les  actes  les  plus  pervers  ,  ce  n'était  cepen- 
dant pas  un  méchant  Cette  réflexion  s'applique  à  beau- 
coup d'autres  qui  ont  suivi  le  même  système. 
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~"  cette  accusation  fût  une  étrenné  au  peuple* 
' 9  *  Les  choses  s'arrangèrent  comme  il  Pavait  dé- 
siré; ce  fut  le  premier  janvier  quecetteqttes- 
•  tion  fut  discutée.  MM.  Gentil,  Mouricault  et 
Hua ,  combattirent  en  vain  pour  la  négative , 
en  observant  qu'une  mësuire  qui  ne  pouvait 
être  exécutée  9  était  plus  désavantageuse  à 
l'autorité  ,  par  qui  elle  était  employée  qu'elle 
ne  pouvait  lui  être  utile.  L'assemblée  décréta 
qu'il  y  avait  lieu  à  accusation  contre 

«  Louis-Stanislas  Xavier, Charles-Philippe, 
«  et  Louis- Joseph,  ci-devant  Condé ,  princes 
a  français,  les  sieurs  Calonne  ,.  ci-devant 
<c  contrôleur  général,  Laqueiûlle l'aîné  ,  ci* 
«c  devant  député  à  l'assemblée  Constituante  % 
k  et Riquettieadet(i),comme  prévenus  d'at- 


(1)  M.  de  Mirabeau  le  jeune.  Il  avait  levé  une  légion 
*tir  les  bords  do  Rhin  h  dont  les  soldats  portaient  un 
uniforme  à  peu  près  noir.  Pour  le  distinguer  de  son 
frère ,  les  révolutionnaires  l'appelaient  Mirabeau-Ton- 
Dean  ,  à  cause  de  son  embonpoint.  Il  mourut  d'une 
fluxion  de  poitrine,  à  la  suite  d'une  attaque  contre,  les 
Français,  où  il  s'était  vivement  échauffé.  M.  de  La- 
que uille ,  un  gentilhomme  de  la  province  d'Auvergne,  qui 
avait  été  député  a  l'assemblée  constituante,  était  l'agent 
particulier  des  princes ,  et  formait  les-  bataillons  qui 
devaient  combattre  en  leur  faveur.  Quanta  M.  deCa^ 
lonne,  on  au  vu  qu'il  £tait  leur  tonseil  intime,  et  la; 
/ 
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*  tentât  et  de  conjuration  contre  la  sûreté  gé- 
H  nérale  de  l'état  et  la  constitution.  » 

Pendant  qu'on  prenait  ces  mesures,  M.  Bris* 
sot^attaquait  les  puissances  de  l'Europe  à  la 
tribune  et  dans  $on  journal.  Toutes  ne  lui 
présentaient  que  des  obstacles  faciles  à  dé- 
truîjre,  et  il  ne  leur  épargnait  ni  les  injures ,  ni 
les  menaces.  M.  deCondorceten  disait  autant 
dans  la  Chronique  de  Paris ,  et  M.  Canb 
parlait  lfi  même  langage  dans  les  Annales pa* 
trioiiques.  Le  aâul  Léopold  les  gênait  :il  avait 
montré ,  par  ses  réponses  aux  réquisitions  qui 
lui  furent  faites ,  et  par  la  dispersion  des  émi- 
grés, qu'il  voulait  continuer  de  y  ivre  en  paix. 
Ou  ne  pouvait  donc  exprimer  cpntre  lui  que 
des   soupçons  ,  mais  ils  Pétaient  toujours 
avec  amertume  ;  pour  les  justifier ,  on  répan- 
dait dans  les  feuilles  publique*,  dans  les  clubs, 
dans  les  cafés ,   dans  les  groupes  de  raison- 
neurs ,  formés^pr  les  places  publiques ,  que 
l'empereur  fesait  filer  des  armées  dans  les 
Pays-bas  ,  et    garnissait    les  électorats   de 
troupes  destinée*  à  pénétrer  en  France  .au 
premier  signal. Toutes  cps  nouvelles,  repro- 
duites dans  Passemblée ,  y  furent  bientôt  con- 

rédact#ur  de  tau*  les  Jacturm  qu'il*  répandaient  dan* 
l'Europe» 
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j7o2  sidérées  comme  des  faits  certains ,  et  devin- 
rent le  sujet  d'un  rapport  du  comité  diplo- 
matique. Le  parti  républicain  saisit  cette 
occasion  avec  empressement,  et  M.  Brifsot 
demanda  que  le  roi  fût  invité  à  notifier  à 
l'empereur  ,  au  nom  de  la  nation  française, 
qu'elle  regardait  le  traité  du  premier  mai 
1756,  comme  anéanti,  et  parce  que  l'em- 
pereur Pavait  violé  ,  et  parce  qu'il  était  in- 
compatible avec  la  constitution  nouvelle.  /# 
Il  ajouta ,  au  surplus ,  qu'iftfallait  en  même 
temps  déclarer  à  Pempereur  que  la  nation 
française  offrait  de  lui  conserver  la  bonne 
intelligence,  l'amitié,  la  fraternité  (1)  Qu'elle 
avait  jurées  à  tous  les  peuples,  s'il  consentait 
à  lui  donner  satisfaction  des  griefs  qu'elle 
avait  à  lui  dénoncer.  Ces  griefs  étaient  son 
refus  d'interpVfter  son  autorité  pour  faire 
cesser  les  rassemblemens  d'émigrés  dans  les 
électorals  ,  la  protection;  les  secours  accordés 


(1)  Dans  tous  ses  discours ,  lorsqu'il  s'agissait  de  rap- 
ports avec  l'étranger,  M.  BrLssot  ne  parlait  jamais  du 
roi  ,  ni  même  du  pouvoir  exécutif  qui,  cependant, 
était  chargé  des  négociations.  C'est  une  chose  assez  sin- 
gulière d'entendre  un  homme ,  qui  sûrement  avait  des 
connaissances ,  parler  de  la  fraternité  de  la  nation  fran- 
çaise avec  un  empereur.  ■   *• 

aux, 
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aux  électeurs ,  et  son  accession  à  la  coa-  1792! 
lition  formée  entre  diverses  puissances  contre 
la  nation  française.  Enfin ,  M.  Brissot  deman- 
dait que,  faute  par  l'empereur  de  faire  droit  à 
toutes  ces  demandes  avant  le  premier  février, 
on  agît  offensivement  contre  lui.  Cette  motion 
fut  faite  le  17  janvier  1792.  M.  Dumas  (1)  la 
combattit,  et  M.  Vergniaux  la  défendit ,  en 
demandant  qu'il  fût  fait  encore  d'autres  ré- 
quisitions à  l'empereur  >  celle  par  exemple  ; 
de  défendre  qu'on  portât  la  cocarde  blanche 
dans  $es  états. 

M.    l'abbé  Fauchet    trancha  la  question 
d'une  manière  plus  nette  :  après  avoir  exposé 
<jue  la   presque-totalité  de  l'Europe    était 
gouvernée  par  dés  tyrans;  que  des  traités 
avec-ces  gouverneurs  notaient  que  des  moyens 
d'esclavage  pour  les  peuples;  que  les  ambassa- 
deurs auprès  des  puissances,  étaient  des  agens 
du  despotisme  ;  il  demanda    l'abolition  de 
tous  les  traités  >  et  à  leur  place  une  alliance 
avec   les   nations  anglaise  ,    anglo  -  améri- 
caine, helvétique  ,  polonaise  et  hollandaise , 
tant  qu'elles  seraient  libres.  Nous  n'avons  rien 
«  à  démêler  avec  l'empereur ,  disàit-il ,  qu'il 

(1)  L'un  des  déportés  par  suite  du  18  fructidor,  et 
aujourd'hui  conseiller  d'état, 

III,  K 
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«  nous  laisse  en  repos.  Les  nations  qui  vou- 
«  dront  rester  soumises  au  despotisme  et  à 
a  l'aristocratie  ,  n'ont  rien  à  craindre  d'une 
«  nation  qui  a  solemnellement  renoncé  aux 
ce  conquêtes.  »  L'orateur  concluait  en  deman- 
dant qu'on  déclarât  sur-le-champja  guerre  à 
l'emperfeur,  au  roi  d'Espagne,  àl'évêque  de 
Spire,  aux  électeurs  de  Trêves  et  de  M  ayence, 
pour  avoir  souffert  des  rassemblemens  d'émi- 
grés sur  leur  territoire. 

M.  Becquet ,  l'un  des  plus  zèles  partisans 
de  la  paix  ,  s'opposa  à  toutes  les  propositions 
qui  appelaient  immédiatement  la  guerre,  et 
fut  d'avis  que  la  question  fiât  renvoyée  au  co- 
mité, et  soumise  à  un  examen  plus  approfondi. 

Dans  cette  circonstance  le  roi  crut  qu'il 
pouvait  encore  s'opposer  a  la  démarche  vio- 
lente à  laquelle  l'assemblée  paraissait  déter- 
terminéeril  lui  représenta  dans  une  lettre 
datée  du  28  janvier ,  que,  conformément  à  la 
constitution,  à  lui  seul  appartenait  le  droit 
de  diriger  les  opérations  diplomatiques,  et 
que  la  guerre  ne  pouvait  êtrç:ent,ref!i:i$e,avâiit 
qu'il  en  eût  fait  la  proposition  formelle,  et 
nécessaire;  il  ajouta  que  depuis  quinze  jques 
il  avait  demandé  àl'emperçjur.des  explications 
sur  les  divers  points  qui  fesaient  l'objet  des 
débats  de  l'assemblée,  et  avait  conservé  avec 
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lui  les  égards  que  se  doivent  les  puissances  ;  xnqZm 
en6n,  que,  si  malheureusement  il  fallait  avoir 
la  guerre ,  on  devait  sur- tout  éviter  le  tort  de 
Savoir  provoquée.  La  lettre  du  roi  produisit 
peu  d'effet, l'on  continua  de  tourmenter  ses 
ministres  de  toutes  les  manières ,  ceux  sur- 
tout qu'on  croyait  les  plus  dévoués  à  l'auto- 
rité royale  :  tous  les  hommes  opposés  aux 
mesures  révolutionnaires,  ou  seulement  qui 
demandaient  qu'on  mît  plus  de  sagesse  et  de 
maturité  dans  les  délibérations ,  étaient  ap- 
pelés ministériels,  et  le  peuple  entendait  par- 
là  qu'ils  étaient  vendus  aux  ministres  et  à  la 
cour;  c'était  effectivement  ce  qu'on  voulait 
lui  faire  entendre. 

,A  l'époque  que  je  rappelle  ici,  on  reprit 
les  attaquée  contre  la  fameuse  pétition  des 
administrateurs  du  département  de  Paris,  que 
l'aifaitconnaître  plus  haut.  Heureusement,  le 
député  chargé  du  rapport  qu'on  avait  de- 
mandé sur  cette  affaire  leur  fut  favorable  ; 
M*  Gorguerau,  au  lieu  d'attaquer  les  péti- 
tionnaires, lit  la  censure  la  plus  amère ,  et  en 
même  temps  la  plus  vigoureuse,  de  la  con- 
duite de  leurs  dénonciateurs.  La  séance  dans 
laquelle  ce  rapport  fut  fait ,  présenta  le  tableau 
d'un  scandale  continu;  lés  membres  jacobins 
de  l'assemblée  et  ceux  répandus  dans  les  tri- 

K  2 
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#  buncs ,  couvrirent  M.  Gorguerau  de  huées  et 
d'invectives  :  il  ne  se  déconcerta  pas  un  ins- 
tantj  et  continua  de  leur  débiter  les  vérités  les 
plus  dures.  Ses  antagonistes  parvinrent  toute- 
fois à  faire  annuller  le  rapport,  et  charger  une 
autre  section  du  comité  d'en&ire  un  nouveau. 
Ce  fut  dans  <ce  temps  qu'on'  décréta  le  sé- 
questre de  tous  les  biens  des  émigrés ,  me- 
sure préalable  aux  opérations  qui  devaient 
bientôt  suivre.  Déjà  une  autre  loi,  dont  celle-ci 
était  la  conséquence,  avait  assujéti  les  pension- 
naires et  les  rentiers  del'état  à  prouver,  par  un 
certificat  de  résidence,  qu'ils  n'étaient  point 
sortis  du  territoire  français  depuis  le  Commen- 
cement de  la  révolution,  ou  qu'ils  avaient  obéi 
aux  réquisitions  qui  leur  avaient  été  faites  d'y 
rentrer  ;  faute  de  ce  certificat ,  ils  ne  pouvaient 
toucher  leurs  revenus.  Pendant  ces  mouve- 
mens  et  toutes  ces  mesures  sévères^  on  orga- 
nisait la  garde  contituttonnelle  du  roi  ;  elle 
n'existait  pas  encore,  qu'elle  était  dénoncée. 
On  répandait  dans  tous  les  clubs,  on  disait 
même  dans  l'assemblée ,  que  M.  de  Brissac, 
chargé  de  la  formation  de  ce  corps,  éloignait 
impitoyablement  tous  les  militaires  patriotes, 
pour  n'admettre  que  des  aristocrates  ;  ainsi , 
Ton  dut  prévoir  que  si  la  garde  du  roi  ne  se. 
maintenait  elle-même  par   quelqu'acte  de 
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vigueur,  elle  n'existerait  pas  long-temps  par  le  17Q.  . 
seul  secours  dç  son  organisation  légale.  En 
attendant  son  sort,  elle  prêta  serment  entre 
les  mains  de  la  municipalité ,  suivant  le  désir 
du  roi.  11  fallut  un  décret  pour  régler  la  for* 
mule  de  ce  serment,  tant  on  avait  peur  qu'elle 
ne  défendît  sa  majesté  autrement  qu'on  ne 
voulait  qu'elle  fut  défendue. 

La  crise  que  toutes  ces  tracasseries  annon- 
çaient et  protoquaient ,  fut  déterminée  par 
une  note  communiquée  au  gouvernement 
français,  par  le  prince  de  Kaunitz,  prin- 
cipal ministre  de  l'empereur.  On  m'a  assuré 
qu'elle  fut  rédigée  par  l'empereur  lui-même. 

M.  Delessart ,  en  rendant  compte  de  cette 
dépêche  à  l'assemblée  et  au  public ,  exposa 
quelle  avait  été  la  conduite  antérieure  de 
l'emperçur,  relativement  à  la  situation  du  roi 
de  France  avant  l'acceptation  de  Pacte,  cons- 
titutionnel :  tout  est  important  dans  cette 
affaire,  tant  pour  les  personnages  qui  figu- 
rent ,  que  pour  les  événement  qui  en  furent  la 
suite. 

«  A  cette  époque ,  dit  le  ministre  impérial , 
«  la  France  offrait  à  l'Europe  le  spectacle  d'un 
«c  roi  légitime,  forcé,  par  des  violences  atroces, 
«  à  s'enfuir,  protestant  solennellement  contre 
ce  les  asquiescemens  qu'on  lui  avait  extorqués, 
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I7Q2. c<  et>  Peu  aPr^s>  arrêté  et  détenu  prisonnier 
«  avec  sa  famille  par  son  propre  peuple. 

«  Oui ,  c'était  alors  au  beau-frère  et  à  l'allié 
«  du  roi  à  inviter  les  autres  puissances  de 
«  l'Europe  de  se  concerter  pour  déclarer  à  la 
•  «  France  : 

«  Qu'ils  regardent  tous  la  cause  du  roi  très- 
ce  chrétien  comme  la  leur  propre;  qu'ils  de- 
cc  mandent  que  ce  prince  et  sa  famille  soient 
«  mis  sur-le-champ  en  liberté ,  en  leur  accor- 
«  dant  le  pouvoir  de  se  porter  où  ils  le  juge- 
ct  rônt  convenable,  et  réclament,  pour  toutes 
«  ces  personnes  royales,  l'inviolabilité,  et  le 
«  respect  auxquels  le  droit  de  nature  et  àes 
«c  gens  obligent  les  sujets  envers  leurs  princes  j 

<c  Qu'ils  se  réuniront  pour  venger ,  avec  le 
«e  plus  grand  éclat,  tous  les  attentats  ultérieurs 
«  quelconques  que  l'on  commettrait,  ou  per- 
ce mettrait  de  commettre  contre  la  sûreté ,  la 
te  personne  et  l'honneur  du  roi ,  de  la  reine  et 
«  de  la  famille  royale  ; 

«  Qu'enfin  ils  ne  reconnaîtraient  comme 
«  lois  et  constitution,  légitimement  établies  en 
«  France ,  que  celles  qui  se  trouveraient  mu- 
le nies  du  consentement  volontaire  du  roi , 
<e  jouissant  d'une  liberté  parfaite  ;  mais  qu'au 
«contraire,  ils  emploieraient,  de  concert „ 
us  tous  les  moyens  placés  en  leur  puissance , 
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«  pour  faire  cesser  le  scandale  d'une  usurpa- 
«  tion  de  pouvoir  qui  porterait  les  caractères 
«  d'une  révolte  ouverte ,  et  dont  il  importait 
«à  tous  les  gouvernemens  de  réprimer  le 
<(  funeste  exemple. 

((Tels  sont,  disait  M.  de  Kaunitz,  les 
a  termes  de  la  déclaration  que  l'empereur 
«  proposa ,  au  mois  de  juillet  1791 ,  aux  prin- 
ce cipaux  souverains  de  l'Europe,  de  faire  à  la 
«  France ,  et  d'adopter  pour  base  d'un  con- 
a  cert  général.  On  défie  d'y  trouver  unesyl- 
ç<  labe  qui  rie  fût  avouée  par  ce  que  les  principes 
«  du  droit  des  gens-ont  de  plus  sacré;  et  pré- 
ce  tendît-on  que  la  nation  française,  par  sa 
«  nouvelle  constitution ,  se  fût  élevée  au-dessus 
«  de  la  jurisprudence  universelle  de  tous  les 
«  siècles  et  de  tous  les  peuples ,  encore  ne 
<c  saurait-on,  sans  contredire  la  constitution 
«  même,  caractériser  de  ligue  contre  la  Fran- 
«ce(i),  de  réunion  des  puissances  pour 
«  contraindre  le  roi  et  la  nation  d'accepter  . 
aies  lois  qu'elles  auraient  faites  ,  un  con- 
«  dert ,  dont  le  seul  but  était  de  venir  à  l'ap- 
te pui  de  cette  même  inviolabilité  du  roi  et 
«  de  la  monarchie  française,  que  la  nouvelle 

(  1  )   Ces  expressions  se  trouvent  dans  les  réquisi- 
tions faites  à  l'empereur  au  nom  de  la  nation  française. 
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ce  constitution  reconnaît  et  sanctionne  comme 

«  une  base  immuable*. 

<c  A  cette  même  époque  de  la  détention  da 
«  roi ,  se  rapporte  la  stipulation  comprise 
«  dans  des  points  préliminaires  d'une  alliance 
«défensive  entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
ce  Berlin  ,  signé  le  z5  juillet  de  la  même  an- 
a  née  >  portant  que 

<(Les  deux  cours  s'entendront  et  s'emploie- 
c<  ront  pour  effectuer  incessamment  ce  concert 
«  auquel  sa  majesté  l'empereur  vient  d'in*~ 
«yiterles  principales  puissances  de  l'Europe 
ce  sur  les  affaires  de  France  ; 

a  Stipulation  qui  répond  entièrement  * 
«  comme  on  voit  >  sur  les  principes  et  le  but 
ce  du  concert ,  ainsi  que  la  déclaration  signée 
«  en  commun  par  les  souverains  de  l'Autriche 
«  et  de  la  Prusse ,  lors  de  leur  entrevue  à 
<c  Pilnitz  le  zj  d'août. 

«  Ce  concert  ,  poursuit  M-  de  Kaunkz 
ce  était  prêt  de  se  consolider  ^  lorsque  le 
ce  roi  et  >a  famille ,  furent  relâchés  ,  et 
«  J'autorité  royale  réintégrée,  le  maintien 
«  du  gouvernement  monarchique  adopté  par 
c<  une  loi  fondamentale  de  la  constitution  * 
«et que  sa  majesté  très-chrétienne  déclara 
<(  par  sa  lettre  à  l'asçembléç  natioqalç  du  i$ 
«  septembre  $ 
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«  Qu'il  acceptait  la  constitution  ,  qu'à  la  I7Q2 
«  vérité  il  n'apercevait  point  dans  les  moyens 
«  d'exécution  et  d'administration ,  toute  Fé- 
«  nérgie  qui  serait  nécessaire  pour  conserver 
«  Punité  dans  toutes  les  parties  d'un  si  vaste 
h.  empire  ;  mais  qu'il  consentait  que  l'expé- 
k  rience  seule  en  demeurât  juge. 

a  Alors  l'empereur  s'adressa  une  seconde  fois 
<c  aux  puissances  qu'il  avait  invitées  au  concert, 
<c  pour  leur  proposer  d'çn  suspendre  l'effet;  sui-  . 
«  vant  le  témoignage  de  la  dépêche  circulaire 
«que  reçurent  à  cette  fin  les  ministres  impé- 
«  riaux  respectifs,  dans  le  courant  du  mois 
«  de  novembre cette  proposition  sus- 
ce  pensive  fut  motivée  par  l'acceptation  du 
«roi,  par  la  vraisemblance  qu'elle  avait  été 
«  volontaire,  et  par  l'espoir  que  les  périls  qui 
«  menaçaient  la  liberté ,  l'honneur  et  la  su- 
ce reté  du  roi  et  de  la  famille  royale  ,  ainsi 
«  que  la  conservation  du  gouvernement  mo- 
«  narchique  en  France  cesseraient  à  l'avenir. 
«  Ce  n'est  que  pour  le  cas  où  ces  périls  se 
«  reproduiraient  ,  que  la  reprise  active  du 
«c  concert  y,  est  réservée. 

«  Au  lieu  donc  que  cette  dépêche  circu- 
«  laire  serve  à  constater,  ainsi  qu'on  l'avance 
«  sans  preuves,  dans  l'invitation  en  forme 
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I7Q2  ((  ^e  décret  que  l'assemblée  natiopale  a  fait 
«  présenter  au  roi ,  te  25  janvier  ;  » 
.  «  Que  l'empereur  a  cherché  à  exciter  entre 
«  diverses  puissances  un  concert  attentatoire 
«  à  la  souveraineté  et  à  la  sûreté  de  la  France  9 
«  elle  atteste,  tout  au  contraire ,  que  sa  ma- 
«  jesté  impériale  a  cherché  de  tranquilliser  les 
<<  autres  puissances ,  en  les  engageant  à  par- 
«  tager  avec  lui  les  espérances  que  motive 
«  l'acceptation  du  roi  très-chrétien. 

a  Depuis  lors ,  le  concert  de  l'empereur 
«  avec  les  puissances  n'a  plus  subsisté  qu'é- 
«  ventuellement  à  raison  des  inquiétudes 
«  qu'il  était  bien  naturel  de  conserver  après 
«  cette  révolution  qui ,  pour  me  servir  des 
«  termes  de  M.  Delessart  ,  s'étant  d'abord 
«  faite  avec  une  extrême  rapidité ,  s'est  en- 
«  suite  prolongée  par  les  divisions  ,  étant  im- 
«  possible  que  tant  d'oppositions  et  tant  d'ef- 
«  forts,  tant  d'innovations  et  tant  de  secousses 
«  violences  ne  laissassent  pas  après  elles  de 
«  longues  agitations. 

«  Ces  inquiétudes  et  le  concert  d'observa- 
«  tion  passive  qui  en  résulte ,  ont  un  double 
«  motif,  aussi  fondé  qu'inséparable  dans  ses 
«  objets. 

«  Tant  que  l'état  intérieur  de  la  France,  au 
*  lieu  d'inyiter  à  partager  l'augure  favorablede 
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«  M iDelessart,  sur  la  renaissance  de  l'ordre,  I7g2# 
«  Vactivitè  du  gouvernement  et  V exercice 
«t  desdois  (t) ,  manifestera ,  au  contraire ,  des 
«  symptômes  journellement  croissons  d'in- 
€  consistance  et  de  fermentation  ,  les  puis- 
<*  sanccs  amies  de  la  France ,  auront  les  plus 
«justes  sujets  de  craindre  ,  pour  le  roi  et  la 
«  famille  royale,  les  mêmes  extrémités  qu'ils 
«  ont  éprouvées  plus  d'une  fois  ,  et  pour  la 
«  Frauce  ,  de  la  voir  replongée  dans  le  plus 
«  grand  des  maux  dont  un  état  puisse  être 
«attaqué,  l'anarchie  populaire,  mais  c'est 
«  aussi  le  plus  contagieux  pour  les  autres  , 
«  peuples  !  et  tandis  que  plus  d'un  état  étran- 
«  ger  a  déjà  fourni  les  plus  funestes  exemples 
«  de  ses  progrès ,  il  faudrait  pouvoir  contes- 
te ter  aux  autres  puissances  le  même  droit  de 
«  maintenir  leurs  constitutions,  que  la  France 
«  réclame  pour  la  sienne  ,  pour  ne  pas  con- 
«  venir  que  jamais  il  n'a  existé  de  motif  d'a- 
«  larmes  et  de  concert  général  plus  légitime 
«  plus  urgent  et  plus  essentiel  à  la  tranquillité 
»  de  l'Europe. 

«  Il  faudrait  pareillement  pouvoir  récuser 

"  llll'  —y—————    i 

(0  M.  Deléssart  s'efforçait  de  persuader  aux  puis- 
sances que  tout,  depuis  l'établissement  de  la  nouvelle 
constitution,  allait  tendre  au  but  si  AesW\, 
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17Q2  K^e  témoignage  des  év£nemens  journaliers 
a  les  plus  authentiques  ,  pour  attribuer  la 
«  principale  cause  de  cette  fermentation  in- 
ce  térieuredela  France,  à  la  consistance  qu'ont 
«  prise  les  émigrés  ,  à  leurs  préparatifs,  leurs 
«  projets  ,  leurs  menaces  ,  à  Pappui  qu'ils 
«  ont  trouvé.  Les  faibles  arméniens  des  émi- 
«  grés  ne  demandaient  point  Popposition  de 
«  forces ,  trente  à  quarante  'fois  plus  nom- 
«  breuses;  les  armemens  sont  dissous,  ceux 
a  de  la  France  continuent. 

«  L'empereur ,  bien  loin  d'appuyer  leurs 
«  projets  ou  prétentions,  insiste  sur  leur  tran- 
«  quillité  ;  les  princes  de  l'Empire  suivent  son 
ce  exemple  :  aucune  puissance  ne  les  soutient 
,  «  par  des  troupes  ;  et  les  secours  pécuniaires 
«  qu'elles  peuvent  avoir  accordés  à 'l'intérêt 
«  dû  à  leurs  malheurs ,  suffisent  à  peine  à 
a  leur  entretien. 

ce  Non,  la  vraie  cause  de  cette  fermenta- 
«  tion ,  et  de  toutes  les  conséquences  qui  en 
ce  dérivent ,  n'est  que  trop  manifeste  aux  jeux 
ce  la  France  et  de  l'Europe  entière. 

a  C'est  l'influence  et  la  violence  du  parti 
«  républicain ,  condamné  par  les  principes  de 
«  la  nouvelle  constitution ,  proscrit  par  l'as- 
«  semblée  constituante,  mais  dont  l'ascendant 
«  sur  la  législature  présente  est  vu  avec  effroi 
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«  et  douleur ,  par  tous  ceux  qui  ont  le  salut  ' 

«  de  la  France  sincèrement  à  cœur.  .- 

«  C'est  la  fureur  de  ce  parti  qui  produisit 
«  les  scènes  d'horreurs ,  de  crimes  dont  furent 
«souillés  les  prémices  d'une  réforme  de  la 
«  constitution  française ,  appelée  et  secondée 
«  par  le  roi  lui-même ,  et  que  l'Europe  eût 
«  vu  tranquillement  se  consommer,  si  ces  at- 
<c  tentats,  réprouvés  par  toutes  les  lois  divines 
«  et  humaines ,  n'eussent  forcé  les  puissances 
«  étrangères  à  se  tenir  en  concert  pour le  main* 
«  tien  de  la  tranquillité  publique  et  pour  ta 
«  sûreté  et  Vhonneur  des  couronnes. 

«  Ce  sont  les  moteurs  de  ce  parti  qui,  depuis 
«  que  la  nouvelle  constitution  a  prononcé  Tin- 
«  violabilité  du  gouvernement  monarchique, 
«  cherchent,  sans  relâche ,  d'en  renverser  ou 
«  saper  le  fondement ,  soit  par  des  motions 
«ou  des  attaques  immédiates,  soit  par  un 
«  plan  suivi  de  l'anéantir  dans  le  fait,  en  en- 
ce  traînant  l'assemblée  législative  à  s'attribuer 
«  les  fonctions  es*sentielles  du  pouvoir  exécutif, 
«ou  en  forçant  le  roi  de  céder  à  leurs  désirs , 
«  par  les  explosions  qu'ils  excitent ,  et  par  les 
«  soupçons  et  les  reproches  que  leurs  manœu- 
«  vres  font  retomber  sur  le  roi. 

«  Comme  ils  ont  été  convaincus  que  la  ma- 
«  jeure  partie  dç  la  nation  répugne  à  l'adoptioa 
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I7Q2  (tC^e  *eur  s,yst^me  de  république,  ou,  pour 
«mieux  dire,  d'anarchie;  çt  comme  ils  dés- 
«  espèrent  de  réussir  à  l'y  entraîner ,  si  le 
«  calme  se  rétablit  dans  l'intérieur  et  que  la 
«  paix  se  maintienne  au-dehors»  ils  dirigent 
«  tous  leurs  efforts  à  l'entretien  des  troubles 
«  et  à  susciter  une  guerre  étrangère. 

(c  C'est  dans  le  premier  de  ces  desseins  qu'ils 
«  nourrissent  avec  soin  les  dissentions  reli- 
«  gieuses,  comme  le  ferment  le  plus  actif  des 
<(  troubles  civils  ;  anéantissant  l'effet  des 
<c  vues  tolérantes  de  la  constitution ,  par  l'ai* 
«  liage  d'une  intolérance  d?exécution  directe- 
«  ment  contraire.  C'est  à  ce  but  qu'ils  tâchent 
«  de  rendre  impossible  la  réconciliation  des 
ce  partis  opposés  ,  et  le  ramènement  d'une 
«  classe  qu'on  s'est  aliénée  par  les  plus  rudes 
>  «  épreuves  auxquelles  le  cœur  humain  puisse 
«  être  soumis ,  en  lui  enlevant  tout  espoir  d'av- 
ec doucissetnent  et  d'égards  concilians.  Et 
«  tandis  qu'oa  les  voit  eux-mêafés  attaquer 
«  ou  violer  impunément  la  nouvelle  constitu- 
«  tîon  dans  ses  principes  essentiels,  ils  provo- 
«  quent  l'enthousiasme  public  sur  son  inviola- 
«  bilité  et  sur  son  immutabilité  dans  les  points 
«  les  plus  accessoires ,  lorsqu'ils  veulent  préve- 
m  nir  que  le  deair  d'un  repos  stable  et  le  juge- 
ce  ment  de  l'expérience,  ne  ;4#po$êxit  la  nation 
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ce  à  y  adopter  des  tempéramens  non  moins  con-  ' 

«  ciliabiesavecle  but  essentiel,  l'établissement 
«  d'une  monarchie ,  que  propres  à  rapprocher 
«  les  esprits  et  à  restituer  l'ordre  et  l'énergie 
«qui  manquent  à  l'administration  interne. 
«Mais,  en  sentant  que  leur  crédit  et  le 
h  succès  des  vues  dépendent  uniquement  du 
«degré  d'enthousiasme  et  d'effervescence 
a  qu'ils  réussissent  d'exciter  et  d'entretenir 
«  dans  la  nation ,  ils  ont  provoqué  la  crise 
«  actuelle  de  la  France  avec  les  nations  étran- 
gères; voilà  pourquoi  ils  ont  entraîné  le 
«  gouvernement  à  prodiguer  les  revenus  pu- 
ce blics ,  insuffisam  pour  les  dépenses  cou* 
xc  rantes  et  pour  le  soutien  du  crédit  de  l'état  > 
ce  à  l'armement  en  guerre  de  cent  cinquante 
ce  {riUle  hommes ,  sous  le  prétexte  de  faire  face 
c(  aux  quatre  mille  environ  que  les  émigrés 
ce  rassemblaient  et  ne  rassemblent  plus  en  Al- 
<c  lemagne,  dans  l'attente  évidente  que  ces 
<(  arméniens ,  soutenus  d'un  langage  mena- 
ce çant  et  dictatoirev  provoqueraient  infailli- 
«  blement  des  voies  de  fait,  des  contre-  arme- 
ce  mens 9  et  finalement  une  rupture  ouverte 
a  envers  l'empereur  et  l'Empire;  voilà  pour- 
ce  quoi,  au  lieu  d'appaiser  les  justes  inquié- 
cc  tudes  que  les  puissances  étrangères  ont  c6n- 
a  çues  depuis  long-temps  sur  leurs  menées 
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1742  •*  sour(les,  mais  constatées,  pour  séduire  les 
«  autres  peuples  à  l'insubordination  et  à  la  ré- 
a  volte  ,  ils  les  trament  aujourd'hui  avec  une 
«  publicité  d'aveu  et  de  mesures  sans  exem- 
«pie  dans  l'histoire  d'aucun  gouvernement 
«  policé  de  la  terre.  Ils  comptaient  bien  que 
«  les  souverains  devraient  enfin  cesser  d'op- 
4c  poser  l'indifférence  et  le  mépris  à  leurs  dé- 
«  clamations  outrageantes  et  calomnieuses , 
,  «  lorsqu'ils  verront  que  l'assemblée  nationale, 
«  non-seulement  les  tolère  dans  son  sein,  mais 
«  les  accueille,  et  en  ordonne  elle-même  l'ijn- 
c<  pression.  (1) 

ce  Ils  comptaient  sur-tout  pousser  à  bout 
«  l'empereur ,  et  le  forcer  à  des  mesures  sé- 
«  rieuses  qu'ils  pussent  ensuite  tourner  à  l'en- 
te tretien  des  alarmes  de  la  nation ,  en  pft>té- 
«  géant  et  en  soutenant  le  nouveau  complot 
«  de  révolte  qtii  vient  d'être  découvert  aux 
«  Pays-Bas ,  et  dont  on  sait ,  à  n'en  pouvoir 
<<  douter,  que  le  foyer  subsiste  à  Douay  (2), 

(1)  Ce  passage  indique  les  discours  de  tribune  pronon- 
cés par  M.  Brissot  et  ses  amis,  dont  le  texte  était  tout- 
a-la-fbis  une  attaque  toujours  violente  contre  les  puis- 
sances ,  et  la  censure  la  plus  dure  de  la  conduite  de 
tous  ceux  en  qui  le  roi  mettait  sa  confiance. 

(a)  Il  s'agit  de  mouvement  insurrectionnels  dans  la 

et 
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*  et  que  le  plan  est  fondé  sur  l'appui  du  parti  "~~ 
«  républicain  en  France,    C'est  en  général  ^^ 
u  contre  ^empereur ,  et  à  profiter  de  l'état 
«  non  préparé  où  se  trouvent  ses  forces  dans 
,  A  ses»  provinces  voisines ,  que  paraît  être  di- 
te rigé  leur  principal ,  ou  du  moins ,  leur  pre-. 
«  mier  dessein;  espérant,  sans  doute,  de  prê- 
te venir  les  conséquences  d'une  attaque  qui 
<(  deviendrait  la  cause  commune  des  puis- 
«  sances,  en  parvenant,  par  des  négociations 
<c  et  des  offres  simultanées ,  à  les  désunir  et  a 
«  leur  inspirer,  en  sens  contraire,  les  mêmes 
«  mouvemens  de  jalousie  et  de  rivalité  d'aï- 
«  liance,  qu'ils  ne  réussiront  huile  part  d'ex- 
«citer,  à  une  époque  où  toutes  conspirent 
«  sincèrement  à  fonder  un  système  de  repos 


Flandre  autrichienne,  ^aujourd'hui  réunie  à  la  France- 
On  ne  manquera  pas /4e  dire  sans  doute  que  le  com- 
plot dont  parle  ic*  l'empereur  ,  était  dirigé  par 
M.  Merlin,  alors  juge  et  jouissant  d'une  très- grande 
influence  dans  la  ville  de  Douay.  Outre  ses  opinions  et 
le  talent  nécessaire  pour  conduire  des  opérations  sem- 
blables ,  il  était  encore  un  des  conseillers  intimes  du 
duc  d'Orléans,  au  parti  duquel  on  attribuait  la  plus 
grande  partie  de  ces  manoeuvres.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
<lois  dire  que  rien  de  tout  cela  n'est  constaté ,  et  ne  Je 
4cra  vr aisemblabiement  jamais* 

III.  L 
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a  et  de  modération  générale ,  sur  des  baser 

«  inébranlables. 

«  Ce  n'est  enfin  qu'à  la  funeste  influence  du 
«  même  parti ,  et  au  même  but  de  précipiter 
<(  la  guerre  avec  sa  majesté  impériale  ,  que, 
ce  peut  être  attribué  ce  décret  incompétent  du 
«  25  janvier,  par  lequel,  empiétant  sur  l'ini- 
<(  tiâtive  réservée  au  roi  par  la  constitution , 
<c  on  s'est  permis  de  reprocher  à  l'empereur 
«  d'avoir  violé  le  traité  d'amitié  et  d'alliance 
«de  tj!j6,  parce  qu'il  voulut  secourir  le  roioj 
«t  de  France,  prisonnier ,  et  la  monarchie  dé- 
«c  tfttke  à  l'époque  du  % i  juin  dernier;  parce 
«  que,  depuis  l'époque  du  13  septembre  ,  il 
«  s'est  empressé  de  ramener  les  autres  souve- 
«  rains  à  l'unisson  de  la  détermination  et  des 
«  espérances  de  sa  majesté  très -chrétienne  ; 
«  par  lequel  décret  on  invite  le  roi  à  dénian- 
te der  raison ,  au  nom  de  la  France  qui  arme 
«  en  guerre,  sur  les  desseins  hostiles  de  l'em- 
«  pereur  qui  n'a  point  armé ,  qui  a  fait  cesser 
«des  artaemetts  d'autrui,  qu'elle  force  au- 
«  jourd'hui  de  s'armer  eu  défense  ;  par  lequel 
a  décret,  ajoutant  l'offense  à  l'injustice,  on 
«  s'arroge  de  prescrire  ,  sur  des  reproches 
«  sans  preuves ,  k  un  souverain  respectable , 
a  l'allié  de  la  France,  un  terme  péremptoire 
«  de  satisfaction ,   comme  si  les  règles  et  le* 
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k  égards  consacrés  par  le  droit  public  des 1792* 
«nations,  fussent  soumis  à  l'aitaitte  d'une 

*  législature  française.  , 
«  Malgré  des  procédés  aussi  pfoVoquatis  * 

«  l'empereur1  dounera  à  là  ¥t âace  la  preuvd 
«  la  plus  évidente  de  la  constante  sincérité  dé 
«  son  attachement ,  en  conservant  9  de  sofl 

*  côté ,  le  calme  et  la  modération  que  ëôù  in- 

*  térêt  amical  pour  la  situation  de  ce  rojaumé 
«  lui  inspire.  Il  rend  justice  aux  sentiment 
«  pttràôtifiêlé  du  toi  soU  beau- frète  :  il  eét  loitt 
k  d'attribué*  de  tel*  procédés  à  la  «n  a  jeu  ré 

*  partie  de  la  nàf  lôri  qui ,  ou  géàiit  elle-iaêind 

*  des  ftlàux  que  lui  èaùse  ce  patfti frénétique^ 
«  ou  participe  itivolontâiremefat  aux  erreurs? 
«  et  aux  pfréveutiens  dana  lesquelles  ôh  Wa- 
tt Vaille  à  l'entretenir  sur  la  conduite  de  sa 

*  majesté  impériale. 

'  *  Ttéêètivtit  les  défaite  et  lé*  deésfciitë  téfri- 
«  tablée  de  sa  Conduite  vis-à-vis  de  la  Flattée, 

*  saûs  retenue,  saâS  déguisement  aux  yeux  du 
«  toi  et  de  la  natiod  entière  i  voilà  la  seule  arme 
n&  laquelle  l'empereur  souhaite  pouvoir  se 
«  borbe*  de  Recourir,  pdu*  déjouer  les  arti- 
«  ficeé  d'urie  eabbïe  qui  >  fèsàtït  état  dény 
«l'état,  et  fondant  ton  àscendatit  réprouvé 
&  $àt  la  loi ,  sur  lé  double  et  la  cotiftWioti ,  nV 

*  (Paùtré  ressourcé ,  pour  se  soustraire  aux 

l  z 
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,j7Q2.  «  reproches  des  embarras  inextricables  qu'elle 
<(  â  déjà  préparés  à  la  nation ,  que  de  }a  pré- 
ce  cipiter  dans  des  embarras  et  des  calamités 
a  plus  grandes  encore ,  à  la  faveur  desquels 
«  elle  parvienne  à  consommer  son  plan  de  ren- 
te verser  le  gouvernement  monarchique ,  con- 
a  firme  par  la  constitution.  » 

Pour  juger  du  mérite  de  cette  pièce ,  il 
n'est  pas  besoin  de  consulter  les  commentaires 
auxquels  elle  pourrait  donner  fieu,  il  suffit 
de  faire  une  légère  attention  à  ce  qui  se  pas- 
sait alors,  à  ce  qui  était  arrivé  auparavant, 
et  à  ce  qu'on  a  vu  depuis  ;  tout  s'explique  fa- 
cilement de  cette  manière»  Ç)n  ne  manqua  pas 
de  dire.,  et  je  pense  qu'à  cet  égard  on  eut  rai- 
son ,  que  tout  ce  qu'on  y  dit  de  relatif  à  l'état 
intérieur  de  la  France ,  fut  concerté  particu- 
lièrement eijtre  le  roi ,  l'empereur  Léopold 
et  leurs  conseillers  intimes.  La  lettre  confi- 
dentielle écrite  aux  puissances  par  sa  majesté , 
et  la  proposition  qu'elle  leur  fait  de  tenir  un 
congrès,  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  ce 
point. 

Mais  dans  cette  circonstance ,  Louis  *vi 
et  ses  conseillers,  quelque  justesse  qu'on  re- 
marque dans  leurs.réflexions ,  se  trompèrent 
encore ,  comme  dans  presque  toutes  les  tenta- 
tives qu'ils  hasardèrent,  pour  se  débarrasser 
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de  leurs  ennemis.  Les  constitutionnels  ;  qui  ijqZm 
formaient  alors  le  seul  parti  en  état  de  lutter 
contre  les  révolutioanaires ,  n'approurèrerit 
pas  la  démarche  de  l'empereur,  quoique 
partageant  complètement  son  opinion  sur 
la  conduite  des  républicains  ou  des  Jaco- 
bins qui  ne  formaient  encore  qu'une  seule- 
caste:  ils  virent,  avec  peine,  que  Léopold 
voulût  s'immiscer  dans  les  affaires  intérieures 
de  la  France.  L'explication  donnée  sur  ce 
point  par  son  ministre,  détruisit  tout  l'effet 
qu'il  espérait  de  la  générosité  de  ses  vues.  On 
trouve  1$  preuve  de  çpque. j'avance  ici a  dans 
les  écrits  qu'ils  publièrent  alors  (t),  et  dans 


»  (1)  Voici  ce  qtfécrivait  alors  M.  Reriaud{  de  Saint- 
Jean- d'Angely)  ,  membre  de  l'assemblée  Constituante , 
dans  le  journal  très-constitutionnel  V Ami  des  Patriotes-, 
écrit  dans  lequel  lei  Jacobins  n'étaient  certainement 
pas  ménagés.  (ÊÊ? 

«  Le  concert  des  puissances  n'a  pas  cessé,  dit  4f-.  Re- 
«naud;  l'empereur  eii  avoue-  ^existence ,  seulement  il 
«  annonce  qu'il  n'est  que  conditionnel.  Il  a,  dit -il 
«  (  l'-eia'pereùr) ,  d&*  eèpéfiahces  pour  V avenir,  La  part- 
it tje  majeure  de  la  nation  reconnaît  la  nécessité  de 
«  maintenir  la  seule  forme  de  gouvernement  propre  à 
-aun  grand  état.»  > 

Oui»,  sans  doute ,  mais  elle  sent  non  moins  profondé- 
ment la  nécessité  d'empêcher  que  les  états  voisins  pensent 
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l'excessif  petit  nombre  d'opposaps   qup  J& 
'  déplarajicm  4e  guerre  trouva  daas  le  corps  JLé* 


à  exercer  sur  la  France  l'empire  de  la  suggestion  ou  de  ' 
la  force;  mais  cette  majorité  est  vivement  blessée  d'en* 
tendre  l'empereur  écrire  à  ses  ambassadeurs  dans  les 
cours,  QuHlne  saurait  encore  former  un  apis  déter- 
Itémé sur  la  question  de  sauoir  sf  la  situation  du  roi 
et  du  rpyaurnç  4f  Francs  >  confirmera,  pu  rio*i  ><¥**&? 
yn  objet  de  cause  commune  pour  les  autres  puis- 
sances. • 

C'est  sur  ce  point  qu'il  importe  aux  citoyens  sages, 
àmis'ardenS,  défenseurs  intrépides  de  la  constitution, 
3e  faire  connaître  leur»  opinion.'  Il  est  essentiel  k 
la  chose  publique  m£me  qu'ils  fie  soient  pas  con- 
fondus avec  ceux  que  l'empereur  croit  pouvoir  se  flat- 
ter de  trouver  favorables  à  son  système.  Il  faut  faire 
connaître  qw>  le  part*  *w4éré  f&V  W«Ter*  &  Branle , 
ne  la  sauvera,  pas  par  le*  he^u^inftyens  que.  Lbopo\à 
semble  jpdiquer,  e%  sur-jtout  qu'il  repoussera  toujours 
avec  l^orr.eur  toute  intervention  4'wnp  puissirocfc  dans 
nos  débats  parti cutffc.  .  . ,,. 

VoHà  pe  qu'il  importa  dVpprendre  &  la  Fran/ïe>  pour 
çontre-balancer  les  çaloEanios  que  des  cûfoulaifcw  te>- 
prètet,  parties  d'w  diaeeto&e,  ou  ai  l'on  vml,  d'un 
comité  secret,  portent,  «m  ne,  moment,  d'un  bout  du 
royaume  à  l'être.  yopeasieu  était  tsop  belle  pour 
qu'elle  ne  £$t  pas  s,ajsie  par.  eeu*  qui  avaient,  bssein 
d'essayer  leur  crédit ,  dont  les  déclamations,  les  dénonr 
dations,  les  basses  adulations  pppulafres.  ne.  peu- 
yaient  sauver  la  décadeppe^ÇççiB^dres^e^ux  foeobiu* 
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gislatif  où  l'on  comptait  cependant  beaucoup  I7Q* 
de  constitutionnels  très- prononcés ,  où  même 
la  majorité  voulait  réellement  Inexécution  d* 
ce  système. 

Cependant  l'aqarchie  était  affreuse  à  Paris 
et  dans  plusieurs  dépajtemens;  la  cherté  des 
denrées  en  paraissait  1?  cause ,  mais  n'en  était 
que  le  prétexte  ;  le  sucre  sur- tout  était  au 
plus  haut  prix ,  tant  à  cause  de  la  dévastation 
toujours  croissante  de  la  belle  colonie  de 
Saint-Domingue ,  que  de  la  valeur  décrois* 

■  ■  ■  I  1  1      ■       r     '      t       ,    ,       1 

à  qui  la  lettre  de  M.  de  Kaunitz  donna  pins  de  force 
que  jamais.) 

•  <c  Pans  ce  moment  donc ,  continue  $L  Renaud ',  deux 
«  choses  semblent  rçoamftandéea  aux  berna,  citoyens  :r 

«  i*\  une  coalition  forte,  durable >  inattaquable  contre  . 
«  tous  les  projets  des  puissances  çtongères,  d'a^aquer* 
«  soit  par  leurs  intrigue?,  soit  par  leurs  armées ,  la  cons- 
«  titution ,  autour  de  laquelle  tous  les  bons  Français 
«  dotrent  se  rallier  ;  enfin  le  renouvellement ,  dans  le 
«  fond  dé  leur  eœu?,  du  serment  du  i4  janvier  ;  20.  la 
«  surveillance  sur.  l'ascendant  que  chercheront  à  pren- 
«  drO)  d$njs  la  cQttjojnçtvçe ,  les  hommes  déjà  plus  d'une 
«fjojs,  signalés*  p^  nous  (Br4ssot  et  ses  amis),  dont  la, 
«  perfide  adressé  ya  repaire  ipçesftammpnt  des  calom*-, 
«  nies  absurdes  sur  ceux  dont  ils  redoutent  le  civisme 
«  pur,  lès  talens  et  sur-tout  la  vertu.  » 

*  M.  Renaud  veut  désigner ,  par  cette  dernière  phrase , 
M.  £)elessart  et  les  èerirains  qui  prenaient  soi*!  parti» 
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1702  sante  des  assignats,  seule  monnaie  qui 'fût  en- 
circulation»  Le  peuple  de  Paris,  à  qui  on  avait 
persuadé  que  les  assignats  valaient  des  écus  , 
et  que  ^émancipation  des  nègres  cultivateurs 
du  sucre  devait  amener  la  prospérité  publi- 
que," pillait  les  boutiques  et  les  magasins  dés. 
^marchands  de  sucre ,  qu'il  supposait  coalisés 
contre  la  prospérité  promise ,  ou  se  fesaifc 
distribuer  cette  dçnrée  an  prix  qu'il  jugeait 
convenable  ;  car  ces  opérations  se  fesaient  çLé  ja 
avec  une  sorte  de  régularité  :  des  femmes, 
des  enfans^ajspuyés  par  desattroupemensxe- 
d  ou  ta  blés  %  pénétraient  chei  les  marchanda 
épiciers,  qui  étaient  forcés  de  livrer  leur 
marchandise  pour  un  prix,  en  assignats,  in- 
férieur même  à  celui  qu'elle  eût  été  vèndufeen 
monnaie  métallique.  La  municipalité ,  et  no- 
tamment le  maire  plus  particulièrement* 
chargé  de  faire  cesser  ces  désordres,  n*y  met- 
tait qu'une  faible  opposition  ;  il  craignait  „ 
en  employant  des  mesures  vigoureuses^  seules 
capables  de  les  appaiser,  de  s'attirer  l'ani- 
madversion  de  la  populace ,  son  seul  appui  j 
il  redoutait  de  voir  surgir  contre  lui ,  du  sein 
de  cette  masse  désordonnée,  un  nouvel  orage 
dont  les  symptômes  se  fesaient  déjà  aperce* 
voir;  et  cette  crainte  était  plus  ou  moins  par* 
tagée  par  les  divers  chets  de  l'autorité  pu< 
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blique,  et  sur- tout  par  l'assemblée  elle-même.  llQtàm 
Ainsi  la  jlbpulace.  pouvait  piller  à  peu  près 
à  son  aise;  ce  n'était  ordinairement  que 
quand  ses  provisions  étaient  faites  que  la 
garde  arrivait  pour  la  disperser.  Le  lende- 
main de  ces  pillages*  les  autorités  croyaient 
avoir  tout  fait  lorsqu'elles  avaient  rappelé  au 
peuple ,  dans,  une  proclamation  soignée ,  le 
respect  qu'il  devait  à  la  constitution  et  aux 
propriétés. 

Dans  les  départemens,  ce  n'était  pas  au 
sucre  qu'on  en  voulait,  le  peuple  de  ces  con- 
trées négligeait  cette  denrée  sensuelle  dont  il 
fesait  encore  peu  d'usage;  mais  il  se  jetait  sur  le 
blé  nécessaire  à  sa  subsistance.  Desattroupe- 
mens  nombreux  parcouraient  les  campagnes , 
les  marchés ,  se  répandaient  sur  les. ports  des 
rivières  enlevaient,  pillaient  les  grains  qu'ils 
y  trouvaient,  effrayée  de  ces  désordres,  plus 
sérieux  que  ceux  de  Paris,  parce  qu'ils  pou- 
vaient amener  la  famine  dans  cette  ville  y  et 
que  d'ailleurs;  ces  rassemblerons  tendaient  a 
former  une  iitsurreétion  générale  dont  elle 
eût  été  la  victime ,  l'assemblée  prenait  cepen- 
dant des  mesures  militaires  pour  les  faire 
cesser;  mais  elle  n'osait  imposer  silence  aux 
journaux  et  aux  clubs  démagogiques  qui, 
en  traitant  tous  les  Jours  les  propriétaires 
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J7  2  d'accapareurs,  de  gens  vendus  à  l'aristocra- 
tie, appelaient  sur  eux ,  çt  sur  ce  Qu'ils  pos^ 
aédaient,   toutes  les  incursions,  toutes  les 
violences  populaires. 

C'est  ainsi  que  parla  séduction, d'une  part, 
et  la  faiblesse  de  l'autre  ,  Je  gouvernement 
s'anéantissait  pour  faire  régner  un  système* 
qui ,  en  déplaçant  les  hoipmes  ,  devait  fairç 
passer  la  plus  grande  partie  dateurs  pro- 
priétésjdans  des  mains  nouvelles.  . 
:  Toutes  les  opérations  de  finances  venaient 
merveilleusement  à  l'appui  des  déportemens 
populaires  qui,  seuls  ,  n'eussent  jamais 
opéré  un  aussi  grand  bouleversement. Le  si£ne 
conventionnel  de  toutes  les  valeurs  avait 
disparu  pour  faire  place  à  une  monnaie  factice 
qui,  par  son  énorme  et  croissante  multipli- 
cité, oflrait  tous  les  jours  moins  de  propor- 
tion avec  les  valeurs  réelles;  celles-ci  pas- 
saient successivement  dans  les  mains  de* 
porteurs  d'assignats  qui  absorbaient  toutes 
les  créances,  toutes  les  fortunes',  et  devenaient, 
toùt-â4à^fois  ,  la  cause  de  ta  ruine  des  fa- 
milles et  de  la  démoralisation  générale. 
J*aifait  remarquer  à  mes  lecteurs  lesdiverses 
parties  dés  mouvemens  révolutionnaires,  ye  ne 
peux  mieux  leur  en  faire  connaître  le  prin- 
cipe ,  qu'en  reproduisait  ici  un*  tableau  hi*-r 
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torique  qpi  fut;  regardé  à  Paris  comme  un  „,  2 
chj$f«49œuFre  ;  je  l'ai  retrouvé  çteas  la  poûs- 

r  x(  Il  #*i*$eï  atf  milieu  de  Pftriç,  écrivait 
a  M*  An#é  Gbémer,  une  association  nom-? 
g  b^ettse,  qui f 'semble fréquemment,  ou* 
a,  veifte  $  èquê  ceux  qui  sont  au  passent  pour 

*  être  patriotes,  toujours  gouvernée  par  de$ 
^eh^fs  visible»  ou  invisibles, qui  changent  sou-* 

*  ¥$ût  et  4e  détruisant  mutuellement ,  mais 
«  qui  put  tous  te  même  but  (te  régne*,  et  te 
(«même  eeflrù  «fc  régler  par  toutes  moyens 
$  Cette  société  tfétapt  formée  dans  un  mo* 
«  roefcfc  où  te  Èhérté ,  quoique.^  victoire  na 

*  fût  plus  incertaine  ,  n'était  pourtant  pas 
a  encore  affermie:,  attira  nécessairement  ira 

*  grand  nombre  detitoyeila  y  et.  tylews*  d'un  x 


(i)  ÀTexceptioi)  de  trois  ou' quatre  pensées  qui ,  peut- 
être  ,  nfc  plairont  pas  à  quelques  personnes/  même  non 
comprises  jparmi  celles  que  l'auteur  a  pour  olsjet  de  faire 
connaître,  on  trouwia  cet  écrit  rempli  d»  vérités  «x> 
primas  av#c  chaleur ,  avçc  irçdignatiw  sans  dpqtc  , 
mais  ouji  cependant  rfçn  sont  pas  moins  auUjéntiçj*es. 
Il  est  bon  de  se  rappeler  aussi  que  l'écrivain  dont  il  est 
question  ici  ,  était  très-constitutionnel ,  et  qu'en  con- 
séquence il  devait  frapper  également  sur  ceux'  qu'il 
voyait  disposés  à  détruire  uni  mode'  die?  gouvernement 
^u'il  aurait  voulu  conserver. 
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I7a  «  ardent  amour  pour  la  bonne  cause.  Plu- 
«  sieurs  avaient  plus  de  zèle  que  de  lu- 
a  mières ,  beaucoup  d'hypocrites  s'y  glissé-* 
«  rent  avec  eux  ,  ainsi :: qiiè'  beaucoup  de 
ce  personnages  endettés  ,  «ans  industrie ,  pau- 
«  vres  par  fainéantise,  et  qui  y  voyaient  de 
ce  quoi  espérer  dans  un  changement  qnelcofc- 
«  que.  Plusieurs  boftimes  justes  et  sages,  qui 
et  savent  que  dans  un  état  bien1  administré 
ce  totis  les  citoyens  ne  font  pas  les  affaires 
<t  publiques,  mais  que  tous  doivent  faire  leurs 
«  affaires  domestiquas,  s'en  sont  rê&rétf  depuis; 
«  D'où  il  suit  que  cette  association  doit 
ce  être  en  partie  composée  de  joueurs  adroits 
«  qui  préparent  les  hasardsetqui  en  profitent; 
ce  d'autres  intrigans  subalternes,  à  qui  l'avi- 
*  dite  et  Phabitude  de  mal  faire  *  tiennept 
«  lieu  d'ssprit^et  d'un  .grand  Domhre.d?flisife 
((honnêtes,  nfiai§  ignorans  et  bornés ,  ipea- 
«  pables  d'aucune  mauvaise,  idijention,  mais 
ce  trèè-capables  de  servir,  sans  le  savoir ,  la 
«  mauvaise  intention  d'autiruL  . .  *  < 

ce  Cette  Société"  en  .a  produit  une  infinité 
<«  d'autres  ;  villes  ,  bourgs  ,  villages  en  sont 
ce  pleins.  Presque  toutes  sont  soumises  aux 
ce  ordres  de  la  société-mère  ,  et  entretiennent 
«avec  elle  une  correspondance  tre^-açtive, 
«  Elle  est  un  corps  dans  Paris  j  et  elle  est  la 
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*  tête  d'un  corps  plus  vaste,  qui  s'étend  sur 

*  la  France.  C'est  ainsi  que  l'église  de  Rome 
«plantait  la  foi ,  et  gouvernait  le  monde  par 
«  des  congrégations  de  moines. 

«  Cette  congrégation  Fut  imaginée  et  exé- 
«  entée  par  des  hommes  très-populaires ,  il 
u  y  a  deux  ans  ,  et  qui  virent  fort  bien  4 
ce  que  c'était  un  moyen  d'augmenter  leur 
«  pouvoir  ,.  et  de  tirer  un  grand  parti  de  leur 
«  popularité,  mais  qui  ne  virent  pas  com- 
te bien  un  pareil  instrument  était  redoutable 
«  et  dangereux.  Tant  qu'ils  les  gouvernèrent, 
«  toutes  les  erreurs  de  ces  sociétés  parurent 
ce  admirables  ;  depuis  qu'ils  ont  eux-mêmes 
m  été  détruits  par  cette  guerre  qu'ils  avaient 
ce  allumée ,  ils  détestent  des  excès  qui  ne  sont 
«  plus  à  leur  profit  j  et  disant  plus  vrai ,  sans 
ce  être  plus  sages,,  ils  se  réunissent  aux  gens  de 
«  bien  pour  maudire  leur  ancien  chef-d'œuvre^ 
«  mais  les  gens  de  bien  ne  se  réunissent  point 
«  à  eux. 

ce  Ces  sociétés  délibèrent  devant  un  audi- 
'«  toire  qui  fait  leur  force ,  et  si  l'on  considère 
ce  que  les  hommes  occupés  ne  négligent  point 
ce  leurs  affaires/  pour  être  témoins  des  débats 
ce  d'un  club ,  '  et  que  les  hommes  éclairés  cher* 
«  chent  le  silence  du  cabinet,  ou  les  conversa- 
it tions  paisibles,  et  non  les  çlampuçs  4e  ce* 
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1702. cc  bruyantes  mêlées,  on  jugera  faoilettiefné 
a  quels  doivent  être  les  habitués  qui  composant 
«  cet  auditoire;  on  jugera  de  même quel teur 
<(  gage  doit  être  propre  à  s'assurer  leur  bièw> 
a  veillance.  .    > 

«  Une  simple  équivoque  a  suffi  à  tôun 

•  «  La  Constitution  étant  fondée  sur  cette  éter* 
k  nélle  Vérité,  la  souveraineté  du  peuple ,  fi 
«  n'a  fallu  que  persuader  aiix  tribunes  du  el^ib 
<c  qu'elles  sont  le  peuple, 

((  Cette  définition  est  presque  généralement 
«  adoptée  par  les  publicistes  feseurs  de  jour* 
«  naux  j  et  quelques  centaines  d'oisifs,  téunid 
«  dans  un  jardin  ou  dans  un  spectacle,  ou 
a  quelques  bandits  qui  pillent  deSs  boutiques  4 

;  *  sont  effrontément  appelés  le  peuple;  et  les 
«  plus  insolens  despote*  n'ptot  jamais  reçu,  des 
a  courtisans  les  plus  avide* ,  xrn  encem  plus 
«  vil  et  plus  fastidieux  que  Padulation  impure 
a  dont  deux  ow  trois  mille  usurpateurs  de  la 
a  souveraineté  nationale  sont  enivrés  chaque 
«  jour  par  les  écrit aiâs  et  liés  orateurs  de  tes 
«c  sociétés  qui  agitent  la  ÈYandei. 

a  Comme  l'apparence  du  patriotisme  est  la 
«  seule  vertu  qui  soit  utile ,  quelques  hommes, 
«  qu'une  vie  honteuse  àHétrii,éôurenty*faire 
ce  foi  de  patriotisme  par  Pètittpôttefrteiit  dé 
«  leurs  discours! ,  forida&f  l'oubli  du  £afssé  et 
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*c  Pêspérance  de  l'avenir  sur  des  déclamations  „„  0 
a  turbulentes ,  et  sur  les  passions  delà  multi- 
<x  tude ,  et  se  rachètent  de  l'opprobre  par  Pim* 
«  pudence. 

ce  Là  ,*  se1  manifestent  journellement  deô 
'«  principes  qui  menacent  toutes  les  fortunes 
«  et  toutes  les  propriétés.  Sous  le  nom  tfacca- 
kpûremens,  de  monopoles ,  l'industrie  et  le 
*  commerce  sont  représentés  comme  des  dé- 
«  lits  :  tout  homme  riche  y  passe  pour  un  en- 
«  nemi  public  ;  l'ambition  et  l'avarice  n'é- 
épargnent  ni  honneur,  ni  réputation;  les 
«  soupçons  les  plus  odieux ,  la  diffamation 
a  effrénée  s'appellent  liberté  d'opinions  :■  qui 
«  demande  des  preuves  d'une  accusation ,  est 
«  un  homme  suspect*  un  ehnemi  du  peuple. 

«  Là ,  toute  absurdité  est  admirée ,  pourvu 
«  qu'elle  soit  homicide  ;  tout  mensonge  est 
«  accueilli  y  pourvu  qu'il  soit  atroce  ;  des 
«  femmes  f  vont  faire  applaudir  des  convul- 
«  sions  d'une  démence  sanguinaire. 

<c  La  doctrine  que  toute  délation  *  vraie  ou 
'  «  fausse ,  est  toujours  une  chose  louable  et 
<c  utile,  y  est  non-seulement  pratiquée,  mai* 
.  a  enseignée,  au  moins  comme  ce  que  les  Je- 
«  suites  appelaient  une  opinion  probable.  Un 
«  homme  fait  un  discours  rempli  d'invectives? 
«et  d'imputations  diffamantes;  dans  l'ait* 
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11QZ. tt  gresse  générale,  on  en  décide  l'impression  ; 
«  puiè,  interrogé  pourquoi  il  ne  l'a  pas  publié 
«  tel  qu'il  l'avait  prononcé ,  et  pourquoi  il  a 
«  supprimé  quelques-unes  dé  ces  brillantes 
*  délations  qui  en  avaient  feit  le  sucêès,  il  ré- 
cc  pond,  avec  une  franchise  qui  ne  l'honore  pas 
«  moins  que  ceux  dont  il  était  alors  le  prési- 
«  dent ,  qu'au,  fond  il  n'était  pas  sûr  que  tout 
«  ce  qu'il  avait  dit  fût  bien  vrai ,  et  qu'il  a 
«mieux  aimé  ne  pas  s'exposer  à  un  procès 
«  criminel. 

«  On  y  attaque  aussi  quelquefois  des  coû- 
te pables ,  et  on  les  y  attaque  avec  une  férocité, 
«  un  acharnement,  une 'mauvaise  foi  qui  les 
a  fait  paraître  iûnocens. 

«  Là ,  se  distribuent  les  brevets  de  patrio- 
te tisme  :  tous  les  membres ,  tous  leè  amis  de 
«  ces  congrégations  sont,  de  bons  citoyens , 
ce  tous  les  autres  sont  des  perfides;  la  seule 
a  admission  dans  ce  corps,  comme  le  baptême 
ce  de  Constantin,  lave  tous  les  crimes,  efface 
ce  le  sang  et  les  meurtres.  JLea  monstres  d' A  vi- 
ce* gnon  ont  trouvé  là  des  amis,  des  défenseurs, 
«  des  jaloux  !  .  . . 
k  ce  Ces  sociétés ,  se  tenant  toutes  par  la  main, 

ce  forment  une  espèce  de  chaîne  électrique 
«  autour  de  la  France  :  au  même  instant,  dans 
s        «tous  les  recoins  de  l'empire ,  elles  agfssent 

ensemble, 
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«ensemble,poiissent  les  mêmes  cris,impriment  t  yg* 
«les  mêmes  mouvemens  qu'elles  n'avaient 
«  certes  pas  grand-peine  à  prédire  d'avance. 

«  Leur  turbulente  activité  a  plongé  le  gou- 
«cvernement  dans  une  effrayante  inertie: 
«  Dans  les  assemblées  primaires  iOu  électo-* 
«torâles,  leurs  intrigues,  leurs  trames  obs- 
a  cures,  leurs  tumultes  scandaleux  ont  fait 
ce  fuir  beaucoup  de  gens  de  bien,  dont  toute* 
«  fois  la  faiblesse  est  très  -  condamnable ,  et 
«ont  sali  de  noms  infâmes  quelques  listes  de 
«  magistrats  populaires.  Far-tout  les  juges , 
«  les  administrateurs ,  tous  les  officiers  public» 
<c  qui  ne  sont  point  leurs  a  gens  pu  leurs  créa-  . 
«  tures,  sont  leurs  ennemis,  et  en  butte  à  leurs 
«  persécutions. 

«Usurpateurs  même  des  formes  de  la  puis* 
«  sance  publique ,  ici,  ils  se  transportent  à  un 
<c  tribunal  et  en  suspendent  l'action  ;  là ,  iW 
%  forcent  des  municipalités  à  venir  chez  eux 
«  recevoir  leurs  ordres;  dans  plus  d'un  lieu  , 
«  ils  ont  osé  entrer  de  force  chez  les  citoyens  t 
*les  fouiller,  les  juger,  les  condamner ,  \ts 
«  absoudre  (1).  La  rébellion  aux  autorités 

(1) Tout  cela  s'exécutait  dans  le  midi  de  là  France; 
c'était  là  sur-tdut  qjae  les  sociétés  des  Amis  de  la  Cona- 

III.  tf 
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(c  légitimes  trouve  chez  eux  protection  et  ap- 
«  pai.  Tout  homme  se  disant  patriote  y  et  qui 
a  a  outragétes lob  et  leurs  organes,  vient  s'en 
<t  vanter  parmi  eux  :  on  en  a  vu  se  faire  gloire , 
u  non-seulement  de  leurs  déKts ,  mais  des 
«  actes  judiciaires  qui  tes  avaient  Justement 
«flétris  ;  tout  subalterne  renvoyé  et  calom- 
a  materna:  est  une  victime  de  son  patriotisme  ; 
a  tout  soldat  séditieux  et  révolté  peut  leur  de* 
oc  mander  la  couronne  civique;  tout  chef  in- 
«  suite  ou  assassiné  aura  tort  (r).  Au  moment 
«  ou  une  horde  de  fugitifs,  secondée  de  la 
«  malveillance  des  étrangers  r  semblé  nous 
«e  annoncer  la  guerre ,  ils  désignent  les  gêné- 
*  raux  à  l'armée ,  comme  des  traîtres  dont 
«  elle  doit  se  défier;  quiconque  veut  exécuter 
a  les,  lois  est  dénoncé  chez  eux  et  pour  eux, 
«  dalles  places  publiques,  et  par  eux,  à  la 
«barre    même   de   rassemblée   nationale, 


titution  se  moquaient  de  la  constitution,  avec  le  plus 
d'audace. 

(1)  Le  maire  d'Etampes^  assassiné  dans  une  émeute , 
fut  dénoncé ,  après  sa  mort ,  par  les  Jacobins  de  Paris , 
qui  reçorent-ses  meurtriers  d*»a  leur- ol«k-ceHH»e -des 
patriotes  persécutés.  Us  témoignèrent  le  même  intérêt 
Bu  poupe -tête  Jourdan  et  aux  autrcs#assassins  Avi- 
gitonaû. 


Digitized  by  LiOOQte 


^■pw 


DE       FRANCE,         179 

«  comme  mauvais  citoyen  et   coutre-révo-    ~    ^ 
k  lùtionnaire.  ..J?**9 

«  Ils  ne  laissent  pas  de  se  plaindre  eux* 
.«  mêmes  de  l'inexécution  des  lois*  Ce  gou  verd- 
it nement,  dont  chaque  jour  ils  embarrassent 
«  la  marche,  ils  l'accusent  chaque  jour  de  ne 
a  pas  marcher  ;  chaque  jour  ils  invoquent 
«  la  constitution ,  et  chaque  jour  leurs  dis*- 
«  cours,  leur  conduite  l'outragent,  et  chaque 
<(  jour  s'élancent  du  milieu  d'eux  des.  essaims 
*c  dç  pétitionnaires  qui  vont  faire  retentir  de 
«(  violentes  inepties  contre  la  constitution ,  les 
*  voûtes  mêmes  sous  lesquelles  la  constitu* 
<4  tion  a  été  faite. 

«  Jls  reçoivent,  à  la  face  de  la  France  en<- 
<c  tière ,  des  députations  qui ,  comme,  s'il  n'exis- 
te tait  ni  assemblée  législative,  ni  tribunaux, 
<(  ni  pouvoir  exécutif,  s'adressent  à  eux  pour 
<c  obtenir  une  loi ,  ou  la  réparation  de  quel» 
a  que  tort  f  ou  un  changement  d'officiers  pu* 
fa  bliqs.  * 

<k  Et  quand  l'indignation  et  la  douleur  sou- 
«c  lèvent  tous  les  esprits,  ils  crient  eux-mêmes, 
«  plus  que  personne.,  sur  les  désofdrei  qu'ils 
«  ont  faits  et  qu'ils  entretiennent;  ils  accusent 
a  de  leur  ouvrage  tous  ceux  qu'ils  oppriment, 
<(  et,  levant  tout-à-faitle  masque, ilsarment 
9  au  milieu  de  Paris ,  sans  dissijnulçr  leufs 
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*"*~  "  et  préparatifs  de  guerre  ;  enfin  ,  au  midi 
*79**  «  delà  France  ils  ont  osé  se  promettre,  d'unfc 
d  ville  à  l'autre,  l'appui  d'une  force  armée, 
«  dans  le  cas  où  la  puissance  publique  essaie - 
«  rait  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  des 
«  sujets  de  la  loi.  (i) 

«  Les  procès-Verbaux  de  toutes  les  admi- 
se nistrations,  ceux  de  rassemblée  nationale , 
«  tous  les  journaux ,  et  ceux  principalement 
<c  qui  sortent  du  sein  même  de  ces  sociétés,  la 
«  notoriété  publique,  les  jeux  et  la  conscience 
«de  la  France  entière  attesteront  que  ce  ta- 
«  bleau  hideux  n'est  <jue  fidèle  :  voilà  dans 
«  quel  chaos  ils  ont  jeté  cet  empire  qui  a  une 
«constitution;  voilà  comment,  soit  par  la 
«  terreur,  soit  par  le  découragement,  ils  ont 
a  réduit  les  talens  et  la  probité  au  silence  ;  et 
«  Phomme  dont  le  cœur  est  juste  et  droit ,  cat 
a  celui-là  seul  est  libre,  étonné,  entre  ce 
«  qu'on  lui  annonçait  et  ce  qu'il  voit ,  entre 
«  la  constitution  et  ceu*  qui  se  nomment  ses 
«  amis,  entre  la  loi  qui  lui  promet  protec- 
«  tion  et  des  hommes  qui  parlent  plus  haut 
«  que  fa  loi,  rentre  en  gémissant  dans  sa  re- 
«  traite ,  et  s'efforce  d'espérer  encore  que  le 

(i)  Dans  les  départements  substitués  à  la  Froyèuee  et 
©ai  Dauphiné» 
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tt  règne  des  lois  et  de  la  raison  viendra  enfin  1792. 
ce  réjouir  une  terre  où  l'on  opprime  au  nom 
<(  de  l'égalité ,  et  où  l'effigie  de  la  liberté  n'est 
«  qu'une  empreinte  employée  à  sceller  les 
«  volontés  de  quelques  tyrans. 

<<  Il  est  certes  bien  étonnant  que  toutes  ces 
«  choses  fussent  assez  inconnues  à  un  membre  . 
«  de  l'assemblée  nationale ,  pour  qu'il  eût  pu 
«  demander  hautement,  il  y  a  peu  de  jours  , 
a  qu'on  lui  citât  quelques-uns  des  excès  de 
«  ces  Sociétés ,  si  mal  nommées  Patriotique  s  f 
«  çt  il  faut  en  effet,  que  cet  incroyable  défi 
«  ait  frappé  l'assemblée  d'un  grand  é  tonne- 
ce  ment ,  puisqu'elle  ne  s'est  pas  levée  toute 
<(  entière  pour  lui  répondre  d'une  manière 
«  trop  satisfesante  »  par  la  triste  énumératioa 
(C  que  je  viens  de  faire. 

«lia  paru,  sous  le  nom  d'un  magistrat  * 
aune  lettre  qui  m'a  semblé  bien  niaise  (1), 
«d'autres  l'ont  jugée  pernicieuse.  Us  ont  cru 
«  y  voir  le  désir  de  servir  le&  factions  les  plus 
«  ennemies  du  bien  public,  et  justifier  les  pas- 
ce  siohs  les  plus  iniques  et  les  plus  anti  -sociales, 
«et d'armer  tous  ceux  qui  n'ont  rien,  contre 
«  tous  ceux  qui  ont  quelque  chose.Mais  quoique 
m  je  ne  connaisse  point  ce  magistrat,  et  que  je 

(1)  M.  P.étioii,  maire  de  Paris. 
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<c  l'entende  prôner  par  des  gens  qiie  ]6 
c<  n'aâme  point ,  et  pour  qui  je  n'ai  aucune* 
<c  estime ,  je  n'ai  rien  vu  ni  dans  sa  conduite,' 
«  ni  dans  son  esprit,  qui  m'autorise  à  adopter 
«  de  pareils  soupçons  ;  quoi  qu'il  en  soit,  cette 
a  lettre  assure,  en  différens  endroits  et  de  dire- 
ct rentes  manières  ,  que  la  bourgeoisie  rtest 
«  plus  aussi  attachée  à  la  révolution.  Si  ce  fait 
«  important  est  vrai ,  il  me  semble  qu^il  au- 
«rait  dû  inspirer  à  ce  magistrat  d'autres  ré- 
h  flexions  ^que  celles  qu'on  lit  dans  sa  lettre. 
«  Il  élirait  dû  considérer  que  cette  classé  qu'il 
ce  désigne  par  ce  mot  de  bourgeoisie  y  étant 
«celle  qui  est  placée  à  distance  égale  entre 
«  les  vices  de  Populenee  et  ceux  de  la  misère, 
«entre  les  prodigalités  du  luxe  et  les  extrêmes 
«  besoins ,  fait  essentiellement  la  masse  du 
«  vf ai  peuple  ,  dans  tous  les  temps  et'  dans 
<c  tpu$  les  lieux  où  l'on  donne  un  sens  aux 
«  mots  qu'on  emploie  ;  que  cette  classe  est  la 
«  pflus  fcoJbre  ,  la  plus  sage ,  la  mieux  active  9 
m  la  plus  remplie  de  tout  ce  qu'une  honnête 
«  industrie  enfante  de  louable  et  de  bon  ; 
ce  que  , .  lorsque  cette  classe  entière  est  mé- 
«  conteste  %  il  faut  en  accuser  quelque  vice 
«  sçcret  dans  les  loiftou  dans  le  gouvernements 
«Des  lois  qui  rétablissent  l'égalité  parmi  les 
*  hommes  ;  des  lois  qui  ouvrent  le  champ  le 
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t  plus  vaste  et  le  plus  libre  à  toute  espèce  de  . 
«travaux;  des  lois  qui,  malgré  les  imper^  * 
m  fections  dont  nul  ouvrage  des  hommes 
«  n'est  exempt,  sont  au  moins  évidemment 
«  destinées  à  fonder  la  concorde  et  le  bonheur 
«  de  tons ,  sur  les  intérêts  de  tous ,  ne  peuvent 
<(  assurément  pas  être  la  cause  de  leur  me- 
«  contentement.  Il  faut  donc,  ou  que  le  gou- 
«vernement  contrarie  les  lois,  ou  que  le 
«gouvernement  n'ait  point  de  force.  Si  en- 
ce  suite  ce  magistrat  eût  regardé  autour  de 
s  lui ,  s'il  eut  vu  les  tribunaux  sans  force,  les 
$  administrations  sans  pouvoii;et  sans  consi- 
«  dération  ,  la  France  entière  alarmée  sut 
«  l'état  de  ses  fin^çes ,  sur  ceiiii  de  sa  dette  ? 
et  sur  les  contributions  ,  sur  la  fortune  pu- 
ce blique,  et  par  conséquent,  les  particuliers  in* 
<c  quiets  sur  leur  fortune  privée,  la  défiance  ou 
«l'effroi  arrêtant  ou  précipitant  les  transac- 
étions  'commerciales  v  les  spéculations  les 
«  plus  légitimes  devenues  dangereuses  ;  vingt 
«tentatives  pmwç  tajcfcr  le  prix  des  denrées; 
«le  discrédit  dé  nos  papiers,  effet!  infaillible 
«  de  toutes" ces  causes ,  Â  n'était  pas  été  em* 
a  barrasse  de  rendre  raison  de  ce  grand  nom-' 
<c  bre  de  méoontens  qui  se  gtossît:  tous  le* 
«  jours  :  il  eût  ensuite  cherché  d'où  peut  naître 
cira  relâchement  ai  incroyable  dans  toutes 
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'  ce  les  parties  du  gouvernement ,  et  cette  ter- 

ce  reur  des  bons ,  et  cette  audace  des  méchans; 
ce  je  doute  que  ses  jeux  eussent  cherché  à  se 
ce  fixer  ailleurs  que  sur  ces  sociétés ,  où  un 
«  infiniment  petit  nombre  de  Français  parais- 
se sent  un  grand  nombre ,  paçce  qu'ils  sont 
«  réunis  et  qu'ils  crient. 

«Et  alors,  comparant  leur  action  et  leur 
«  organisation  avec  les  idées  qu'il  doit  s'être 
ce  faites  d'un  état  libre  et  bien  ordonné ,  il 
«  aurait ,  je  pense  ,  conclu  avec  moi  et  avec 
ce  tout  lecteur  qui  n'est  pas  un  des  fripons  in* 
«  téressé  à  tant  de  désordres,  oh  un  imbé- 
•  ce  cille  à  qui  tous  raisonnemens  sont  iriter- 
ce  dits,  qu'il  est  absolument  impossible  d'éta* 
ce  blir  et  d'affermir  uù  gouvernement  à  côté 
«  de  sociétés  pareilles  ;  que  ces  clubs  sont  et 
<e  seront  funestes  à  la  liberté  ;  qu'ils  anéanti* 
«  ront  la  constitution;  que  la  horde  énergu- 
«  mène  de  Coblentzn'a  pas  de  plus  sûrs  auxi» 
«liaires;  que  leur  destruction  est  le  seul  ré- 
ce  mède  aux  maux  de  la  France ,  et  que  le 
ce  jour  de  leur  mort  sera  un  jour  de  fête  et 
ce  d'alégresse  publique.  Ils  crient  par-tout  que 
ce  la  patrie  est  en  danger;  cela  est  malheureuse* 
te  ment  bien  vrai  ;  et  cela  sera  vrai  tant  qu'ils 
«existeront.» 
L'auteur  ne  s'est  trompé  dans  tout  cela 
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que  sur  un  point  j  je  veux  dire,  en  ce  i7q2# 
qu'il  annonce  que  les  émigrés  n'avaient  pas* 
de  plus  sûrs  auxiliaires  que  les  sociétés  dites 
Patriotiques  :  au  moins,  s'il  en  était  ainsi, 
il  faut  convenir  que  les  auxiliaires  ont  bien 
mal  servi  l'armée  principale ,  toujours  battue, 
sans  être  une  seule  fois  restée  maîtresse  du 
champ  de  bataille.  M.  Chénier,  en  traçant  un 
tel  portrait ,  attirait  sur  lui  la  plus  implaca- 
ble vengeance;  aussi  ne  vit-il  pas  entièrement 
accomplir  ses  prédictions. 

Lesort  de  ce  jeune  homme  me  fournïtl'occa- 
sio%  de  faire  remarquer  l'énorme  différence 
que  la  révolution  mit  dans  le  sort  des  parens 
les  plus  proches  ;  l'étonnante  disparité  qu'elle 
fit  ressortir  de  leurs  sentimens,  de  leurs  opi- 
nions, de  leur  caractère.  Les  Jacobins  n'a- 
vaient pas  d'adversaire  plus  intrépide,  plus 
redoutable  que  M.  André  Chénier,  etM.  Ma- 
rie-Joseph Chénier,  son  rère,  était  un  de 
leurs  plus  audacieux  coryphées  :  l'un  les  at* 
taquait  à  outrance  dans  le  Journal  de  Paris  j 
-l'autre  les  défendait  de  tontes  ses  forces 
dans  le  Moniteur:  M.  André  Chénier  les  fou- 
#  droyait  ^  chaque  jour ,  par  une  dialectique 
sûre ,  sévère ,  par  une  prose  aussi  belle  que 
çerveuse  ,  et  M.  Marie-Joseph  les  célébrait 
pussi  en  prose,  et  dans  des  vers  quelquefois  asses 
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[7Q2.  beaux.  Enfin ,  les  deux  frères  s'attaquaient  di~ 
rectementou  indirectement,  pour' l'intérêt  d» 
la  secte,  T>f.  André  Chéniçr  dénonçait  les  Ja- 
cobins et  lewe  agens  comme  yne  horde  d'im- 
bécillçs  ou  de  fripons,  et  M.  Marie -Jpçeph 
semblait  se  multiplier  ppur  être  tout-à-la-- 
foils  chef  et  soldat  dans  leurs  cohortes*  L'ani- 
madver&ion  du  premier  pour  ce  parti  le  coiw 
duisit  à  là  mort  ;  et  ,*en  suivant  ses  drapeaux 
sanglans ,  le  second  arriva  presqu'ausorejneft 
de  la  roue  de  fortune* 

La  conduite  que  tinrent  MM.  Chéniçr,  dan» 
■une  circonstance  dont  >e  rendrai  compte  biçn-* 
tôt,  sera  mçryeiljieusemient  à  l'4ppûi  dfc  ea» 
qu'on  vient  de.Urç  su?  les  deux  frères  ;  mais 
voyons  auparavant  quçllçs  étaient  la  situa- 
tion et  Les  dispositjopp  particulières  des  auto- 
rités et  des  habitant  d#  Paris. 

M.  de  Lafe jette  avait  donné  sa  démission 

de  la  placé  de  commandant  générai  de  la 

garde  inatitmale  ,  qui ,  cependant,  lui  étaifi 

çncortv  généralement   très  -  attachée  (  i  )  ;  il 

-   '"   ■  '- *    it 

(1)  Il  fj.t  rendre, à  la  fin  de  la. session  de  l'assemblée 
constituante ,  un  décret  portant  que  le  commandement 
général  alternerait  chaque  mois ,  entre  les  quatre  chef* 
4e  division;  voulant  fbire  entendre  par  ce$le  mesure  ^ 
que  la  loi  avajilorcé  sa  retraite»  • 
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avait  cru  que  cette  détermination  ferait  cesser  ,„~« 
les  bruits  répandus  qu?il  voulait  effectivement 
envahir  je  pou  voir  suprême.  Imaginant  aussi 
que  la  révolution  était  terminée,  il  crut  avoir 
tout  fait  pour  sa  gloire,  en  se  confondant  avec 
les  autres  citoyens ,  après  une  aussi  épouvan- 
table guerre,  ou  vil  était  jusqu'alors  le  plus 
remarquable  vainqueur;   mais  il  ne  fit  pas 
assez  attention  qu'il  laissait,  prêts  k  se  saisir 
de  la  puissance  publique ,  plus  d'ennemis  re- 
doutables qu'il  n'avaitde  partisans  déterminés. 
Déjà  la  populace  s'était  accoutumée  à  enten- 
dre répéter  dans  tous  les  rassemble  mens,  dans? 
tous  les  carrefour  s,  la  dénomination  du  traiirè 
hafayctle,  accolée  à  celle  àeV  infâme  Bouille; 
dans  le  club  des  Corddiers  on  ne  tenait  paë 
d'autre  langage  j  Fabre  d^Egtantinefe,  dan&lé 
journal  les  Révolutions  de  Paris  j  Marat,  dané 
VArni  du  Peuple  ;  Fréron ,  dans  V  Orateur 
du  Peuple,  et  Camille-des-Moulins ,  dans 
ses  pamphlets,  le  disaient s  chaque  jour ,  à 
toutes  les  .halle?,  à  tous  les  ateliers  (Je  la  vilte* 
Instruite  par  de  tek  maîtres ,  cette  populace 
fut  bientôt  formée,  et  le  général  qui ,  n'a- 
guères ,  lui  éjait  -  si  cher ,  fie  fut  plus ,  à  ses 
jeux,  que  le  plus  perfide  des  Scélérats.  Les 
républicains  vaiaçuç  par  lui  au  Champ-de- 
Mars,  n'ds&Qt  cas  encore  débiter  sur  $o& 
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17Q2.  comPte  tout  ce  <lue  publiaient  les  Cordeliers  f 
avaient  soin  d'alimenter  la  fureur  de  ces  dé- 
magogues, et  de  se  constituer  lejirs  dé-' 
fenseurs  aussitôt  que  les  constitutionnels 
voulaient  se  réunir  pour  dissiper  leur  troupe 
effrénée  :  aveugles  qu'ils  étaient,  ils  ne  s'aper- 
cevaient pas  que,  du  sein  de  U  proscription  qui 
devait  écraser  M.  de  Lafajette  ,  s*éleverait 
l'écbafaud  où  ils  porteraient  infailliblement 
leurs  têtes  f 

La  garde  nationale,  commandée  alterna* 
tivement. par  quatre  hommes  qui  ne  jouis- 
saient d'aucune  popularité,  vit  bientôt  s'é- 
teindre le  brûlant  enthousiasme  qui  l'avait 
jusqu'alors  animée.  Les  compagnies  de  gre-* 
nadiers,  qui  fesaient  volontairement  le  ser- 
vice militaire  avec  la  même  exactitude  que 
les  troupes  de  ligne  les  mieux  disciplinées,  se 
dégoûtèrent  dès  <  quelles  n'eurent  plus  pour 
chef  l'homme  auquel  elles  étaient  attachées. 
On  les  calomnia,  on  essaya.de  les  opposer 
aux  compagnies  de  fusiliers,  en  fesant  en- 
tendre qu'elles  n'étaient  que  les  satellites 
privilégiés  de  la  cour.  On  dit  enfin:  que  l'é- 
galité ne  pouvait  souffrir  les  grenades ,  les 
épaulettes  et  les  bonnets  qui  les  distinguaient 
de  leurs  frères  d'armes  ;  que  ces  frères  eux* 
mêmes  n'étaient  que  le  peuple,  et  que  par 
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conséquent  tous  les  individus  dont  il  était  1702. 
wmposé ,  c'est-à-dire  toute  la  populace  de- 
vait faire  partie  de  la  garde0  nationale.  Pour 
armer  cette  innombrable  multitude,  le  ptirna- 
lis te  Carra  imagina  la  création  des  piques  (1)  ♦ 
Tous  les  journaux  démagogues    et    même 
républicains,   répétèrent  le  signal  donné  par 
Carra.  Tous  les  clubs  des  départemens  dont 
il  était  l'oracle,  applaudirent  à  "l'invention 
des  piques.  Au  milieu  de  ce  dévergondage 
révolutionnaire  ;   le  zèle  des    bourgeois  de 
Paris  disparut ,  et   l'isolement  commençai 
Xeur  propretnaire,  M.  Pétion  ,  que  le  parti 
républicain  avait  su   porter  à  cette  place , 
sans  contredit  la  plus  importante  de  l'état  à 


(l)  On  verra,  à  la  journée  du  20  juin,  émeute  que 
les  Brissptins  avaient  suscitée  ,  le  maire  Pétion  faire  en* 
trer  les  hommes  à  piques  dans  les  compagnies  de  gardes 
nationales ,  sous  prétexte  d'empêcher  ces  piquiers  de 
commettre  les  désordres  auxquels  ils  pouvaient  se  livrer 
particulièrement  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  donte  que  ce  ne 
fût  une  ruse  pour  avilir  la  garde  nationale  et  la  sou- 
mettre à  la  populace,  dont  on  avait  besoin  pour  contit 
nuer'la  révolution.  Il  est  impossible  de  trouver  d'au- 
tre raison  à  cet  amalgamme,  à  moins  de  supposer  les 
hommes  de  ce  parti  dépourvus  des  premières  notions 
de  sens  commun,  injure  qu'on  se  gardera  bien  de  leur 
faire. 
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I7Q2.  cett©  époque ,  les  dénonça  publiquement  dau$ 
ses  écrits ,  comme  des  ennemis  de  la  révolur 
tion  i  et  fit  entendre  assez  clairement ,  qu'oa 
voulait  substituer  l'aristocratie  des  propriétés 
à  l'aristocratie  des  titres.  Cette  insinuation 
dangereuse  ne  manqua  pas  d'être  saisie  pat 
ceux  qui  avaient  imaginé  de  profiter  des  cir- 
constances, pour  être  propriétaires  à  leur 
tour;  et -les  réponses  qu'on  fit  aux  écrits  dfe 
H.  le  maire,  au  lieu  de  détruire  l'effet  qu'ils 
avaient  produit ,  ne  servirent,  au  contraire  ^ 
qu'à  répondre  davantage  sa  doctrine.  Les  ai> 
gumens  qu'on  employa  pour  la  combattre  f 
furent  reçus  comme  les  r ai sonneipens.  qu'on 
avait  employés  pour  maintenir  les  privilèges 
honorifiques;  ceux  qui  étaient  propriétaires  les 
trouvèrent  sans  réplique;  ceux  qui  n'avaient 
Tien,  les  jugèrent  détestables  et  eurent  soin 
de  les  dénoncer  comme  les  signes  certains  d'un, 
complot  contre  la  constitution ,  la  liberté  et 
l'égalité  ,  comme  un  attentat  contre  le  ver* 
tiieux  maire  (i),  comme  un  crime  enfin  digne 
de  toute  Panimadversion  du  peuple. 
-    A  l'époque  où  M.  Pétion  fut  nommé  maire 

(1)  Je  crois  avoir  déjà  dit  qu'on  avait  donné  à  M.  Pè- 
f  ion  la  qualification  de  vertueux ,  et  à  M.  Robespierre, 
celle  à?  incorruptible i  z 
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de  Paris  i  la  municipalité  et  le  conseil  général 
de.  la  commune  furent  en  partie  renouvelés  , 
conformément  aux  statuts  qui  les  avaient 
constitués.  Le  plus  grand  nombre  des  per- 
sonnages qui  formèrent  ce  renouvellement 
étaient  républicains  ou  démagogues,  deux 
partis  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  combat- 
taient dans  les  mêmes  rangs.  Ces  nouveaux 
venu*,  réunis  au  petit  nombre  de  leurs ariKa 
qui  se  trouvaient  dans  la  portion  restante  de 
l'ancienne  municipalité ,  y  constituèrent  une 
faction  redoutable  qui ,  quoique  moins  nom-* 
breuse  que  le  parti  des  constitutionnels,  de- 
vait dépendant  les  asservir  par  son  audace  et 
la  faveur  du  petit  peuple  qui  lui  était  entiè-  . 
vement  dévoué.  Cette  faction  ,  qui  a  eu  une 
si  prodigieuse  influence  sur  les  destinées  de  la 
France  ,:  peut-être  même  de  l'Europe ,  se  sub- 
divisaiteUe-même  en  trois;  le$  républicains, 
ayant  à  leur  tête  le  maire  et  leur  appui  dans 
Rassemblée,  par  M.  Brissot  et  les  députés  de 
la  Gironde;  jcelui  des  fanatiques  qui,  quoi- 
•qu'ayant  peu  de  partisans  effectifs  dans  k, 
municipalité ,  y  figurait  cependant  par  le 
pouvoir  de  Robespierre ,  alors  accusateur  pu- 
blic près  le  tribunal  criminel ,  et  Pidole  de  la 
populace;  le  troisième  parti  était  celui  des 
Cordeliers,  qu*  n'était  pas  encore  distinct  dt 
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celui  des  fanatiques  dirigés  par  Robespïerre.: 
Ce  parti  n'avait  nulle  idée  prochaine  de  gou- 
vernement en  tête,  à  moinç  qu'on  nei  regarde 
ses  principaux  chefs  comme  agens  directs  de 
la  faction  d'Orléans ,  à  laquelle  en  effet  on  ne 
peut  guère  en  supposer  d'autres.  Il  ne  pen- 
sait qu'à  amener  de  grands  désordres ,  à  épou- 
vanter ,  à  proscrire  les  propriétaires ,  pour 
erikichir  les  siens  de  leur  fortune ,  sauf  à  for- 
mer ensuite,  quand  il  en  serait  temps,  le 
mode  de  gouvernement  qui  lui  conviendrait. 

«  Jeune  homme,  disait  un  jour  Danton,  leur 
«  chef,  aune  personne  de  ma  connaissance (1), 
ce  venez  brailler  avec  nous  ;  quand  vous  aurez 
«  fait  votre  fortune ,  vous  pourrez  alors  suivre 
«  plus  à  votre  aise  le  parti  qui  vous  convieri- 
«  dra  le  mieux.  » 

Je  pourrais  justifier  ce  que  j'avance  par  des 
preuves  bien  plus. positives,  en  fesant  voir 
que  la  plupart  des  Cordeliers,  échappés  aux 
orages  révolutionnaires,  sont  aujourd'hui  au 
faîte  de  l'opulence  ;  on  en  pourrait  voir  plus 
d'un ,  qui  alors  se  traînait  dans  les  ordures  de 
là  plus  sale  démagogie ,  affecter  aujourd'hui 

(1)  M.  Royer-Colard,  alors  secrétaire-adjoint  de  la 
muniàipalité ,  et  depuis  ,  membre  du  conseil  des  cin<g 
cents,  avant  la  journée  du  18  fructidor, 

las 
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les  airs  du -petit-maître  le  plus  élégant  et  de  j™^ 
la  plus  luxueuse  délicatesse  ;  tandis  que  les 
amis  de  Robespierre ,  presque  tous  dans  la 
misère ,  continuent  de  rêver  au  rétablisse- 
ment de  leur  système ,  et  se  nourrissent  l'ima- 
gination de  leurs  antiques  fureurs  ;  mais  l'his- 
torique  assez  curieux  de  tout  cela  ne  tient 
point  à  mon  sujet  ;  il  me  suffit  de  Pindiqtter 
aux  écrivains  qui  viendront  après  moi;  peut- 
être  que  cette  remarque  passagère  ne  leur  sera 
pas  inutile. 

Le  parti  démagogique ,  outre  M.  Danton 
*jui  était  son  véritable  chef,  était  encore  sou- 
tenu dans  la  municipalité ,  par  M.  Manuel , 
procureur  de  la  commune.  Ce  personnage  , 
qui  a  joué  un  assez  grand  rôle  ,  était  uri 
homme  de  lettres  d*un  talent  très- médiocre  ; 
îl  avait  été  précepteur  d'enfans  dans  je  ne 
sais*  quelle  maison  de  finances  fort  riche  (i), 
<juilui  avait  assuré  une  pension  de  1200  liv.' 
Lors  de  la  révolution ,  il  vivait  de  cette  pen- 
sion, jointe  au  produit  de  quelques  pamphlets 
qu'il  publiait  de  temps  à  autrç,  J'ai  connu 
M.  Manuel  9  c'était  un  idéologue  exalté \ 
un  cerveau  brûlé,  pour  me  servir  d'une  ex- 
pression vylgaire,  qui  s'était  imaginé  réunir 

m         m  ■■ 11  ■  »  1  1  ■■  ■—  1  11 

(1)  C'est,  je  crois,  la  maison  Thélusson. 

m.  N 
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-w"*"*""""  dans  ses  conceptions  tout  le  génie  des  princi* 
™  *  paux  législateurs  de  la  Grèce,  Il  parlait  senten- 
cieusement ,  pensait  toujours ,  ou  plutôt ,  avait 
toujours  l'air  de  penser.  M.  Manuel  ne  s'en- 
ri*hit  pas  dans  la  révolution,  mais  n'affecta  pas 
le  désintéressement,  comme  beaucoup  d?au- 
très,  pour  donner  le  change  au  public  sur  la 
réalité  de  leurs  rapines  ;  il  fut  réellement 
désintéressé  ;  ainsi ,  quoique  ce  personnage 
parût  suivre  la  bannière  des  Coi;deliers,  il 
n'était  point  initié  à  leurs  mystères ,  et  ne 
poursuivit  pas  le  but  qu'ils  s'était  proposés. 
Compie  tous  les  individus  qui  ont  figuré  dans 
nos  désastres ,  M.  Manuel  fut  récompensé 
pour  le  mal  qu'il  fit,  et  puni  pour  le  bien 
4ju'il  voulut  faire,  (i) 

h%  manie  qui  distinguait  les  divers  partis 
eu  conseil  général  et  de  la  municipalité ,  est 
asseç  bien  tracée  par  les  discours  que  pronon- 
cèrent leurs  chefs. 


(i)  On  l'a  vu,  dans  les  premiers  temps  de  la  révolu- 
tion ,  se  jeter  a«x  pieds  du  roi,  «uprès  duquef  les  évé- 
nemens  l'avaient  conduit ,  et  commencer  ensuite  une 
lettre ,  qu'il  lui  avait  adressée ,  par  ces  mots  :  Sire ,  fe 
zfaime  pas  les  rois.  11  fut  un  des  plus  ardens  persécu- 
teurs de  ce  prince,  et  personne  ne  le  défendit  avec  plus 
de  courage  dans  ses  de  rniers  ntomcns* 
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ML  Bailly,  en  présentant  M.  Fétion  pour 
son  successeur ,  se  contente  de  dire ,  après  les 
complimens  d'usage , 

«  Ce  que  nous  desirons  tous  ;  ce  que  dans 
«  les  circonstances  présentes  nous  avons  be- 
«  soin  d'espérer  de  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration (de  M.  Pétion)  c'est  qu'il  fasse 
«  respecter  et  exécuter  la  loi  ;  qu'il  maintienne 
«  la  paix  ,  et  qu'il  opère  enfin  le  rétablisse- 
#  ment  de  l'ordre  auquel  nous  avons  constam- 
«  ment  travaillé  ,  voilà  ce  qui  lui  promet  les 
«bénédictions  publiques,  et  ce  qui  sera  en 
a  même  temps  sa  récompense. 
r   M.  Bailljr  voulait  la  constitution,  et  ne  pou- 
vait vouloir  autre  chose. , 
,    M.  Pétion  voulait  une  république  9  et  par 
système,  et  parce  qu'il  gavait  bien  qne  si  le 
roi  parvenait  jamais  à  recouvrer  son  auto- 
rité ,   il  lui  pardonnerait  difficilement  d'a- 
voir voulu  le  faire  descendre  du  trône  ; 

Aussi,  dans  tous  ses  discours,  il  ne  manquait 
jamais  d'invoquer ,  de  flatter  le  peuple ,  seule 
puissance  qui  pût  le  sauver  de  la  vengeance 
royale;  et  c'est  pour  cette  raison  que  dans  sa  ré- 
ponse à  son  prédécesseur ,  il  déclare,  qu'aidé  de 
ses  collègues ,  il  concourra  de  tout  son  pou- 
voir au  bonheur  commun  j  qu'il  ne  perdra 
jamais  de  vue  qu'il  est  le  magistrat  du  peuple, 

N  z 
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27Q2  et  <lue  son  devoir  €St  ^e  défendre  les  intérêt* 
*  *  du  peuple.  Et  par  le  peuple,  M.  Pétion  enten- 
dait cette  partie  des  nations  que  les  Romains 
appelaient  Plebecula  ;  il  n'osait  pas  dire 
que  la  constitution  ne  lui  convenait  pas,  c'était 
par  elle  qu'il  était  maire  ,  il  ne  pouvait  faire 
autrement  que,  de  s'annoncer  comme  son 
défenseur.  M.  Danton  se  présenta  avec  plus 
d'audace  que  M.  Pétion.  Celui-ci  avait  des* 
sine  son  parti  avec  une  sorte  (l'incertitude  et 
de  timidité ,  le  substitut  du  procureur  de  la 
commune  lait  voir  qu'il  est  le  digne  chef 
des  fougueux  révolutionnaires  qui  s'étaient 
attachés  à  sa  fortune.  Je  rapporterai  en  en- 
tier le  discours  qu'il  prononça  le  jour  de  sa 
réception  ;  il  fut  remarqué  de  tout  le 
mon^e.  , 

C'est  aussi  sous  ce  rapport,  et  indépen- 
damment des  faits  qu'elle  rappelle*,  que  cette 
harangue  est  un  monument  historique;  la 
voici  : 

<c  Monsieur  le  Maire  et  Messieurs  , 

a  Dans  une  circonstance  qui  ne  fut  pas  uzt 
«  des  mômens  de  sa  gloire ,  un  homme 
«  dont  le  fiom  doit  être  à  jamais  célèbre  (i) 

(1)  Mirabeau,  qui  fit  décréter  que  l'initiative  sur  lç 
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«  dans  l*histoire  de  la  révolution  ,  disait  qu'il  I7QZtr 
«  savait  bien  qu'il  n'y  avait  pas  loin  du  Capi- 
«taie  à  la  roche  tarpéienne;  et  moi,  vers  la 
«  même  époque  à  peu  près  ,  lorsqu'une  sorte 
«ide  plébiscité  m'écarta  de  l'enceinte  de 
«  cette  assemblée  où  m'appelait  une  section 
«  de  la  capitale  ,  je  répondais  à  ceux  qui  at- 
«  tribuaient  l'affaiblissement  de  l'énergie  des 
«c  citoyens ,  ce  qui  n'était  que  l'eflet  d'une 
«  erreur  éphémère  (1)  ,  qu'il  n'y.  avait  pas 
«  loin  pour  un  homme  pur  ,  de  l'ostracisme 
ik  suggéré  aux  premières  fonctions  de  la  chose 
«publique.  L'événement  justifie  aujourd'hui 
a  ma  pensée. 

«  L'opinion  nous  avait  instruits  qu'unefao 
«  tion  de  quelques  mois  ne  fait  régner  qu'àu- 
«  tant  qu'elle-même  ;  Popïnion  indestruo 
«  tible,  celle  qui  se  fonde  $ur  des  faits  qu'on 
«  ne  peut  long-temps  obscurcir  ;  cette  opi- 
«  nion  qui  n'accorde  point  d'amnistie  aux  traî- 


droit  de  paix  et  de  guerre  appartenait  au  roi,  attribution 
à  laquelle  Danton  devait  être  nécessairement  opposé. 

(1)  Danton  avait  été  nommé,  parla  section  des  Cor- 
deliers,, -membre  du  conseil  de  la  Commune*,  mais  il 
fut  rejeté  au.  scrutin  épuratoire ,  attribué  aux  autre» 
«ections  j  c'est  ce  qu'il  appelle  ostracisme  suggéré»  s 
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«  très  (1),  et  dont  le  tribunal  suprême  casse  les 
«  jugemens  dessots  et  les  décrets  des  juges  ven- 
fc  dus  à  la  tyrannie  ;  cette  opinion  me  rap- 
«  pelle  du  fond  de  ma  retraite r  où  j'allais  cul- 
«  tiver  cette  métairie  qui ,    quoiqu'obscure, 
k  est  acquise  avec  le  remboursement  notoire 
ce  d'une  charge  qui  n'existe  plus  (2),  n'en  a  pas 
«  moins  été  érigée  par  mes,   détracteurs  en 
«  domaines  immenses ,  payés  par  je  ne  sais 
«  quels   agens    de    l'Angleterre     et    de    la 
«  Prusse. 

,  «  Je  dois  prendre  place  au  milieu  de  vous  r 
«  MM. ,  puisque  tel  est  le  vœu  des  amis  de  la 
«  liberté  et  de  la  constitution  ;  je  le  dois  d'au* 
«tant  plus  que  ce  n'estr.pas  dans  le  moment 
«  où  la  patrie  est  menacée  de  toutes  parts  qu'il 
«est  permis  de  refuser  un  poste  qui  peutavoir 
<<  se$  dangers  y  comme  celui  d'une  sentinelle 
«avancée.  Je  serais  entré  silencieusement 
a  dans  la    carrière  qui  s'est  ouverte  ;  après 

(1)  Danton  parle  ici  de  l'amnistie  accordée  aux  per- 
sonnes qui  avaient  favorisé  la  fuite  du  roi.  La  faction 
dont  il  parle  e*t  celle  des  Feuillans ,  formée  à  l'époque 
de  cette  fuite.  Les  juges  qu'il  signale  sont  ceux  qui  le- 
décrétèrent  de  prjse-de- corps  T  pour  avoir  soulevé  la- 
peuple  lors  de  la  fameuse  pétition  du  Champ-de-Mars* 

(2)  Danton  éjait,  avant  la  révolution ,  avocat  aa 
,  conseil  du  roi. 
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et  avoir  dédaigné  pendant  tout  le  cours  de  la  17q2u 
<(  révolution,  <ie  repousser  aucune  des  calom- 
«  nies  sans  nombre  dont  je  fus  assiégé,  je!  ne    * 
<(  me  permettrais  pas  de  parler ,  un  seul  ins- 
<c  tant  de  moi:  j'attendrais  ma  juste  répiita-* 
a  tion ,  de  mes  actions  et  du  temps ,  si  les 
<c  fonctions  déléguées  auxquelles  je  vais  me 
«  livrer  ne  changeaient  pas  entièrement  ma 
«  position.  Comme  individu  ,  je  méprise  les 
<c  traits  qu'on  me   lance ,  ils  ne  paraissent 
«  qu'un  Vain  sifflement;  devenu  Phomme  chi 
T(  peuple,  je  dois  sinon  répondre  à  tout ,  parce 
*  qu*ilest  des  choses  dont  il  setâît  absurde  de 
*c  s'occuper ,  mais  au  moins  lutter  corps   à 
«  corps  avec  quiconque  semblera. m'attaquer 
«  avec  une  sorte  de  bonne  foL 

«  Paris ,  ainsi  que  la  France  entière ,  secom- 
«  pose  de  trois  classes*  L'une ,  ennemie  de 
«c  Joute  liberté ,  de  toute  égalité,  est  digne  de 
«  tous  les  maux  dont  elle  a  accablé  et  dont 
«  elle  voudrait  encore  accabler  la  nation  ; 
«  celle-là,  je  ne  veux  point  lui  parler,  je  ne 
«  veui  que  la  combattre  à  outrance,  jusqu'à 
«  la  mort  ;  la  seconde  est  l'élite  «des  amis  ar- 
«  deas ,  <les  coopérateurs  >  àe&  phis  fermes 
a  soutiens  de  notre  sainte  révolution ,  c'est 
«  celle  qui  a  constamment  voulu  que  je  sois 
«  ici  j  je  n'en  dois  non  plus  rien  dire  j  elle  m'a 
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J7g2#((  jugé  ;  jania'8  je  ne  la  tromperai  dans  Son 
«  attente;  la  troisième,  aussi  nombreuse  que 
«  bien  intentionnée ,  veut  également  la  li- 
ce berté ,  mais  elle  en  craint  les  orages*;  -elle 
«ne  hait  pas  ses  défenseurs  qu'elle  défen- 
«  dra  toujours  ,  dans  les  jours  de  péril  ;  mais 
«  elle  condamne  souvent  leur  énergie  qu'elle 
te  croit  habituellement  ou  déplacée  ou  dange- 
a  reuse  :  c'est  à  cette  classe  de  citoyens  que 
m  je  respecte ,  lors  même  qu'elle  prête   une 
ce  oreille  trop  facile  aux  insinuations  perfides 
.    ce  de  ceux  qui  cachent  sous  le  masque  de  la 
«  modération  >  l'atrocité  de  leurs  desseins  ; 
«c'est,  dis- je  à  ces  citoyens    que  je  dois* 
<c  comme    magistrat  du  peuple ,  me   faire 
h  bien  connaître  par  une  profession  solemnelle 
a  sur  mes  principes  politiques* 

«La  nature  m'a  donné  en  partage  les 
<t  formes  athlétiques  et  la  physionomie  âpre 
<c  de  la  liberté  {  i  ).  Exempt  du  malheur 
«  d'être  né  de  ces  races  privilégiées  suivant 
«  nos  vieilles  institutions,  et ,  par  cela  même, 
«  presque  toujours  abâtardies,  j'ai  conservé, 
«  en  créant  seul  mon  existence  civile ,  toute 


(i)  Danton  avait  une  constitution  extrêmement  ro- 
buste et  une  figure  affreuse  )  on  disait  qu'il  avait  l'air 
<Tun  hoyrang-houtting. 


Digitized  by  VjjOOQlC 


DE       FRANCE..       301  ^ 

*  ma  vigueur  native ,  sans  cependant  ces- 
«  ser  un  seul  instant  ,  soit  dans  ma  vie 
«  privée  ,  soit  dans  la  profession  que  j'avais 
«  embrassée  ,  de  prouver  que  je  savais  allier 
ce  le  songe  froid  de  la  raison  ,  à  la  chaleur  de 
<c  l'ame  et  la  fermeté  du  caractère. 

«  Si  dès  les  premiers  jours  de  notre  régé- 
«  nération*,  j'ai  éprouvé  tous  les  bouillonne- 
«  mens  du  patriotisme,  si  j'ai  consenti  à  pa- 
ix raître  exagéré  pour  n'être  jamais  faible  ;  si 
<t  je  me  suis  attiré'une  première  proscription^ 
«  pour  avoir  dit  hautement  ce  qu'étaient  le» 
çc  hommes  qui  voulaient  faire  le  procès  à  la 
ce  révolution  ;  pour  avoir  défendu  ceux  qu'on 
«  apelaitlesénergumènes  delglibertéj  c'est  que 
«  je  vis  ce  qu'on  devait  attendre  des  traîtres  qui 
«  protégeaient  ouvertement  les  serpens  de 
«  l'aristocratie  ;  si  j'ai  toujours  été  irrévoca- 
blement attaché  à  la  cause  du  peuple;  si 
«  je  n'ai  pas  partagé  l'opinion  d'une  foule. 
«  de  citoyens  bien  intentionnés  ,  sans  doute  > 
a  sur  des  hommes  dont  la  vie  politique  me 
ce  semblait  d'une  versatilité  bien  dangereuse; 
t<si  jTai  interpelé  face  à  face,  et  aussi  publia 
ce  quement  que  loyalement ,  quelques-uns  de 
ce  ces  hommes  qui  se  croyaient  les  pivots  sur 
~«  lesquels  tournait  notre  révolution  (i)  ;  si  j'ai 

(i)  MM»  de  jLameth,  aux  Jacobins,  à  l'époque  où  il* 
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a  voulu  qu'ils  s'expliquassent  sur  ce  que  mes 
«  relations  avec  eux  m'avaient  fait  décou- 
«  vrir  de  fallacieux  dans  leurs  projets  j  c'est 
<c  que  j'ai  toujours  été  convaincu  qu'il  impor- 
«  tait  au  peuple  de  lui  faire  connaître  ce  qu'il 
«devait  craindre  de  personnages  assez  ha- 
ie biles    pour  le   tenir  perpétuellement;   en 
«c  situation  de  passer  ,   suivant  le  cours  des 
«  événemens,  dans  le  parti  'qui  offrirait  k  leur 
<c  ambition  les  plus  hautes  destinées  ;  c'est 
«  que  j'ai  cru  encore  qu'il  était  digne  de  mdi 
«c  de  m'expliquer  en  présence  de  ces  hommes* 
«  et  de  leur  dire  ma  pensée  toute  entière,  lors 
«  même  que  je  prévoyais' bien  qu'ils  se  dé- 
«  dommageraient  de  leur  silence,  en  me  fesant 
«  peindre  par  leurs  créatures  ,  sous  les  plus 
<c  noires  couleurs,  et  en  me  préparant  de  non- 
ce velles  persécutions.  Si,  fort  de  ma  cause >  qui 


abandonnèrent  cette  société  pour  se  ranger  dans  le  parti 
du  roi  ;  cette  séance  fut  une  des  plus  remarquables  de  c© 
club.  MM.  de  Lanieth ,  qui  avaient  toujours  été  opposé* 
à  M.  de  Lafayette ,  se  réunirent  &  lui  publiquement.  Le 
fameux  abbé  Sieyes  entra  aussi  dans  cette  coalition  qui 
ne  pouvait  durer  long  -  temps  ;  il  l'abandonna  près- 
qu'aussitôt. C'est  cette  circonstance  queDanton  rappelle 
ici-,  elle  coïncide  avec  la  faite  de  Varerines.  M.  de  La- 
fayette était  alors  dans  le  plus  grand  danger.  Cette  par- 
ticularité est  honorable  pour  Ï1M.  de  Lameth. 
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«  était  celle  de  la  nation  ,  j'ai  préféré  les  dan-  I7Q2. 
<c  gers  d'une  seconde  persécution  judiciaire, 
«  fondée  ,  non  pas  même  sur  ma  participation 
«  chimérique  à  une  pétition  trop  tragïque- 
«tment  célèbre,  mais  je  ne  sais  sur  quel 
«  eonte  misérable  de  pistolets  emportés ,  en 
a  ma  présence,  de  la  chambre  d'un  militaire 
<c  dans  une  journée  à  jamais  mémorable  (i)  ; 
le  c'est  que.  f agis  constamment  d'après  les 
«t  lois  éternelles  de  la  justice  ;  c'est  que  jesuis 
<t  incapable  de  conserver  des  relations  qui  de- 
«  viennent  impures ,  et  d'associer  mon  nom 
tt  à  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'apostasier  la 
«  religion  sdu  peuple  qu'ils  avaient  d'abord 
ce  défendue. 

«  Voilà  quelle  a  été  ma  vie  ;  voici#  mes- 
K  sieurs ,  ce  qu'elle  stera  désormais. 

ce  J'ai  été  nommé  pour  concourir  au  main- 
te tien  de  la  constitution,  pour  faire  exécuter 
«  les  lois  jurées  par  la  nation;  eh  bienï  je 
a  tiendrai  mes^jprmens;  je  remplirai  mes  de- 
ce  voirs  ;  je  maintiendrai  de  tout  mon  pouvoir 
«  la  constitution,  rien  que  la  constitution^^ 


(1)  La  journée  du  17  juillet  1791 ,  époque  de  l'insur- 
rection du  Champ-de-Mars. 

(2)  Danton  yeut  se  moquer  de  la  devise  des  Feuillant 
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I7Q2  ((  puisque  ce  sera  défendre  tout-â-la-foïs  la 
«  liberté ,  l'égalité  et  le  peuple.  Celui  qui  m'a 
«  précédé  dans  les  fonctions  que  je  vais  rem- 
«  plir,  a  dit  qu'en  l'appelant  au  ministère(i)f 
«  le  roi  lui  donnait  une  nouvelle  preuve  de 
a  son  attachement  à  la  constitution.  Le  peuple, 
«  en  me  choisissant ,  la  veut  aussi  fortement 
«  au  moins  la  constitution  ;  il  a  donc  bien 
«  secondé  les'intentions  du  roi.  .  .  Puissions- 
«  nous  avoir  dit,  mon  prédécesseur  et  moi, 
<c  deux  éternelles  vérités  !  Les  archives  du 
a  monde  attestent  que  jamais  un  peuple,  lia 
«  par  ses  propres  lois  à  une  royauté  constitu- 
<c  tionnelle ,  n'a  rompu  le  premier  ses  serment 
«  Les  nations  ne  changent  ou  ne  modifient 
«  jamais  leurs  gouvernemens  que  quand 
<c  l'excès  de  l'oppression  les  y  contraint.  La 
'  <(  royauté  constitutionnelle  peut  donc  durer 
a  plus  long-temps  que  la  royauté  despotique. 
.((Cène  sont  pas  les  philosophes,  ceuxqui  ne 
ce  font  que  des  systèmes,qui  branlent  les  em- 
<c  pires.  Les  vils  flatteurs  déçois  >  peux  qui 
(c  tyrannisent  en  leur  nom  le  peuple  r  et  qui 

(1  )  M.  Cahier  de  Gervîile ,  qui  fut  quelque  tempa 
ministre  de  l'intérieur.  Il  était  républicain  par priucipes, 
mais  incapable  de  manquer  à  ses  devoirs  pour  faire» 
triompher  son  système. 
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1k  l'affament,  travaillent  plus  sûrement  à  faire  If-Qa# 
«  désirer  ara  autre  gouvernement ,  que  tous 
«  les  philantropes  qui  publient  leurs  idées 
«  sur  la  liberté  absolue.  La  nation  française 
<ce  est  devenue  plus  fîèresans  cesser  d'être  aussi 
ce  généreuse  ;  elle  a  conservé  la  royauté ,  sans 
«  la  craindre ,  et  l'a  épurée ,  sans  la  haïr.  Que 
*rla  royauté  respecte  un  peuple  dans  lequel 
<c  de  longues  oppressions  n'ont  point  détruit 
a  le  penchant  à  être  confiant ,  et  souvent  trop 
ce  confiant  ;  qu'elle  livre  elle-même  à  la  ven- 
ee  geance  des  lois  tous  les  conspirateurs ,  sans 
te  exception ,  et  tous  ces  valets  de  conspira- 
«  tions  qui  se  font  étonner,  d'abord  par  les  rois, 
fedes  acomptes  sur  des  contre-révolhtions 
«  chimériques  ,  auxquelles  ils  veulent  en- 
ce  suite  recruter ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi , 
«  des  partisans  à  crédit  (i).  Que  la  royauté  se 
ce  montre  sincèrement  enfin  l'amie  de  la  li- 
ce berté  sa  souveraine  ;  alors  elle  s'assurera 
k  une  durée  pareille  à  celle  de  la  nation  ëlle- 
cc  même  ;  alors  on  verra  que  les  citoyens  qui  • 
«  ne  sont  réellement  accusés  d'être  au-delà 
ce  de  la  constitution ,  que  par  ceux  même  qui 
«  sont  évidemment  en-deçà,  que  ces  citoyens, 

î 

(1)  Danton   fut   acheté  par  la  cour,  et  assez  mal 
payé  )  c'est  ce  qu'il  a  Vaudace  de  faire  sentir  ici. 
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a  quelle  que  soit  leur  théorie  abstraite  sur  la 
((liberté,  ne  cherchent  point  à  rompre  le 
<(  pacte  social  \  qu'ils  ne  veulent  pas  ,  pour  un 
«  mieux  idéal,  renverser  un  ordre  de  choses 
«  fondé  sur  l'égalité,  la  justice  et  la  liberté. 

«  Oui ,  MM. ,  )e  dois  le  répéter ,  quelle$ 
«  qu'aient  été  mes  opinions  individuelles,  lors 
a  de  la  révision  de  la  constitution  ,  sur  l«s 
«  choses,  suf  les  hommes  ;  maintenant  qu'elle 
«  est  jurée ,  j'appellerais  à  grands  cris  la  mort 
a  sur  le  premier  qui  lèverait  un  bras  sacrilège 
«  pour  l'attaquer, fût-ce  mon  frère  et  mon  ami, 
a  fût-ce  mon  propre  fils  :  tels  sont  mes  senti- 
«  mens.  * 

«  Im  volonté  générale  du  peuple  français , 
«  manifestée  aussi  solemnellement  que  son  ad- 
a  hé  si  on  à  la  constitution  sera  toujours  ma  loi 
«  suprême.  J'ai  consacré  ma  vie  toute  entière 
ce  à  ce  peuple  qu'on  n'attaquera  plus,qu'on  ne 
«  trahira  plus  impunément,  et  qui  purger aîa 
«  terre  de  tous  ses  tyrans  ,  s'ils  ne  renoncent 
«  pas  à  la  ligue  qu'ils  ont  formée  contre  lui.  Je 
«  périrai ,  s'il  le  faut ,  pour  défendre  sa  cause  ; 
«  luiseul  aura  mes  derniers  vœux ,  lui  seul  les 
a  mérite.  Ses  lumières  et  son  courage  l'ont 
«  tiré  de  l'abjection  du  néant;  ses  lumières  et 
«  son  courage  le  rendront  étdfeiel.  » 

La  réponse  faite  à  ce  discours  par  le  maire 
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n'est  pas  inoins  remarquable  ;  elle  prouve  ce  I7Q 
<}Ue  j'ai  déjà  avancé  plusieurs  fois ,  que  le 
parti  républicain  et  celui  des  Cqrdeliers ,  par 
qui  fut  exterminé  le  premier ,    marchaient 
encore  ensemble.  ♦ 

a  Monsieur ,  dit  le  maire ,  les  hommes  qui 
«  se  montrent  avec  un  grand  courage  et  un 
«  caractère  prononcé ,  commencent  toujours 
et  par  exciter  Pçnvie ,  et  finissent  par  mériter 
«  l'estime.  Au  milieu  des  révolutions  ,  les 
«  citoyens  qui  restent  neutres  sont  des  lâches, 
<(  et  ceux  qui  embrassent  successivement  di£* 
«  férens  partis  sont  des  traîtres. 

«  Aujourd'hui  nous  n'avons  plus  de  cons-» 
«  titution  à,  faire;  mais  ce  qui  n'est  pas  moins 
a, difficile,  nous  en  avons  une  à  conserver, 
«c  Tous  les  citoyens  la  veulent  pure  ;  mais  ils 
«  la  veulent  pure ,  telle  que  nos  législateurs  % 
«  dans  un  de  ces  momens  sublimes  que  l'a- 
ie mour  de'  la  liberté  inspire  ,  viennent  de 
«nouveau  de  la  jurer  à  la  race  du  ciel.  »  (1) 


m  •  i 

(1)  Ce  fut  M.  Guadet ,  député  du  département  de  la 

Giron4e,  qqi  f>rûiVO<|i*a  le  serment  dont  il  est  ici  ques- 
tion; y&n  ai  pa#lé  pins  haut.  M.  Gensonné ,  autre  dé- 
puté de  la  Girqnde,  venait  de  proposer,  au  nom  du 
comité  diplomatique ,  de  faire  un  message  au  roi  pour 
l'inviter  d'interpeller  l'empereur  de  déclarer,  d'une 
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£_  «  Le  magistrat  du  peuple  qui  a  fait  le  sei4- 

cc  ment  de  la  faire  exécuter,  serait  le  plue 
«  infâme  dps  parjures  ,  s'il  ne  f emplissait 
«  pas  fidèlement  cet  engagement  sacré.  Plus 
«  vous  vou»  êtes  montré  Parai  de  la  liberté  ; 
ce  plus  vous  vous  montrerez  l'ami  dé  la  loi , 
<c  parce  que  sans  elle  il  n'est  point  de  li- 
«  berté.  » 

«  Honoré  de  la  confiance  de  vos  concî- 
«  tojens ,  votre  ambition  la  plus  chère  sera  f 
«  monsieur,  d'honorer  leur  choix.  Oui ,  la 
«  conduite  que  vous  tiendrez  dans  le  poste 
«  important  où  vous  êtes  appelé ,  sera  sans 
«  doute ,  et  le  désespoir  de  vos  détracteurs , 
«  et  la  consolation  des  amis  de  la  chose  pu- 
ce blique.  » 

Ces  deux  pièces  furent  envoyées  aux  ha- 
bitans  de  Paris  ,  dans  leurs  sections  respec- 
tives ,  par  un  arrêté  du  conseil  général  de  la 

i_ 

manière  claire  et  précise,  quelles  étaient  ses  intentions 
à  l'égard  de  la  France,  en  lai  notifia^,  qu'à  défaut 
d'une  réponse  entièrement  satisfesante ,  la  nation  re- 
garderait son  silence  comme  une  rupture  du  traité 
de  1 756 ,  et  un  acte  d'hostilité  envers  elle.  Cette  propo- 
sition ayant  été  appuyée  avec  beaucoup  d'enthousiasme , 
M.  Guadet  se  leva,  et  fit  sa  motion  qui  passa  par  accla- 
mations. *       '  ' 

commune 
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commune.  Les  constitutionnels  qui  concou-   _  2 
rurentà  cet  arrêté,  le  prirent  dans  l'inten- 
tion de  donner  aux  véritables  amis  de  la 
constitution ,  un  gage  de  la  conduite  future 
des  deux  magistrats  qu'on  était  fort  éloigné 
de  croire  effecti vement  attachés  à  cette  cons- 
titution ,  malgré  toutes  leurs  protestations  et 
la  manière  loyale  qu'ils  affectaient  en  les 
énonçant.  Quant  au  parti  jacobin  qui  fesait 
répandre  des  discours  de  cette  espèce,  son 
but  était  d'entretenir  dans  une  fausse  sécu- 
rité ,  les  hommes  simples ,  et  faciles  à  abuser 
par  de  tels  moyens. 

Dès  que  le  parti  révolutionnaire  eut  acquis 
une  certaine  consistance  dans  la  municipalité 
et  le  conseil  général  de  la  commune ,  il  cher- 
cha à    neutraliser  les  constitutionnels    par 
tous  les  moyens  imaginables.  Il  fit  garnir  les 
tribunes  de   cette  assemblée  ,   d'une    foule 
d'hommes  violensct  de  fetnmes  furieuses  qui 
couvraient  de  cris,  de  huées  tous  ceux  qui 
ouvraient  quelqu'avis  différent  du  système 
qu'on  Voulait  faire  triompher.  Souvent  même, 
*  tous  ceshueurs  se  mêlaient  aux  délibérations 
et  les  empêchaient  d'avoir  lieu.  Souvqnt  on 
vit  la  majorité  de  cette  assemblée ,  composée 
4e  constitutionnels ,  forcée  de  se  dissoudre  , 
parce   qu'il  lui  était  impossible  d'agir   au 
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milieu  de  cette  populace  qui  savait  que  le 
.  maire  ,  le  procureur  et  le  substitut  du  procu- 
reur de  la  commune  la  favorisaient,  et  s'in- 
qyiétaient  peu  dés  mesures  de  répression  que 
les  constitutionnels  voualient  prendre  à  son 
égard.  Où  peut  faire  remonter  à  l'époque  que 
l'annonce  ici,  les  grands  effets  que  la  conduite 
du  conseil  delà  commune  de  Paris  produisit 
sur  les  délibérations  de  rassemblée  nationale  » 
effets  qui  devinrent  tous  les  jours  plus  remar- 
quables, et  bientôt  tellement  prodigieux  que 
le  pouvoir,qui  devait  être  national,fut  totale- 
ment asservi  par  quelques  hommes  inconnus  f 
aussi  stupéfaits  eux-mêmes  de  leur  épouvan- 
table autorité,  que  ceux  dont  ils  avaient  en- 
vahi lu  puissance.         * 

Tandis  que  le  parti  révolutionnaire  du 
Conseil  de  la  commune,  gagnait  rapidement 
du  terrain,  l'autorité  royale  vacillait  tous 
les  jours  davantage ',  sur  celui  qui  lui  restait 
encore  :  non  seulement  les  amis  particuliers 
du  roi  étaient  divisés  entr'eux,  mais  les  nou- 
veaux ministres  même  que  lui  avait  donnés 
la  constitution,  n'étaient  pas  mieux  d'accord* 

M.  de  Narbonûe  se  «oufrait ,  je  ne  sais  par 
quelle  raison ,  plutôt  jeté  dans  le  parti  ap* 
pelé  Brissotin ,  que  réellement  attaché  aux 
constitutionnels ,  qui  détestaient  plus  cor* 
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dialement  les  Brissotins  que  les  contre-révo-  "  "'"" 
lutionnaires  même,  que  cependant  ils  np  * 
ménageaient  pas.  Pans  toutes  les  communica- 
tions que  M.  de  Narbonne  avait  avec  ses,  col- 
lègues ,  il  était  rare  qu'il  pût  s'entendre  aveo 
.  eux,  et  sur-tout  avec  M.  Bertrand  de  Molle- 
ville  ,  ministre  de  la  marine  ,  qui ,  Suivant 
ses  divers  Mémoires  sur,  la  Révolution , 
était  fort  éloigné  de  toute  opinion  favorable 
au  nouveau  système,  M.  Delessart*  qui ,  dans 
l'état  où  se  trouvait  alors  l'Europe  ,  était 
chargé  de  la  mission  la  plus  dangereuse ,  vou-* 
la^t  la  paix ,  et  par  sentimeos  de  bienveillance 
générale,  et  par  attachement  pour  le  roi  qui 
en  redoutait  les  chances  et  les  funestes  effets. 

M»  de  Narbonne  voulait  la  guerre  ;  comme' 
je  l'ai  dit.  M.  de  Lafayette,  son  ami  particu-  & 
lier,  la  desirait  aussi,  espérant  trouver  dan» 
le  courage  des  soldats ,  des  moyens  de  rega- 
gner sa  popularité  que  les  intrigues  des  Ja*-* 
cobins  et  l'enthousiasme  décroissant  des  bour- 
geois de  Paris  lui  fesaient  perdre  tous  les 
jours.  Il  craignait  d'ailleurs  un  arrangement 
¥  quelconque  avec  les  émigrés,  et  sur-tout  avec 
les  princes  qui,  en  reprenant  leur  rang  auprès 
du  trône ,  auraient  pu  préparer  centre  lui 
une  vengeance  terrible. 

Je  ne  prétends  pas  dire  ici  que  ni. M.  de 

o  2 
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""""" ""  Lafayette ,  ni  M.  de  Narbonne  aient  été  pour 
'"  "quelque  chose  dans,  les  mesures  violentes 
prises  par  rassemblée  contre  M.  Delessart  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  mes- 
intelligence  qui  éclata  dans  le  ministère  au 
sujet  des  opérations  diplomatiques  dirigées 
par  M/Delessart ,  en  fut  le  prétexte.  Le  roi  se 
déclara  en  faveur  de  M.  Delessart  qui  agissait, 
suivant  ses  intentions  ,  et  retira  le  porte- 
feuille de  la  guerre  à  M.  de  Narbonne  qu'il 
remplaça  pair  M.  de  Grave  (  le  chevalier  de). 
Ce  renvoi  produisit  dans  l'assemblée  le  plus 
grand  effet.  Les  guerroyans  se  voyant  privés 
du  seul  ministre  qui  secondait  leurs  projets , 
fêtèrent  feu  et  flamme  pour  insulter  ,  en  quel* 
que  sorte,  à  la  détermination  du  roi.  Ils  firent 
décréter  que  le  ministre  disgracié  emportait 
les  regrets  de  l'assemblée.  Dès-lors  la  perte 
de  M.  Delessart  fut  jurée;  tous  les  républi- 
cains et  tous  les  démagogues,  leurs  auxiliaires, 
se  liguèrent  contre  lui., 

Il  y  avait  cependant  dans  le  comité  diplo- 
matique des  députés  qui  ne  pouvaient  se  dé- 
cider à  souffrir  les  violences  qu'on  méditait 
contre  ce  ministre.  Ce  comité  fut  partagé  sur 
le  résultat  des  rapports  qu'il  était  chargé  de 
faire  sur  là  fameuse  note  de  l'empereur. 
Un  M.  Kooch,  professeur  de  droit  publia 
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à  Strasbourg,  personnage  •  prudent  et   ins-  I7Q~ 
truit ,  devait  porter  la  parole  au  nom  de  ce 
comité  ;  mais  ses  opinions  personnelles  et  sa 
conscience  ne  lui  permettaient  pas  de  se  prê- 
ter aux  vues  des  révolutionnaires  qui,  pour 
faire  triompher  leurs  systèmes  ;   voulaient 
s'élevfer  au-dessus  de  toutes  les  considérations 
politiques  que  l'Europe   respectait   encore. 
*    M.  Rooch  temporisait  donc  sur  ce  quToa 
voulait  lui  faire  dire  ,  espérant  que  le  temps 9 
amortissant  les  passions  qui  dominaient  l'as- 
semblée, la  ramènerait  insensiblement  aux 
calculs  de  la  raison    et  aux  sentiment  de 
la  justice.  Il  se  trompa: M.  Brissot  se  porta 
seul  accusateur  de  M.  Delessart,  après  avoir 
auparavant  préparé  son  succès  par  les  dé- 
nonciations oratoires  d'usage ,  par  des  attaques 
dans  les  Journaux^combinées  avec  les  motions 
des  orateurs,  de  clubs ,  de  cafés,,  et  des  ras- 
semblemens  sur  les  places  publiques. 

Dans  ce  tems,  ce  genre  d'escrime  politique 
était  suivi  avec  activité  dans  tous  les  partis  ;. 
et  beaucoup  de  fonds ,  pris  sur  la  liste  civile , 
étaient  employés  à  la  confection  de  divers 
journaux  et  de  plusieurs  agens*  chargés  de 
repousser  les  attaques  des  Jacobins.  Quelques- 
uds  d*ent'reux  furent  séduits  par  les  avar^ 
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H7Q2  tages  9ue  'eur  fi'  'e  ministère ,  et  défendirent 
la  cause  de  sa  majesté.. 

Parmi  les  journaux  soldés  par  la  cour ,  on 
trouve  le  Logographe,  dont  tous  les  moyens 
consistaient  dans  le  rapport  le  plus  exact  de 
tout  ce  qui  se  disait  à  Passemblée,et  le  Postillon 
de  la  Guerre ,  dont  M»  Delessar t  fi  t  d'abord  les 
frais  pour  le  compte  du  roi.  Après  M.  Déles- 
sart,  M*  de  Nar bonne,  quoique  disgracié, 
donna  des  fonds  pour  la  continuation  de 
cette  feuille  qui  était  très-constitutionnelle  r 
ainsi  que  tous  ceux  qui  reçurent  des  secours 
du  ministère.  Outre  ces  journaux  ,1a  liste  ci- 
vile payait  un  certain  nombre  d'hommes  vi- 
goureux et  hardis  qui  se  répandaient  dans  les 
groupes ,  et  combattaient  même  manuelle- 
ment ,  lorsqu'il  était  nécessaire,  les  ennemis 
de  la  constitutibn.  Ils  avaient  de  grosses  cannes 
qu'ils  appelaient  des  constitutions. 

D*un  autre  côté ,  outre  leurs  pamphlets 
dont  le  peuple  était  avide ,  et  qu'il  payait  par 
conséquent  très  -  bien ,  les  Jacobins  avaient 
*ussi  leurs  journaux  soldés.  Par  imitation  du 
Char^t  du  Coq,  ilsferent  publier l*Ami des 
Citoyens  dont  M.  TaHien  était  le  rédacteur. 
On  l'affichait  au  coin  des  rues.  Ils  ne  firent 
•aucun  mystère  de  cette  opération.  Ujdmi 
.  des  Citoyens  fut  fondé  par  un  arrêté  public 
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du  club  qui  détermina  en  même  temps  le  sa-  17oa. 
laire  de  M.  Tallien. 

Le  principal  directeur  des  agens  chargés 
de  reconnaître  l'esprit  populaire  dans  les 
lieux  de  rassemblemens ,  était  M.  Bertrand 
de  Molleville ,  qui ,  par  un  zèle  mal  entendu , 
produisit  souvent  des  mouvemens  faux  et  plus 
nuisibles  à  l'intérêt  du  roi  qu'ils  ne  pouvaient 
lui  être  utiles.  Beaucoup  d'argent  fut  mal  dis- 
tribué de  cette  manière,  et  à  des  agens  perfi- 
des.  Deux  comités  particuliers  agissaient  alors 
-en  faveur  de  la  cour  ;  l'un  composer  de  cons- 
titutionnels ,  auparavant  Jacobins ,  tels  que 
MM.  Adrien  Duport,  deLamethetBarnavfe; 
l'autre  de  MM.  de  Montmorin ,  Malouet ,  de 
Lally-Toiendal  et  de  quelques  autres.  M.  Ber- 
trand de  Molleville  qui  traitoassez  durement 
les  hommes  du  premier  comité  y  s'anonnce 
dans  ses  mémoires  comme  le  personnage  le 
plus  actif  du  dernier.  Ces  messieurs  avaient 
alternativement  des  entrevues  avec  le  roi , 
auquel  ils  proposaient  des  mesures  diverses 
suivant  la  nuance  de  leurs  opinions  et  de 
leurs  moyens,  qui  ne  devaient  et  ne  pouvaient 
être  les  mêmes.  Sa  majesté  avait  aussi  ses 
amis  et  ses  agens  particuliers  qui  n'étaient 
connus  ni  des  constitutionnels  ni  de  leurs  con- 
currens  j>  de  sorte  que  tous  %  naturéliemen  t  j  a  • , 
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Z702.  'oux  Ie8  uns  des  autres,  et  marchant  par  dif- 
férées chemins,  se  contrecarraient  dans  leurs 
opérations  qui  restaient  sanseffet,  si  elles  n'eij 
produisaient  pas  de  funestes. 

Sans  avoir  une  connaissance  parfaite  des 
moyens  qu'on  employait  aux  Tuileries  pour 
leur  nuire ,  les  Jacobins  en  savaient  cependant 
assez  pour  faire  tourner  contre  leurs  adversaires 
les  coups  que  ceux-là  prétendaient  leur  porter. 
Les  constitutionnels  furent  dénoncés  comme 
des  traîtres,  comme  des  ministériels,  dernier 
1    mpt  qui ,  dans  le  sens  qu'on  donnait  alors  aux 
expressions ,   était  tout  aussi  injurieux  que 
le  premier  :  ils  espérèrent  aussi  de  flétrir  ce 
parti  par  toutes  sortes  de  caricatures,  et  n^y 
réussirent  pas  mal.  Us  représentèrent  Bar- 
Bave  avec  deus  visages  ,  par  allusion  à  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  avant  et  depuis  le 
Toyage  de  Varennes  ,  M.  d'André  qui  s'était 
associé  pour  le  commerce  de  l'épicerie,  avec 
un  négociant  de  Paris,  fut  représenté  le  visage 
dans  un  pain  de   sucre.  La  ressemblance 
était  frappante.  L'on  ne  manqua  pas  de  dire 
que  cette  figure  grotesque  était  celle  d'un 
accapareur;  et  l'on  projeta  de  piller  ses  maga- 
sins. Mais  il  fut  instruit  du  complot,  et  une 
vingtaine  de  ses  amis ,  armés  d'espingoles ,  de 
sabres  et  de  pistolets,  s'introduisirent  dans  sa 
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maison  ,  fermèrent  la  porte  ,  et  attendirent  ljQ2 
qu'on  vînt  les  assiéger.  Les  chefs  de  pillards 
eurent  connaissance  à  leur  tour  de  toutes  ces 
dispositions  /et  ne  se  présentèrent  pas.  J'étais 
du  nombre  de  ceux  qui  vinrent  défendre  la 
maison  de  Mê  d'André ,  chez  lequel  nous  pas- 
sâmes la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  sans 
réfléchir  aux  massacres  dont  nous  pouvions 
être  tout-tà-la-fois  les  victimes  et  les  auteurs; 
nous  fûmes  très -gai  s,  quoique  très-peu  d'en- 
tre-nous  fussent  accoutumés  aux  usages  guer- 
riers qui  pouvaient  seuls  familiariser  avec  *le 
.danger  auquel  nous  étions  exposés. 

Mais  tel  est  Pefet  des  réunions  d'hommes, 
sur-tout  lorsqu'ils  sont  dominés  par  les  pas- 
sions politiques;  les  plus  grands  périls,  l'ap- 
proche même  de  la  mort  n?épouvanten  tpas  les 
plus  timides  ;  et  tel  qu'on  a  vu  trembler  de 
tous  ses  membres  au  plus  petit,  au  plus  chi- 
mérique danger ,  montrera  alors  l'intrépidité 
la  plus  décidée , quoique  la  mort  la  plus  cruelle 
soit  suspendue  sur  sa  tête  :  c'est  sur- tout  dans 
le  cours  de  nos  désordres  que  des  événçmens 
sans  nombre  ont  prouvé  la  justesse  de  cette 
réflexion;  des  friilliers  de  personnes  ont  pu 
se  l'appliquer  à  elles-mêmes  ;  j'aurai  assez 
d'occasions  d'en  fournir  la  preuve  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage.  Je  reviens  à  mon  sujet. 
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I7Q3#  Depuis  la  note  de  l'empereur,  les  cris 
de  guerre  étaient  tous  les  jours  plus  violens. 
Le  petit  peuple  qui,  dans  tous  les  pays 
du  monde  ^  est  toujours  la  partie  des  nations 
qui  la  redoute  davantage ,  paraissait  la  sol* 
liciter  (  i  )  avec  la  même  ardeur  que  dans 
d'autres  circonstances  on  le  verra  soupi- 
rer pour  la  paix.  Tous  ces  cris  étoient  au- 
tant d'anathêmes  contre  M.  Delessart  qui , 
<le  concert  avec  le  roi  ,  voulait  éviter  ce 
fléau. 

Parmi  les  pétitions  dont  cette  guerre  fut  le 
prétexte,  il  faut  remarquer ,  pour  sa  singu- 
larité ,  celle  que  présentèrent ,  par  M.  Bau- 
mier  ,  leur  orateur ,  les  femmes  composant 
le  club  appelé  Société  Fraternelle.  Ces  fem- 
mes déclarèrent  qu'elles  voulaient  aussi  pren- 
dre part  à  la  guerre  ;  elles  demandèrent  qu'on 
les  armât  de  piques ,  qu'on  les  organisât  en 


(l)  ïl  y  avait  en  effet  beaucoup  pins  d'inAîgue  et  de 
jonglerie  dans  tous  les  appels  à  la  guerre ,  que  de  vo- 
lonté populaire*  Ce  qu'on  appelait  le  peuple  était  une 
masse  d'individus  qui  étaient  à  la  suite  des  Jacobins ,  et 
qu'on  voyait  alternativement  dans  leurs  tribunes ,  dan» 
celles  du  conseil  de  la  commune ,  de  l'asseiriblée  na- 
tionale, dans  les  groupes  du  Palais  Royal  et  autre» 
places  publiques* 
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bataillons,  et  que  les  braves  Gardes-Fran- 
çaises  fussent  chargés  de  leur  apprendre  les 
évolutions  militaires.  M.  Guiton  de  Mor- 
veaux  ,  savant  distingué  ,  et  ancien  procu- 
reur général  au  parlement  de  Dijon  ,  prési- 
dait l'assemblée  dans  ce  moment  ;  il  répondit 
aux  pétitionnaires  avec  une  dignité  grave , 
peut-être  aussi  comique  que  la  pétition  était 
bouffonne.  Le  magistrat  compara  les  dames 
pétitionnaires ,  pour  la  plupart  marchandes 
de  pommes  ou  de  navets ,  à  tout  ce  que  la 
France  et  les  plus  grandes  nations  ont  pro- 
duit de  femmes  héroïquement  célèbres;  il 
leur  accorda  les  honneurs  de  la  séance ,  et 
telles  entrèrent  fièrement  dans  la  salle ,  per- 
suadées qu'avec  l'aide  des  braves  Gardes- 
Françaises  ,  elles  allaient  toutes  devenir  des 
Jeanne  Hachette  et  desClélie  ,  auxquelles  les 
avait  comparées  M.  le  président. 

L'orateur  du  faubourg  Saint  -  Antoine , 
nommé  .Goncbon ,  déjà  fameux  par  la  part 
qu'il  avait  eue  à  l'insurrection  des  Gardes- 
Françaises  ,  a  l'époque  du  14  juillet ,  se  pré- 
senta ensuite  à  la  tête  d'une  colonne  qu'il  dit 
être  les  habitansdu  faubourg  Saint-Antoine, 
et  fit  aussi  entendre  le  cri  de  guerre.  Quand 
on  crut  que  toutes. ces  intrigues  avaient  pro- 
duit leur  effet ,  que  la  cour  était  assez  ef- 
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1 792»  ffajée ,  que  les  députés  qui  avaient  de  bonnes 
intentions  étaient  suffisamment  \abusés  sur 
le  véritable  voeu  de  la  nation,  Brissot  parut 
à  la  tribune  pour  demander  le  décret  d'ac- 
cusation contre  le  pacifique  M.  Delessart. 
Après  avoir  rappelé  les  faits ,  et  analysé 
les  diverses  pièces  de  la  correspondance 
officielle  de  l'empereur  avec  les  puissances 
.de  l'Europe  et  le  roi  de  France,  relativement 
à  la  situation  de  son  royaume ,  l'orateur  s'ex- 
prima ainsi: 

*  «Comment  l'empereur  n'attentait  pas  à 
«  l'indépendance  nationale  ,  en  s'immisçant 
«  dans  les  affaires  de  la  France ,  en  soutenant 
«  contre  elle  le  chef  du  pouvoir  exécutif!  il 
ce  n'attentait  pas  à  la  souveraineté  du  peuple 
«  français ,  en  l'avilissant  jusqu'à  traiter  ses 
ce  membres  de  sujet*,  en  voulant  les  con- 
«  traindré  à  une  inviolabilité  envers  ceux  qui 
«  violaient  sa  propre  souveraineté ,  en  fesant 
a  dériver  de  la:  nature  et  du  droit  des  gens, 
«  une  inviolabilité  qui  n'est  qu'une  faveur  dé 
ce  la  nation  1  II  n'attentait  pas  à  ta  sûreté  de  la 
a  nation  en  la  menaçantdesa  vengeance  et  de 
ce  celle  de  toutes  les  puissances  européennes, 
ce  si  elle  voulait  continuer  ses  changeai ens  à 
ce  l'égard  de  la  royauté ,  en  qualifiant  ces 
ce  changemens  de  révolte  et  d'usurpation* 
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«  Il  ne  reconnaissait  donc  comme  lois  cons- 
q  titutionnelles  >   légitimement   établies    en*     " 
«  Franc%,  que  celles  qui  seraient  munies  du 
«consentement  volontaire  du  roi,  jouissant 
«  d'une  liberté  parfaite  ;  c'est-à-dire  qu'il  vio- 
«  lait  ici  tous  le$  principes  de  liberté  et  de 
$  souveraineté }  car ,  d'après  ces  principes, 
«  tout  pouvoir  vient  du' peuple;  le  peuple  a 
«le  droit  de  changer  sa  constitution  ,  et  d'y 
ce  faire  telles  innovations  que  bofc  lui  semble , 
«  et  pour  faire  ces  innovations  ,  il  n'a  besoin 
«  du  consentement  de  personne;  etc'esten  con- 
«  séquence  de  ce  principe,  que  l'acceptation 
«  du  roi  pour  la  constitution  était  ïndifFé-> 
«  rente ,  inutile  à  son  complément  ;  elle  n'était 
«  nécessaire  que  pour  lui,  quç  pour  constater 
tt  qu'il  acceptait  la  royauté  constitutionnelle.- 
a  Telle  est  cependant  la  déclaration  que  le 
«  ministre  de  Léopôld  prétend  justifier  par 
«  tout  ce  que  les  principes  du  droit  des  gens 
«c  ont  déplus  sacré.  Quel  est  donc  ce  prétendu 
«  droit  des  gens  devant  lequel  doit  se  plier  le 
«  droit  que  la  nature  donne  aux  hommes?        I 
«  C'est  le  droit  des  despotes  ;  ce  itfest  pas 
«  Gelui  que  le  ministre  prétend  citer  ;  car  le 
«c  droit  des  gens  ne  comprend  que  les  rapports 
a  des  nations. entr'elles,  et  non  pas  les  rap- 
«c  ports  d'une  société  avec  ceux  qui  la  gou- 
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ce'  vernent  ;  et  c'est  en  vertu  d'un  droit  tyran- 
«nique  aussi  visiblement  usurpé;  c'est  en 
«  vertu  d'un  sophisme  sur  notre  constitution, 
«  que  le  ministre  autrichien  s'appuie  pour 
«  justifier  sa  ligue.  Comment,  dit-il ,  peut-on 
«  l'accuser  de  vouloir  former  une  coalition 
«  contre  la  France  y  lorsque  son  seul  but  était 
<c  de  venir  à  Pappui  de  cette  inviolabilité  du 
«  roi  et  de  la  monarchie  française ,  reconnue? 
«  par  la  constitution. 

«Eh!  qui  peut  être  dupe  d'un  subterfuge 
«  aussi  misérable  !  Je  l'adopte  pour  un  instant; 
«  et  je  demande  quia  donné  à  Léopold  la  mis- 
«  sion  de  défendre ,  de  protéger,  les  armes  à 
«  la  main ,  cette  inviolabilité  ?  est-ce  le  peu^ 
«  pie  ?  Non  :  le  peuple  français  n'a  pas  besoin! 
«  de  secours  étrangers  pour  soutenir  la  cons-i 
«titution;  son  bras  suffira.  E^t-ce  le  roilùi- 
«  même  ?  Mais  il  n'aurait  pu ,  sans  crime  *  in- 
«  voquer  Pappui  de  l*empereur  contre  làt 
«  France.  *>  >  } 

Far  toutes  ces  considérations  et  une  foule 
d'autres  qu'il  serait  trop,  long  de  développer* 
ici ,  M.  Brissotconclut  que  Pempéreur  n'avait 
pas  satisfait  à  l'interpellât  ion  quilui  avait  été 
faite,  et  qu'il  était  réellement  en  état  d'hos- 
tilité contre  1*  nation  française. 

L'orateur  examina  ensuite  s'il  était  de  la 
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dignité  de  l'assemblée  d'entendre  une  justifi-  • 
cation  sur  ce  qu'avait  dît  l'empereur  du 
parti  jacobin  et  des  sociétés  populaires. 
;  ce  Clés  déclamations ,  disait  -  il  >  appartiens 
«  nent  plus  à  un  esprit  de  parti  français,  qu'à 
ce  l'esprit  et  aux  intérêts  de' l'empereur  ;  et  si 
e  des  traits  d'ignorance  prouvent  que  le  mi- 
«  nistre  autrichien,  est  étranger  aux  détails  de 
«  notre  intérieur ,  des  traits  satiriques  et  son 
«  opiniâtreté  à  poursuivre  nos  sociétés  popu* 
«  laires ,  prouvent  qu'il  n'est  pas  étranger 
a  aux  vues  et  aux  haines  de  certains  partis  (î)j 
a  Enfin ,  ces  déclamations  prouvent  que  Léo- 
*  pold  est  IroQipé  sur  notre  situation  ,  et  qu'il 
<*  sert  peut-être,  sans  le  savoir ,  d'instrument 
a  àdés  hommes  méprisables  qui  veulent  plu-* 
«  tôt  se  venger  que  le  servir. 


(i)  Des  constitutionnels  sur-tout,  comme  on  Pa  vu 
dans  le  portrait  que  JVC.  André  Chénter  a  fait  de  ces 
sociétés.  Dès  que  l'office  de  l'empereur  fut  connu,  les 
journaux  jacobins  publièrent  que  tout  ce  que  cette 
pièce1  contenait  sut  l'état  intérieur  de  la  France  et 
sur  les  sociétés  populaires  ,  était  à\x  feuillant  Urne  % 
et  que  ce  ne  pouvait  être  que  les  Feuillans  qui  lui  avaient 
suggéré  un  tel  verbiage.  On  dit  que  Léopoïd  n'était 
qu'un  Feuillant ,  et ,  pour  frapper  à  la  fois  les  oreilles 
et  les  yeux  de  cette  idée,,  des  caricatures  lui  donnèrent 
le  costume  d'un  moine  feuillant. 
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ce  Descendre  à  une  justification,  serait  in- 
c<  digne  de  vous  j  d'un  côté,  tous  vos  actes  prou- 
a  vent  là  fidélité  religieuse  avec  laquelle  vous 
«  avez  maintenu  la  constitution  ;  et  de  l'autre , 
«  vous  n'êtes  point  les  vengeurs  des  sociétés 
h  populaires  ;  sont  -  elles  utiles  k  la  liberté , 
<(  vous  devez  les  protéger  ;  s'écartent-elles  de 
a  la  loi ,  vous  saurez  les  y  rappeler.  Veut-on 
<c  vous  forcer  à  les  détruire,  le  piège  est  trop 
«  grossier;  vous  connaissez  les  droits  du  peu- 
«  pie,  ils  sont  avant  la  loi;  vous  pouvez  eu^ 
a  punir  l'abus;  vous  ne  pouvez  pas  en  ôter 
a  l'usage ,  ou  vous  ne  seriez  que  des  tyrans. 

«  La  terreur  que  le  ministrç  de  Léopold 
«  montre  sur  les  républicains  et  les  Jacobins , 
a  n'est  qu'un  prétexte  pour  perpétuer  sa  ligue 
ce  avec  les  autres  puissances  ,  et  continuer  ses 
«  arméniens.  Vous  devez  renverser  ce.  pré- 
ce  texte.  Qnand  bien  même  il  existerait  dans 
«  le  sein  de  la  France  des  hommes  qui  au- 
a  raient  conçu  le  dessein  criminel  de  changer 
a  la  constitution  avant  le  temps  prescrit  par 
«  la  loi;  quand  bien  même^ces  hommes  et 
«  les  sociétéspopulaires  seraient  coupables  de 
<(  tous  les  délitodont  on  les  accuse  ,  serait-ce 
«  une  raison  suffisante  pour  autoriser  Léo- 
<l  pold  à  s'armer  contre  vous ,  à  se  préparer 
«  à  intervenir  dans  les  dissentions  cjui  pour- 
raient 
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*  raientdiviser  les  Français?  V<masé"ls,avec  lJqz  * 
<(  les  tribunaux,  êtes  juges  des  déMt&commia  ? 
«  contre  k  patrie;  .vous  seuls  avez  te  pouvoir 

«  de  frapper  le$  conspirateurs  j   vxms  seuls 
«  avez  le  droit  de  prendre  toutes  :ks  mesures 

«  pour  empêcher  le  renversement  ort  le  lian- 
te gemetrt  de  là  constitution*  Toute  pyissànce 
«  étrangère  qui  usurpe  un  pareil  dfroit ,  qui 
«  veut  intervenir  dèns  tos  querettea^inté* 
«  rîeutes,  port^  par  <^Ja;méi»e,^€t^iJatÇ'41?in- 
«  dépendance  et  à  la  souveraineté^  l«wfcion.» 
Efttsâpt  qu'il  ava^  suffisamment  ^abli^qçe 
cette  atteinte  était  portée,  et  jqae  M,iDelcjs^ 
gart  était  coupable  denepas  Pavois  repqHssée , 
de  ne  pas  avoir  dénoncé  à  lafiatiqn  Wnjute 
•qui  lui  était  faite  par  le  ministère,  jqipérial  f 
M.  Brigsot  disserta  longwtempssîii'ïl^  con- 
duite du  ministre  français ,  finit  par  conclure 
à  ce  «ju'il  fut  mis  çp,  état  d'açcjjisatien ,  efc 
proposa  contre  lui  le  décret  suivant  ;/  ; 

^  Rassemblée  nationale,  cou  sidérant  que 
«le.miûijStre  des  affaires  étrangères  «négligé 
a  ses  devoirs  et  trahi  la  nation,  :: 

«iï°.,ïn  ne  donnant  pas  cppaSissâsice  à 
«  l'assemblée  de  toutes  les  pièces  iqbi  tendaient 
ce  à  prouver  l'existence  d'un  concert  eatre  les 
«  puissances  étrangères  contre  la  soutetai- 
a  netéetPindépendançedelaâationfr^çaise; 


■  Hit 
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«  3Q^  En  ne  prenant  pas  des  megnïes  p*o* 
'  a  près  à  maintenir  la  sûreté  en  Frëtttîe  ; 

■  «'g°.  Ett  différait  jusqa'&u  premier  mars, 
«de  rendre  compte  a  l'assemblée  dfc  ^office 
k  de  l'empereur ,  çn  date  dû  5  janvier  ; 
-a  p.  En  n'ayant ,  dans1  sa,  réponse  A  qet 
«office y  ptetnandé  aucune  déclaration  fdn^ 
à  tiveà  t'fexhtence  de  ce  concert,  et  ayant  ai* 
«co&ttaho  affecté d'en douter >, 

«  ifc'Etr  donnant ,  d$M  $4  tettrg/à  M.  de 
«KaûJWt&v^es  détails  stlr  la  situation  du 
acrpyiâtAe',  propres  à  0*  ddnner  l'idée*  la 
«cpln'sfiehétifce;  ^ 

«6*.  En  ayant  pf*>fes&&  dans  cette  mêrn* 
<t  lettre-  une  doctrine  inconstitutionnelle  et? 
«dangefeu&ë;     -'  :i  *':  ...  ;  •-..        .  ■  !  î.  V  , 

«  7Qi  En  ayaht  lâche  me  rrt  demandé  !é  par*; 

«  8Q4  En  ayané,  à  dëésein  ;  ttaSi*é  fes  né- 
«  gociatiôas  en  longueur ,  de  nmhifeiè  4b* 
«nous  sommes,  an  ^>remie^ mars ,  à\i  m^Viq 
*  état  qtifciiéritti étions  au  3!  décembre i^t  ; 

a9a.E&  ayant  négligé  otitrahiiés  ibiéi'êt* 
«delà  nation  en  vm  lés  puissances  étrangères; 

«  to9.  Ett  ay&àfrreiusé  d'obéir  aux  décrets 
«  de l'âa&âltMée  nationale  ;  • 

«  Décrète  qu'il  y  *  Uéu  à  accusation  eo*fcra 
#  a  M .  Delesasnrf.  » 

Le.  ministre  ne  trouva  qu'tm  petit  nombre 
de  défenseurs  dans  l'assemblée,  tant  les  ts- 
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prit*  de  lotifô  les  députée  étaïetffc  dirigée  Vfers  -      -^ 
la  guêtre  Soa  SfcctaS&tetir  fcût  'pour  appuie 
MM.  Afâflbe  0t  ftfettft-là-«itièk  ,  qui  traita 
le  malheureux  aocfcsé  comme  îé  )p\ù$  infâiné 
éè*  traîtres  ;  M,  Lateroix ,  qui  Voulait  que  sur-t 
fe-champ  te  rtiimstne  Mt  àHierié  à  ia  batre^ 
M*  Isfiard  >  qui  s'écriait  qu'il  n'y  avait  pas  de 
tartkpe  à  pfcïdref  qta'il  faMtttt  r£ùdre  sur-le* 
champ  te  détm  *p0ùt  èflipéchèr  que  celui 
qu'il  devait  frappât  ae  profitât  dû  délai  pou* 
prstodre  la  faite. -t  spaas  Cfeax  qui  voulaient 
litïdï  la  toi*  étkietat  ïutecrottipùs  par  àeÈ 
fafcéea  et  des  VOpiféràtioDS  ;  ofc  dêtofàadJait  de 
toutes  patts  que  la  diacïûfcsiôa  >  qui  n'avait 
^is^ib^eké  bavertte,  fût  inbôntinetrt  fer* 
niée*  Cependant  M,  Vergniant   kfmt  àta* 
ttbfteé  q*e  Sôtt  Wltègué ,  M.  Bétequèt ,  Vouait 
parfeï  pour  te  ftrinistfè  >  dfc  qii'ii  sfe  réàfé^r àil? 
de  lui  ré£d«** •,  te  Sfcfe&b*  se  tétûWit  ^n  i&s» 
tant  ;  «  M,  Béfc^t ,  ptefcqtt'ataBsrtcft  roter* 
rampa  qu'il  "«tit  oavett  la  tfbttehej:iie'  put 
faire  entendreque  ce  peu  de  mots. 

va  Otnmelis  jrtrfeirii&errèglef  delà  morale 
ce. mfonfc  app*iq  que  l'iimoaencè  (toiture  pré* 
«  itrnrée  ^asqu&i^  «nmtftioà  do  étitaie^  ce 
-afe¥st  ;paé  pbur  brmimttfe  ;q*e  jfe  patte, 
«  mais  pour  cdtqUï>^eicrdm  être  cbnftinocenoe^  ' 
*s%*  *>***  de  i*àcdftsai*ion  portée  contife  lui^ 
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i  ycff.  «  repose  sur  une  lettre  écrite  à  M.  de  Noàillé*  t 
'  ~  -  '    a  pour  être  communiquée  au  priace  de  Kçu- 
<<  nitz*  Quand  |e?  me  rappelle  que  f  lorsque  le 
«  ministre  lai-même  en  a  fait  lecture  à  Pas- 
se semblée,  elje  a  été  interrompue  par  des 
«  apphmdissemens,  }ç  dis  que  nous  devons 
«  être  défians.  Si  nous  avons  eu  tçrt  de  Pap- 
«  plau^ir ,  ne  pourrioqs-qovs  pas  avoir  tort 
«aujourd'hui  de  le  condamner?  Il  n'y  a  pas 
«  dix  membres  qui  puissent  récapituler  par 
4t  qrdre  les  chefs  d'accusation  contenus  dans 
a  le  projet  de  M.  Brissot.  Le  premier  devoir 
<c  du  juré  ççtde  méditer  Joug-temps»  d'an- 
«  noncer  à  ceux  qui  exerceront  cette  auguste 
*  fonction,  un  grand  exemple  de  calme  et 
a  d'impartialité.  M.  Brissot  a    disséqué  la 
«  lettre  du  mépistre ,  et  IV  présentée  sous  le 
<c  point  de  vue  Je  plus  défavorable.  Est-ce  sous 
a  ce  seul  rapport  que  npusf  devons  la  codai- 
a  dérer ?  N'est-ce  pas  pjutét  Pinnocence  que 
«c  le  crime  que  non!  devons  chercher  à  recon~ 
«  npître?  »,  v 

"  Pour  arriver  à  ce  but,  M*  Becquet  pro- 
posa, avant  de  prendre  uq,  parti,  de  ren- 
Vgypr  Paffaite  À  un  nouvel  examen  du  comité 
diplomatique;  citait  encore  l'avis  4e  MM* 
Dumas ,  de  Jaucourt  et  Britah,  aussi  mem? 
)yres  de  ce  comité;  mais  M.  Vèrghiaux ,  <jpi 
s'était  chargé  de  répondre  à  M.  Becquet, 
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décida  la  délibération.  Voici  un  extrait  de  1703, 
l'opinion  qu'il  prononça  ;  elle  pourra  dopner 
une  idée  de  l'éloquence  de  ce  député ,  qui , 
sous  ce  rapport,  jouissait  â'une  très-grande 
réputation ,  et  en  même  temps,  quels  moyens 
on  emgloyoit  pour  terminer  les  affaires  les 
plus  importantes. 

<t  Où  demande,  disait  l'orateur ,  d'iMM 
a  part  le  renvoi  au  comité  diplomatique 
<c  pour  qu'il  yous  fasse  un  rapport;  de  Pau- 
«  tre  l'ajournement ,  pt5ur  que  les  membres 
«  de  l'assemblée  puissent  s'instruire  sur  les 
te  faits  contenus  dans  les  dénonciations  de 
k  M.  Brissot.  Sur  le  renvoi  au  comité , ,Jj'ob^ 
«  serrerai  que ,  lorsque  l'assemblée  nationale 
a  a  formé  des  comités  ,  ce  n'est  pas  qu'elle  a 
«  pensé  qu'il  lui  serait  impossible  de  délibérer 
ce  sans  leurs  rapports ,  mais  pour  faciliter  les 
«  travaux  et  s'eft  assurer  la  préparation, 
«c  L'assemblée  nationale  est-ellesuffisamment 
a  .éclairée  par  l'opinion  d'un  de  ses  membres  f* 
«  alors  le  renvoi  à  ces  comités  est  superflu ,  et 
<c  ne  peut  aboutir  qu'à  une  perte  de  temps. 

a ,  Quant  à  l'ajournement  y  je  demande'  si 
«r  M.  Brissot  a  argumenté  de  faits  incertains 
«  eé>  vagues.  Dans  ce  cas^  il  faudrait  ajourner 
d  pour  acquérir  ncra  désprfeuves ,  car  vous sa- 
avez  que  pour  rendre  un  décret  d'aceuda- 
*  Jâaa  ,4es présomptions  v^u&  auffistn t.  Iîei 
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*  a  preuves  ne  sont  nécessaires  que  pour  pro* 
«  nonper.  le  jugement  de  condamnation; 
<<  mais  ce  n'çst  pas-là  le  cas  où. se  trouve  Va$t 
a  ^emhiée  nationale.  M.  Brisaot  a  parlé  dV> 
fc  .près des  pièces  écrites  ;  il  *  pwlé  d'apcèa  h 
<t  négligence  prouvée  de  JtyL  Delessart  à  çqw 
«  donner  communication  des  pièces  dent  il 

Fta)t  n^çeçsair?,  pour  Iç  salut  de  |à  France , 
qité'ftQitâ  eiMsionç  connaissance  :  il  a  parlé  a 
«  dq  «jonjçfoa  obstiné  de  donwr  des  cornu?  i>* 
P.  pjç3&¥>*  prescrites,  par  les  décréta  de  IVis*. 
?  jsepibl^: nationale; û  «parlé  sur-tout, die  la 
<t  lettre jçonfidentiçyje  de  M.  Delessart  :il  n^est 
«.  arçcunde  iipus danft  le  çpmv  duquel,  par  la 
«  perfidie,  et;  fe  I4cfcçté,  qgi  h  ^aractériseot^ 
«  ellpa'àit  produit  la  pfei#  viw  indignation, 
«  J^îçvtejrai  un  fait, qui  ssfr  ,<tobap$>4  à  ian*é* 
$  rïjoyre  de  M<  Bfljsfttf.,  ;  '  .  jî  j  » 
,  «Sïj&ve  n'est,  .plu*  m>iq*e  voua  aHei 
ci  ej^çnffre ,  c'est  uge  yoix  pJkiative  qui  sot* 
«  de;l?épQa^antaWe:glaciî*f  d? Avignon-  Eli» 
«  vôws  c*iç  Je  décrète  région  dutGbmtkU  à 
«  1»  F^pcç,  qui  a  4fcé:p?nd«  au  mois  dp-wp» 
*.  te^bçe  derjaiçr..  Sftl;BQRs  eut  été  «envoyé 

«i  «P9r,t£  Jarp^i*  ct.^tfifet-ttoa  fuaestes  dm* 
«  sien*  ;  pwt-ètw  que  U  moment;  <m  noua  ai*» 
<t  riofi^  ^gaJefTi^qt  çopni*  potre  réunion  à,  la 
«  >£ra#çe  r  mm  wwù  :  tqn*  réunk  ai\  môme 
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f  senti  ment  ^peut-être  qu'en  devenant' Fran-  j-ra*. 
« .  çais ,  npus  aurions  abjuré  lïetprit  de  haine , 
a  et  serioû$~nQu*  toi*  devenus  frères;  peut* 
ce  êtrç? ,  enfin ,.  qtoé  nofis  n'aurions  pas  été  Tier- 
ce times  d'un  massacre  abominable ,  et  que 
«  notre  sol  n'eût  pafc  été  déshonoré  par  le  pin» 
0  atroce  des  forfait*.  Mais  M>  Deleaaarfc ,  alors 
a  ntipistre  4e  l'intérieur*  a  gardé  ,  pendant 
H  pi ^  de  dan  *  mois ,  f»  décret  dans  s*&  porto- 
«  feuille;  et  dans  cet  intervalle',  nos  dîsctis» 
mwnttfmt  continué;  dans  oeé  intervalle , 
a  dtiftowreaux  crimes  ont  souillé,  notre  dé» 
?  plprahle  .patrie  :  c'est  notre  sang*  «ee  sont 
<*.  no*  cadavres  mutilés  qui  demandent  vç  n- 
f  ;gwnœ  contre  vos  ministres. 
;  a  fffnwpettezrnvÀ  une  réflexiQt^;  lorsqu'on 
VprAj^ia  à  Fasaemhlée  constituante  de  dé* 
*pi&er.ie  despotisme  de  la  «aiigin» jcfurè- 
«  tienne ,  Mirabeau  prononça  cesipatiôles  : 

*  i  «c*  JOe  'o^i/^  tribu&e  eu  je  vvus  >  parle ,  on 
~*  aperçoit  l&fmStfiô  d'où  la  mam.d'unmo^ 

%  nârfite  français  ^prmée  contre  ses  sujets 
«  par 'd'exécrables  factieux  i  qui  mélaiept 
«  des  intérêts  personnels  aux  intérêts  sacrés 

*  dti  Ja  religion  *  Mm  l'arquebuse  :  qui ,  foi 
«  le  signal  de  la  saint-Barthélémy  \  et  moi 
a  aussi  je  m'écrie  ;  De  qette  tribune  où  je  vous 
c*  parie ,  on  aperçoit  le  palais  où  des  conseil* 
pJfflfcpMrer* égarent. ^et  trompent  le  roi 
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"~  «  que  la  constitution  nous  a  donné,  forgent 
™  '«jdesffejis  dont  ils  veulent  nous  enchaîner,  et 
t<  préparent  les'  manœuvre*  qui  doivent  nôirt 
a  livrer  k  la  maison  d'Autriche.  Je  vois  les  fe- 
«nêtresv  du  palais  où  Pou  trame  la  contre- 
ce  révolution,  où  Ton  combine  les  moyens  de 
«  nous  replonger  danç  les  horreurs  de -l'es- 
«ciavage.,  après  nous  avoir  fait  repasser  pat 
<c  Jes  horreurs  de  l'anarchie  et  par  toutes  les 
«  fureurs  de  .la  guerre  civile. 
,  «  Le>  jour  est  arrivé  où  vous  pouvez  mettre 
«un  terme  à  tant  d'audace ,  à  tant  '  d'iûSo- 
«  leneet,  et  confondre  enfin  les  conspirateurs, 
te  f/éJ>o\ivanteetla4terreur  sont  souvent  sor- 
te ties,  dans  les  temps  antiques  et  au  flonr  du 
«  despodsqje,  de  ce  (palais  fameux  ;  qu'elles  y 
te  rentrent  aujourd'hui  au  norutie  la  lo^-qu'elles 
«  y  pénètrenktous  les  coeurs  y.  que  tous  ceux: 
«  qui  l'habitent  sachent  que  notre  comtitu- 
a  tionAiifcccoÉrde  l'inviolabilité  qu'au^poi; 
«  qu'ils  sachent  que  *  la  Joi  y  atteindra-  San» 
«  distinction  tous  les  coupables ,  et  qu*iï  n*y  a 
«c  pas  une  seule  tète;  convaincue  d'être  cri- 
«  minellè  qui  puisse  échapper  à  son  glaive, 
a  Je  demande  qu'on 'mette  aux  voix  le 'décret 
ce  d'accusation.  v*  ^ 

Getteiopinion  fut  à  chaque  instant  inter- 
rompus et  suivie  par  des  applaudissemens 
ïnouis.  £n  vain  M.  de  Vaublauc,  autre  ora~ 
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teur  distingué  dans  l'assemblée,  voulut  faire  t7  2 
quelques  réflexion»  en  faveur  du  ministre, 
elles  ne  prodmsipnt  aucun  effet;  l'accusa- 
tion ;fitt  portée!  et  libellée  de  cette  manière  % 
jpar  M.LaccQÎR.»    l 

_  ,<c  L'assemblée  xïfctjonale ,  sur  la  dénoncia- 
iipn  motivée  d'jjii  de  ses  membres,  décrète 
.qu'il  y  a  lieu,  ai  aecusation  contre  le  sieur 
Delesspçt ,  auçistite  des  affaires  étrangères  9 
charge  le  ppuvoir  exécutif  de  donner  Içs  or- 
dres nécessaires  r  potir  le  faire  mettre  en  état 
d'arrestation  *  et  faire  apposer  le*  scellés  sur 
tous  les  papiers*  qui  lui  sont  personnels,  et  qui 
pourront  se  trouver  dans  sa  maison  d'habita- 
tion. Le  pressa  t  çlécr^t  seiç  porté  sur-Le-cham  p 
au  ppuvoir  exécutif , -qui  rendra  compte  des 
m0in?e&  qu'jJUfurft  prises  pour  son  exécution.  » 
,.  A  peine  cette;  mesure  était-elle  prise,  que 
4es  f^asemWpmens  nombres  se  formèrent 
autp^  de  U-deifloure  du  ministre, aggravant 
son  infortuné  p$r  îles  propoj  les  plus  inju- 
rieux. Ne  se.trouvdpt  pas  chez  lui  lorsque 
les  arrestaleurs  vinrent  pour  le  saisir ,  il  vint 
de  lui-même  se  livrer  à  eux,  quand ,  peut-être, 
il  lui  eût  été  fadile  d'échapper /au  sort  qui 
l'attendait ,  Aais  qu'alors  il  ne  pouvait  pré- 
sumer. Avant  de  parti1,  pour  Qrléans ,  il 
adressa  à  Rassemblée  ces  plaintes ,  qu'elle 
écarta  par  l'ordre  du  jour. 
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.I7^*'         «  Monsieur  le  Présîdbin/]?,..        ,i ...., 

«  Au'taoment  de  p»rtir^poitf -^tléans ,  H 
,«•  m'est  permis  sans  doiifce  Mrme  plaindre 
«  que,  sans  m'avoir entendu/sâtisaufcun  éclair- 
a  cissement  de  ma  part  ;  Hassèfarlblée  ait  jfro- 
«  nonce  contre,  moi  le  décret"  le*  phis  :ifedou- 
fc  table,  et  que,  tandis  q«tfilMêtfàit- si  fapiledfc 
9k  reconnaître  mon  innocence  y  àf&rès  mVrèir 
«ufcqpté -pelle  ait  préféré  mfacciiser  â  là  'face 
.fc.de  PEuuope;,  comme «oijpàfete  de  trabisôii 
v  envers  ma  j>at*ie;  Fort?  dé  ma<  fcoasdëitëe'; 
te  je  ne;  ci*!ï&g<^aq*  te  jngéiâeiiraiiquel  )è  xraii 
«me  soumettre;  je -prdu^efS^Ijirt  ma* ctttii- 
«t  duite  a  toa jdurs;  été*  la  'èuîté'tftirié  fournis* 
te  mission  parfaite  à  Ja.  loi1,  /et  d'un  anidut 
«  inaltérable  pour  l{i  odbstittttioth  Je  cdtifofH 
«ed'rai  Ie<pien$efagè  eb4k-«btotlfiti^;';Mfiai9- je 
à  regretterai  toujours,  elf-Otfiôhie  fmiôtion^ 
«maire  public  et  comme  ^Htb^èn,  qtWl1*»» 
«  spmbléfcpfcwt  paf  vqula'me^onner  la  satrâ- 
a  fpic tien. d'obtenir  dVll^^ttlèn*B  k  jii9ttee 
*qwe  j?arite«ls:du  tribu^ftl.'  *w       -'-»^*>  <" 


FIN   DU    *REMJ,£R    LIVRE 
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DEUXIEME  LIVRE, 

Comprenante  temps  qui  s*  est  ècàuHdepiàs 
faute  cFaècusntion  porté  Contre  jff.  &çlês- 
part,  jusqu'à  la  journée  du  zo  août^ 
inclusivement.  ;  , 

Xj  I  coup  tettiblè<quï  avait  abattu  M.  Deles- 
tàrt ,  répandit  là  consternation  dans  toutes  les 
parties  du  gouvernement  ;  l'effetoque  voulait 
prodtrire  M.  Vergniàux  fut  parfaitement  réa^ 
lise.  L'épouvante  et  la  terreur  rentrèrent  dans 
tiè  palais  fameux  damt  il  prétendait  quelles 
étaient  90rrie#,  et  pour  y  exercer  pendant 
k)feg«  temps  leur  déplorable  empire.  Tous  les 
ministres  se  croyant  déjà  poursuivis  par  les 
gendarmes,  qui  menaient  de  conduire  M.  Déles- 
tait) à  Orléanf  r  nbnnèreat  successivement 
Imt  d£mb*o*  ;  et  le  nouveau,  mixrçstëre  $4 
trouva  composé  au  gré  des  républicains.  Lé 
j#ur qalist$  BrEwpt  tft.sw  ami*  Iqs  députés  de 
Ja  Gironde,  firent  indiquer  «ttrig»,  qui  ne 
&vait  plus  qu^l  pa^ti  pjrendge;,  le*  sujet*  qui 
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I7i2.  pouvaient  bur  convenir.  M.  Dumourier,  ré- 
publicain déterminé,  ou  plutôt#qui  feignait 
de  l'être ,  pour  avance*  s£  fortune ,  eut  le 
dépjarteioewfc  itei  aiFaîres^éttWgèijiès.  !  Gélui 
de  la  guerre  fut  donné  à  M.  Servan ,  dévoué 
au  même  parti  ;  il  remplaça  $L  de  Grave  * 
qui ,  ayant  été  mis  en  place  avant  la  disgrâce 
de  M.  Delessart,  ne  pouvait  se  soutenir,  étant 
le  successeur  d'un  homme  qui  avait  joui  deg 
faveurs  de  l'assemblée.  M.  de  Lacoste,  l'un 
des  premiers  commis  de  la  marine ,  fut  élevé 
au  ministère  de  ce  département,  en  rempjar 
cément  de  M.  Bertrand  de  Molleville;  comme 
on  l'avait  vu  aux-  Jacobins ,  on  ;le  proposa  au 
rpi,  qui  l'accepta  sur  cette  simple  recom- 
mandation ;  mais  on  doit  dire  que  M.  de  La* 
coste  ne  partageait  poi§t  ^enthousiasme  de 
ses  co-sociétaires  ;  il  n'a  eu  part  à  aucune  des 
yiolences  qyi  se  sont  si  étrangement  multi-  , 
pliées  pendant  «tout  le  cours  de  la> révolution.  . 
h$  direction  des  finances  fïifcc6nfiéeà3LGla* 
viere,  Genevois  très-connu  rquia.  eu  la  plus 
grande  part  aux  opératiotas  financières  dans 
èek  premiers  temps  de  la  révolution  y  et  pa# 
cbnséquent  à  la  révolution  elle* même*:  oô  li 
regarde  comme  un  de  ceux  qUi  ont  le  jilu$ 
bôfritfibué  à  naturaliser  l'esprit  d'agiotage  eu 
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France,  qui  s'y  fesait  très-gauchement  avant  " 
lui.  ..  '  A       •  I79^ 

Les  sceai^x  de  la  justice  furent  remis  à 
.M.  Duranthon*,  $voçAt*bordteiais ,  qui  n'avait 
rien  non  plus  de  l^xagér<tfion  4es  jeunes  gens 
qui  le  firent  arriver  au  ministère.  Enfin  M.  Ro- 
land ,  qui  a  f  as$£gèrement  jo«é  un  rôle  si  re- 
marquable, et  dont  les  opérations  et  les  dis- 
grâces ont  si  puissamment  contribué  aux  évé* 
nemens  révolutionnaires  avant  et  depuis  le 
xo  août,  fut  fait  ministre  de  l'intérieur;  ce  fut , 
M.  Brissot  qui  vint  lui  annoncer  sa  nomina- 
tion, qu'il  avait  lui-même  jndiquéte,  (x) 

M.  Roland,  déjà  plus  que  sexagénaire 9 
avait;  une  femme  jolie  et  jeune  encore ,  mais 
plus  remarquable  par  les  grâces ,  la  facilité 
de  son  esprit,  et  uire  intrépidité  de  caractère 
qui  en  a  fait  une  héroïne  (i).  Je  laisserai  pein- 


(i)  Mémoires  de  madame  Roland* 

♦(a)  J'ai  ramtfdame  Holand  dans  les  prison»  delà 
Conciergerie  *ou  nous  ne  nous  trouvions  pas  réunis  pour 
avoir  professé  lç&  teênuës  principes v  quoique  ce  fût  pour 
ttôs  principe»  qœ  nous  étions  détenus ,  et  jo  dois  dire 
que  je  n'ai  jamais  tu  une  sérénité  plus  admirable  dans 
des  momena  aussi  funestes  *  condamnée  à  mort,  son 
esprit -et  ses  grades  n'éprouvèrent  aucune  altération.  Je 
me  rappellerai  toute  ma  vie  son  sourire  touchant  ,et  la 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


238       RE    Y    OLlIÏI    O    N 

J7U2.  ^re  *es  n°*weaux  ministres  par  cette  dame» 
Ndont  ils  fesaient  habituellement  la  société. 
Voici  ce  qu'elle  etf  dit  datts  tes  mémoires 
qu'elle  ttUUô  &  laissée* Le  lecteur  rectifierait 
cilentent  ce  que  lfesprit  âe  parti,  ictout  i! 
tétait  guferès  passible  qu'elle  fait  alors  entier 
rement  dégagé*,  peut  y  âvàir  glissé  d'inexact 
c<  Ily  avait  conseil  quatre  fois  la  semaine ;, 
le  dit  madame  Roland;  les  mittistrés  CôttViû* 
«  reut  de  maoger  chez  Pua  d'feux ,  le  jôuï  de 
«  ses  séances;  je  tes  recevais  trôné  les  vetidfe** 
u  dil  De  Grave  était  alors  à -lfe  g«rt*é  ;  ic&taiè 
«  un  petit  îibmtne  à  tous  égatds;  |la  iiattiïé 
*  l'avait  fait  doux  et  tittiitie  *  ses  préjugea  lui 
h  commâfidaleut  k  fierté , l  stfH  coeur  fbi  itfc-* 
k  pirait  4*êtte  aimable,  tet  daml^mbairasdë 
<c  tout  concilier,  il  U'étâït  vérîtabïtetneht  rieti. 


révérence  noble  et  modeste  qu'elle  nous  fît,  dans  la  cour 
de  la  prison ,  au  milieu  des  sbires  qui  la  conduisaient  à 
4  echafaud.'  J£lltf  avait  ^ow  cBmpagàW,  dans  le  ddu- 
lôurenx  voyage  ,  je  ne  sais  quel  directeur  de  la  fabri<* 
cation  defi^atfigi^.IUtaftftl^ 

il  est  toêet  bàturfet  ûê  Vêtv*  4km  une  «ircomitanact  p** 
rafle;  ipemea^it^ttlafoTC«da  monter  pur.  la  Aèalja 
«barrette Mad*wt  ïlotorid  bii»£t  boitte  dersapmiUani» 
mité/  rêto'vk  m*  «ouragey  *t>  l^i  «m  fit  taenv^r  a«K» 
pour  aMé*a  &ffiè*t*awx4fooi,     -,;jc  :  .  ;..;    • 
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ç  /Il  fiû%  sembler  le  Toir  marcher  en  fcfeûrtisàù  f7<)a# 
«  surlestaloasy  la  lêtê  Jiàùtte  sur  £dn  faible 
a.  corps,  mîdtttiSâ&ê  léttaac'dè  Ses  jrerix  bleus 
«  Çu'il  pe  pduvâfit  fèuir  ouverts  a^rfcs  le  repas 
«  qu'à  l'aide  û&feûx  ou  trois  tessesxfë  câfê  ; 

*  parlant  pèà  ôomrhe  par  tfés'érveV  .  niais 
«parée  qu'il  manquait  d'icféeà;  definitive- 
«  *iettt ,  perffàht  $î  bifen  la  tête  au  biilieu  des 
<i  ^Jffakes.Hesnnd^p«tKtèmeatJqu?îlde<toauda 
«  à  se  retirer. 

«  Lacoste,  vrai  commis  de  bureau  de  l'an- 
«  cien  régime  y  dont  ii  àtait  ï'eûcoltlre  insi- 

*  gnïfiâfcte  tefr  gatiôbè,  Pair  'froid  et. le  .tau 
te  dogmatique ,  ne  riianquàit  pas  de  ces  moyens 
«  que  donne  la  triture  des  affaires >  anais  son 
«  extérieur  concentré,  caohaife uaae  violence  de 
«  caractère  dont  les  empoctSemens'  dans  la 
«  contradiction  allaient  jusqu'au  tididtile  ;  il 
<c  n'avait  d'ailleurs  ,  ni  l'étendue  des  vues ,  ni 
ce  l'activité  nécessaire  à  un  administrateur* 
ce  Durantbon  *  qu'on  avait  fait  ve&ûr  de  Bor* 
«deaux  pour  la  fustâee*  était  benipète,,  dit- 
c  oti  ,  tnai9  tt*^àrtfs8*ût  fil  itfàljtTinr  vaîri , 
i  fet  tit  ift'â  jamais  paruqu^une  Vieitte  Femme,' 
«  par  son  caractère  peûrçu^  et  p&n  împwtuft 
«  radotage*  ,    ...  ;.     ;  ;<  •  ,r. 

«Claviers,  précédé  au  minwtërfcpar  uno 
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1702, ((  réputattqp.d*feabjde.té.dra*ia  financer)  ;**  f 
«  je  crois.,  dans  ce  genre /dça  connaissances 
<c  dont  je  ne  suis  pas  jugeJ  Actif  et  travailleur, 
«  irascihle , prar  'tempéfqiffiQat^tet  opiniâtre 
a  comme  le  sont  ordinairement;  Ie$  hommes 
a  qui  vivent  beaucoup  d^qs  la  solitude  du 
«  cabinet ,  pointilleux  e%  difficile  dans  la  dis- 
«  cussion,  il  devait  se  heurte* *yec  Roland, 


(i)M.  Clavière  vivait  encore  lorsque'madame  Roland 
écrivait  ces  mémoires.  Peu  dé  temps 'après  la  mort  de 
cette  dame ,  il  fat  aussi  jeté  daus  les  prisons  de  lit  Con- 
ciergerie ,  et  placé  ,  parle  geôlier,  d'au*  ^'espèce  de  salle 
où  j'étais  enfermé  avec  beaucoup  d'autres.  Il  n'y  resta 
pas  long-temps.  Le  matin  du  jour  où  il  devait  paraître 
au*  tribunal  révolutionnaire ,  nous  vîmes ,  avec  effroi , 
son  mauvais  grabat  et  tout  le  pavé  d'alentour  inondé 
de  sang.  11  s'était  enfoncé  un  large  couteau  dans  le'  côté , 
qu'on  trouva  encore  pendant  de  la  blessure  mortelle 
qu'il  s'était  faite  au  milieu  de  la  nuit,  sans  qu'aucun  de 
nous  s'en  fût  aperçu  ;  il  avait  encpre  quelque  chaleur 
lorsque  von  sang ,  qui  ruisselait  devant  nous ,  frappa 
nos  yeux  y  mais  4F  avilit  cessé  d'exister.  Ce  qui  m'a 
toujours  surpris ,  lorsque  je  me  rappelle  cette  aventure, 
c'est  que  nos  tyrans  j  qui  out.su  tirer  parti  de  ta,nt  de 
contes  absurdes  pour  se  défaire  des  personnes  qu'ils 
avaient  opprimées ,  n'aient  pas  profité  de  ce  suicide  pour 
nous  faire  couper  la  tète ,  comme  étant  les  meurtriers 
de  M.  Clavière  ,  et  se  débarrasser  ainsi  dû  mal  qu'ils 
nous  avaient  fâhV  -  ■      -  J  ' 

ê  sec 
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u  sec  et  tranchant  dans  la  dispute ,'  et  non  ijqz. 
«  moins  attaché  à  ses  opinions.  Ces  deux 
a  hommes  sont  faits  pour  s'estimer,  sans  s'ai- 
g  mer  jamais,  et  ils  n'ont  pas  mampé  leur 
«  destination. 

-  «  Dumouriez  avait  plus  qu'eux  tous ,  ce 
«  qu'on  appelle  de  l'esprit,  et  moins  qu'au- 
«  cun ,  de  moralité.  Diligent  et  brave ,  bon 
«général,  habile  courtisan,  écrivant  bien, 
a  s'énonçantavec  facilité ,  capable  de  grandes 
.«  entreprises ,  iLne  lui  a  manqué  que  plus  de 
«  caractère  pour  son  esprit,  ou  une  tête  plus 
n  froide  9  pour  suivre  le  plan  qu'il  avait  conçu. 
«  Plaisant  avec  ses  amis  f  et  prêt  à  les  tromper 
«.  tous  ;  galant  auprès  des  femmes,  mats  nul- 
ce  lement  propre  à  réussir  auprès  de  celles 
«  qu'un  commerce  tendre  pourrait  séduire  ; 
ce  il  était  fait  pour  les  intrigues  ministérielles 
«  d'une  cour  corrompue.  Ses  qualités;  bril- 
«  lantes  et  l'intérêt  de  sa  gloire ,  ont  persuadé 
«  qu'il  pouvait  être  utilement,  employé  dans 
«  les  armées  de  la  république  ;  et  peut-être 
«  eut-il  marché  droit ,  si  la  convention  eût 
«  été  sage  ;  car  il  est  trop  fcajyle  pour  ne  pas 
«  agir  comme  un  homme  de  bien ,  lorsque  sa 
a  réputation  et  sein  intérêt  Yj  eûgfrgefct. 

<(  Degrave  était  remplacé  parServan,  hon- 
«  uête  homme  dans  toute  l'étendue  du  terme , 

in.  Q 
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^_  «  d'une  trempe  ardente,  de  mœurs  pures 9 
a  arec  toute  l'austérité  d'un  philosophe ,  et 
«  la  bouté  d'une  ame  sensible  ;  patriote  éclai- 
aré,  i^litara  courageux,  ministre  vigilant , 
«  il  ne  lui  aurait  fallu  que  plus  de  froideur 
«  dans  l'esprit ,  et  plus  de  force  dans  le  ca- 
se ractère. 

On  voit  qufc l'ensemble  du  nouveau  minis- 
tère pourait  donner  beaucoup  de  prise  à  la 
critique  et  aux  attaques  de  tous  les  partis  s 
puisqtfc  cqux-U  même  par  qui  il  avait  été 
formé,  n'y  avaient  trouvé  que  très- peu  de 
motifs  d'éloges.  Madame  Roland  était  repu* 
blicaine  démocratique  avec  toute  l'expansion 
dont  tuyaute  brûlante  peut  être  susceptible; 
elle  avait  trop  d'esprit  pour  avoir  beaucoup 
déraison ,  et  trop  de  finesse  dans  tontes  ses 
idées  pour  paraître  déraisonnable.  Si ,  avec 
toutes  ses. ruses  d'imagination  ,  plie  avait  pu 
(  se  laisser  aveugler  par  lés  brillantes  théories 

qui  y  mises  à  exécution ,  ne  peuvent  être  utiles 
qu'à  la  destruction  des  états  et  des  sujets  qui 
les  composent,  que  fallait^!  attendre  de  ceux 
qui,  professant  Jfis  mêmes  systèmes,  n'avaient 
pas  l'intelligence  qui  peut  en  faire  apercevoir 
le  prestige  ?  L'expérience  le  prouvera  beau- 
coup mieux  que  tous  mes  commentaires. 
Les  plus  redou  tables  ennemis  des  oouVeaHX 
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tain  Jstires ,  et  par  conséquent  du  parti  girondin  '~~**~ 
et  bwsstttin  qui  prétendait  gouverner  par  eux ,  *^Z* 
nfc  se  trouvèrent  pas  dans  lès  rangé  de  cent 
qu'ils  venaient  dé  déplacer,  maié  pàrrti  ces 
Jacobine  ardens%  ces  révcïutltmhàirës  impé- 
tueux, qui  Juèqn'ators  n'avaient  &<?  qïie  leurs 
«g&ri*  fet  leurs  inbjens  d'intrigue  dans   tes 
clubs  et  dans  tes  places  publiques.  Robesï 
pierre,  leur  diviiifté cnérie ,  se  mît  en  avant 
W  attaqua,  dâné  ses  harangues  àùx!  Jaco- 
bins, ïës  projeté  réefe  ou  supposer  du  parti 
^Brfcsbt  et  dé  là  Gironde  :  il  6fe  ménié  se  dé- 
clarer contre  là  guerre ,  ihàlgrê  hmpopula- 
fritédè  tfcufcè  résistance  à  une  résolution  qu*ôu 
avalisa  quelque  *orté  rendue  feàtidnate,  et 
lit  voir  quecetté  guerre  entraînerait  là  nation 
é*W  un  ébyttie  «Je  maux  ;  fl  ptépnfetiéà ,'  en 
quelque  «forte*  la  désolation  générale  qu'elle 
*  oéc-àsid&née.  H  ésfe  àssè*  curieux  de    se 
iràppeter  ànfourd'nuî  que  Phortime  Je  plus 
exagéré  deterevotation  se  soi*  expliqué  sur 
là  teesure  qui  à  sèFvi  àcomplëlèr  cette  rêve- 
ftttiéra ,  exactement  de  là  mèntë  niànierè  que 
"  ceux 'qui  voiAaienfc  en  arrêter  tes  désordres; 
-    Gèpehu^nt^àdéefâiralâÔ'àdëgneïÉeàl'Au- 
irichfe,  dont  un  voulait  faire  là  première  dé- 
libération du  nouveau  mmisfcèrejpcjutfàit  être 
etoCQfè  taèniehtanémeot  suspendre,  |,>emp*. 


Digitized  by  VjOOQIC 


244      RE   V   O   L   U  T   I   O   N 

J,r  reur  Léopold  mourut ,  et  il  paraissait  naturel 
*  ™  '  qu'avant  d'agir,  on  cherchât  à  connaître  Jes 
dispositions  de  son  successeur  ;  toutes  les  no- 
tions delà  justice  et  de  la  prudence  semblaient 
en  faiçe  une  loi.  Le  nouveau  conseil  pensa 
qu'il  en  devait  être  autrement.  14e  ministre 
des  affaires  étrangères,  à  peine  installé  dans 
ses  fonctions ,  écrivit  au  chef  dé  la  maison 
d'Autriche ,  avec  une  vivacité ,  une  forte  dont 
il  fut  étonné  lui-même ,  lorsque  la  réflexion 
lui  donna  le  tems  de  revoir  son  ouvrage.  En- 
traînés par  la  rapidité  du  ministère  républi- 
cain,  tous  f es  Jacobins  criaient  à  la  guerre. 
La  plupart  des  constitutionnels  étaient  de  cet 
avis.  Etrange  rapprochement  !  Robespierre 
seul  et  le  roi  s'élevaient  contr'elje. 

Voici  une  anecdote  qui  prouvera  de,  nou- 
veau combien  Louis  xvi  desirait  la  paix.  Ou 
ne  savait  pas  encore  sur  qui  porterait  le  choix 
des  élqctçur* ,  relativement  au  nouveau  chef 
qu'il  fallait  donner  à  l'empirç  germanique. 
Quelqu'un  s'entretenait  un  jour  avec  S.  M.  sur 
ce  $u  jet^elle  parut  voir  avec  peine  que  l'opinion 
générale  destinât  la  couronne  à  l'archiduc.  , 
«  La  mort  de  i'empereijr^  disait  sa  majesté, 
.4  ne#  m'affecte  pas  seulement  sous  les  rapports 
a  de  famille ,  mais  elle  m'afflige  encore  sous 
m  les  rapports  politiques.  —  £)t  pourquoi, 
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<r  Sire  ?  lui  dit  la  personne  qw  causait  avec  1 79^ 
«.lui,  ™  C'est  que  j'avais  la  certitude ,  ajouta 
«  le  roi,  que  l'empereur  ne  voulait  pas  la 
«guerre,  au  lieu  <}ue  l'archiduc,  jeune  en- 
ce  /core  r  et  toujours  conduit  par-  son  oncle  , 
a  l'électeur  de  Saxe ,  pourrait  bien  être  amené- 
«  par  nos  ennemis  à  des  mesures  hostiles.  » 
/  Cependant  le  nouveau  ministère  se  trouvait 
dans  la  position  la  plus  difficile  ;  il  ire  pouvait 
être  x  agréable  au  roi  ,  auprès  duquel  il  se 
trouvait  placé  par  la  violence,  et  poufr  le. 
forcer  à  prendre  k$  plus   sévères  mesures 
contre  ceux  que  sa  conscience' lui  ferait  res- 
pectée, ou  que  la  nature  lui*  ordonnait  de 
chérir.:  Tous  £es  ministres  étaient  détesté» 
par r\  les  constitutionnels  >  parce  qu*ils  les 
avaient  expulsée  :du  gouvernement ,  et  em- 
suit^  jiàrce  qù'iLn^y  a1  pas  ^inimitiés,  de 
gaines  plus  vives  que  celles  qui  prennent  leur 
source  daçs  quelque  hérésie  *  daasr  quelque 
sdKsme  religieux  ou  politique.     ( 
*  Mais  Robespierre,  Danton,  Marat,  Ca- 
milleiDésmouHns,  toujours  en  possession  de 
la  faveur  du  petit  peuple,  portaient  aux nou- 
veaux gouverna  us  des  coups  autrement  dan- 
gereux, et  leur  préparaient  une  chute  que 
*tôf  orç  tard  ils  rie  pourraient  éviter  •  Ces  indi- 
vidu? ,  irrités  de  çs  qu'ils  n'étaient  eûcore  rien 
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d^jns  r^utomepu^iique^ensièreiît  qu'ik  pour* 
raient  êtrtf  w&â  quelque  çjiase ,  ea  culbutant 
lçs&risso&tf  surlesçogatitutionnsls ,  comme 
lest  Bgi&wtijkz  ivaieat  sellerie  les  can&tity** 
tioû^f^s  $g;  lf a  partisans  de  l'qncîennç  cour  , 
qi»  |f§  pr^flafer^  ayaiwt  été  écrasés  f»r  la 
révplqtijop. 

Riffî  $ç  iqïçux  imaginé  qu'un  pareil-projet, 
$pn  wçc&  était  dao&  tordre  nature);  il  n'y 
avaift  qu'à  TOefctrç  1%  main  à  l'œuvre,  ftobes* 
pipr^av^  dé$  répandu**  la  trijtaae  des 
Jacobin*  $on  venin  $ur  Brissofc  et  les  dépotés 
de  so# parti;  çt  C&n^iU$-13esmouJkina  r  dans 
se$  &tfitç,  portait  à  ce  chef  des  ^ooupa^Decf 
ittoiç*  t&aipgçrçu?  ;  il  le  rendait  edieux.  et  ri^ 
$«?ujfr.  ^'ua  de  cet  pamphlet*,  ayaart  prof 
titrje,  J^rmot,  démasqué^ ;avàié  pçur  épigra- 
phe,; ElfaGlvs:  stfim  praverbwm.  Il;  fesait 
^Uusioft  $u  ^Qt)  bri$M>ief>)  -  imaginé  pafr  te 
^T^ljstoMpçaj^i^pOuirww  ip  ckisynony  me 
à  w/tfr.  (i)  ,,.  #   . 

€epïendatit  çes;  oratçusa  <$ui  attaquaient 
^V^c  ta^t  d«  ha.rdie*^  et  4^  ti«Kté ,  W  roi  de 


(1)  La  vréritè  est  cependant,  que  M,  Çrissot  ^  si  on  lot 
fait  grâce  de  ses  opinions  et  de  ses  opérations  poli tiquçs  , 
fut  un  homme  de  probité  ;  il  est  mort  pattvW;'  et  sa 
femme*  et  m  enfaus  sont  danç  un  état  très-misérable. 
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France  et  toutes-  les  puissances  de  l'Europe,  l^7Q^r 
osaient  k  peine  répondre  aux  diatribes  de  fto» 
bespiene  et  aux  petite  pamphlets  de  Qtimlle 
Desmouliusvllest  assez  curieux  de  Eevoii  quel* 
quesHHM  de  ce$  écrit  a,^  les  comparai  avec  ce 
qW  est  arrivé  >,  et  de.  chercher  ensuis  ftî  dans 
tout  cela  ltoa  peut  reconnaître*  quelque 
choses  Vokîi  ce  qu'écràvaieat  et . disaient  les 
amis  (fe  Bobcspienue ,  lorsque,  les  BsisâD-» 
lias;  eurent  fait  occuper  1er  miniature  pan 
SftML  Demande?  >  Srçvft»  el  Retend* 

kLg  pa^kî   Bitissot  a  voulu,  faite  twoin-v 
«phetf  sou  a«li)itk)n  et  6«  oréer;  une  puis* 

*  sauce,  en  formant,  un  miuisbère  ai  \*m 
«  disposition  :,  U  a;  fait  dira  à:  kr  Jrauu  *> 
ciqutan  pnojet  d'accusation  contre  là  relia  o^ 
^  était formé ,  eoitçi*  ^  eédôgévon  orcrit ,  on  ézr«> 

*  neq£  articles;  et  qjutf,  si  Peu.  n&tfateposaik 
.«pasi  un  roimstme  suiranfc  le»,  désignation* 
«c  qui  aei^ient  faites  yj  a;  j»iae3e«^iti  dénraicée* 

:  * I^mcuacgiréiissit^lebeax^ft^iad deriHria- 
«sot(i}et  ses  autres  amis  furent  proclamés;, 
<c  et  le  prix  de  cette  nomination  fut  un  ar- 
ec tïcle  inséré  dans  le  Patriote  français  (i)., 

(ÏJf  ïï.  Jtoîand.  U n^taft  pas  Beau-frfere  de  Brissot. 

,.  ..      *      ,  ,„  „,    ,.        .      .   .    r.  ^-.  -.  :  ..     • 

(  a  )  Journal  rédigé  par  Brissol.  , 
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J702.  ?  9uî  annonçait  que    le  projet  •  n'avait  pu 

«  exister ,  et  fesait  cesser  tqutes  les  craintes. 

«  Pendant  qu'on  travaillait  ainsi  la  cour  ,• 

alfc$  platte  séf  formaient,  d'un  autre  côté  y 

«pour  établir  un  nouveau  système  degou-> 

*  vernement  au  gré  du  parti  devenu  triom- 
«  pban*.  Il  a  senti  qu'il  était  nécessaire  d'à- 
«  voirûu  ?chef  de  l'armée  ,  et  il  s'est  lié  avec 

*  Lafajette  ,  ayec  quLBrissot  a  conservé  de- 
<tpçis.:long-temps  des  relations ,  quoique! 
«  lui  ai ti paru  souvent  opposé  ,  car  Lafayette 
«  a  ménagé:  Brissot  en  plusieurs  circons- 
ce  tances  ,iet  notamment  lors  de  l'affaire  dp: 
a  Champ-de-Mars  ,  et  Brbsot  a  eu  constant- 
ce  ment  beaucoup  d'égards  pour  Lafayette* 
«Ce  général  donc  s'entend  avec  le  nouveau 
a  ministère,  pour  changer  Je  gouvernement(i)t 
«  et  être  le  Wasingthon  delà  France-  Itaunear* 
«  mée  organisée  a  peu  près  comme  celle  dupro* 
tt  tecteur  en  Angleterre ,  composée  d'hommes 
ce  quî,payé&pluscber  qu'ils  ne  le  seraient  chez* 


(i)M*  de  Lafayette  ne^est jamais  entendu'  a  vec  ce. 
ministère ,  et  ce  n'est  pas  sous  le  rapport  de  cette  pre- 
tenduo  'liaison  ew-  xont  œci  est  renwHPOtMHwe  5  011  avaii 
pour, but  défaire  échouer  des  projets qne  les  Brissotina 
avaient  conçus,  sans  mettre  les  Robespierristes  aans  leur 
confidence.  T 
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«  èùxpbur leurs  travaux  feabituers^é-  deman-  x - 
«^  deront  pas  mieux,  officiers  ou  soldats,  que  de 
«perpétuer  leur  existence  militaire,infinimen  t  > 
«^plus'agréaWè  pour  eux  que  letrr  eiistehce  * 
«Sociale  -  habituelle  *;   à-  laquelle  le' retour T 
«de  là  paix  les  rendrait.  C'est  avec  cette { 
«■adHiée  victorieuse  au-dehor^  si   la  guerre : 
«J  est  décidée ,:  que  le  parti  Brifesor,tealisé  avec 
*-Lâfayettê,tknVér&era  la  royauté,  et  établira 
<c"  uHé  ^uiséarite  sénatoriale  qui  >sati»fcra  Pam- 
«ifeition^  du  parti  militaire  y  qt,  X&viÛit&  dû 
tfpâfrtî  civil.  »:  -      ^         f  ; .  «.  .;«'.  :..î  .    :    ';;  f 

'  Ainsi  raisonnant  les  partisans  ^Robes^ 
pierre.  Qui  se  serait  attendu  k  te*!  trouver 
parmi  les  défenseurs  du  frôoei,  Wà  leur  en-; 
tendre  tenir  uW  pareil  Jatigagê?'LHM#toii£  de* 
notre  révolution1  est  iin>bablfa!iTcotHî:riuel  dey 
eôntrastei.  •  "  •-  •<•"  *>  f  '  ■  •  ■  >:>  •{  ^|'      ^     /ï 

"  Si  fèé  h6mm^^?,dàWdèsVues  politiques)^ 
même  bien  'jnfebtièhiiéeftj  iiftà|;fhéttî(Ié**r&i 
volutions  ,  pénsâietiï'hÊft?  hÉaW  dâ^8r  quels 
gouffres  ils  s'éknfeht ,  à^cAtêdë^àélsiièmine^: 
ils  se  placent  /  ^tiel^  ^imts^édrëUji  4ls  soat 
forcé*  de  'ttifôrè* , 4te  défendît  ?  r^elquéfbii 
rriêrtie  de  partager  y  ils  frémiraient^  d'y  Utvoiri 
songé.  Il  est  éès  personnes  connues  par  de* 
principes  humai tis',  >  et  signalM  cotante  de» 
philosophes,  qpi,  $laftaradônflan£gradueHe^ 
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17g2  meiM;  àia|>ealie  iréyplutioppa^e ,  se  sont  trou-», 
vtfes.  unifeg»  fem8  s'qn  apercevoir ,  aux  cruels 
égor&euft  d^Ayigoop.  et  cUj  a   spptembf»  : 
étoiwé^  ,d«»B:  tel  vp?#n$ge(?  -Jifc  unes  ont,, 
vwJae'«J  sép«wi;,  mais  fe;ri^o«r:  était;  igw, 
possible;  eUei^t)  pém  *  tat*ittrts  ge  ^nfccaji,-.. 

Kuftkejs  aVe«K4Qftfeo«rrfiau»4QW  îeiWW:*^^ 
l§ur  eufr/aatptfcfo  feit^hp^ww  :f  séîpM?<lestdu,) 
i«<?rt4e:SQ€iftJip*ç-uqe;t«14p-i^*iuiei,  «lie*  se, 
stMt,v»e«iw»léeji4flrts  W?  pasMkh.  ta<nd*s,qn«w 
dei>8ttnftiewïp&;p£4aiWbeiliWp  m  oustmtMt M>, 
gloire.  En  suivant ,  jusqu'à  sonx  de?niej>  ,pér-, 
riocb»,:  laobtundta  dft.bwdueftap  &e  né  xolution- 
nfi»ra«)*pit*ft  opwtawCTa  fae^n^nt  que.  cette, 
réfesiori  fl'wt  .^it*  hasax^e  ;  $  SttJfit;poiw, 
«&„  «piitojivtéf  g&^jtu&ftmt  ce  qui  s'estf 
passé  dê^abïi^^  defs/ajr^tfisiun  instant  à, 
l'époque  que  je  décris,  d'observer  Jesé^éne-^ 
WO^t  ilftu*»  ^^^^f€^feir;iw^.r^ppprts  im- 
médiat? )WW c*u*  o^^o^Ç^wp,      ;    ...  ...i 

IA, s'agï», i#*.:d#fif  orjim«8..,:çp^^is:  A;.^?*-- 

geon  ejt,lo^jtoftt,]^  Qqq^^iTP»8!pe«  1»arr> 
nW«s.  tfétflite.Bei,  pauffeak.&re  1apofltes4.il;, 
feutkftit pwx  tpkfeGela  «ne.  fetttoiqe  particu* 
lièfi^I^^biflewmiWf  wjai^Pt  ^^^t^r^  $ous, 
paéteatte  itaiiitérêtad&e}^  fcffc  an,tj«u.4-d#* 
«**ntBju«(;Dei^fcu*,;  ete  ^uînss^a^*.-^ 
ebHgéi  tfeomeat  Jâ*&^»es  qui  dm$^mh.k^ 


\ 
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engloutir  aLj>| ©8;^  mort  qu?on  allait:  à  Wds-,  ^^ 

tj|gF  fewdenne*;  GeiçMè  avait  géri  assassine. 

*WS  $wte  &»  mteh  f  et  pow  vdngjei;  $&  mort  r 

di*  bfpwrç^i*  ttrôMk  égwrgéi  4fe9a  tei  prison» 

«Wlfejdft  4pa»*l^eftç^M  q»u.pfl»^  U:pb« 

P**f  %  A%ftH9fc  ep  WÇ»  ooop&é ,-ftKf  ratai» 

crçffifc;  Çftu%gjfté«4Wi»tr  ofluj^l^deUœâ  at-> 

tggt^,  ^  difft^nj,  pfttw>te#i^  «:  ?fi  procla* 

iJ^^l^^e\i^d4fe^seu^^Q^iîberfeév 

- :  ihftsenfefâft  «Wtf  décrété,  oqhuiu*  Je  l'ai 

dfr.tâtam-»  q»?«!ifarib«^pTOTOO«rait8iuR 

tgu#  cf3;focf%U» ".:$t  ferftit  égaJbiiwut  punir) 

^j^^r^ie^4eiJUéft«y^r  (i)^,  et  osux,  qui 

*gWtè9t  éâurô  dftasitës  pbîs0itti8Lît,ittài&ks:»fl» 

c4>??  4l*1^Prç*tfîQt jAmwj  bijviHerjëb  tfb*na  ta| 

«J^iriQBS  un  parblirfdbufàhfe^  ,et  i:ilq  étadt  à 

«ftiîqdr*  qu&xfo  jdgqosbnfr,  a^  ^teiÉrprericJu  4 

^Mig»0jB,  nfesctftâfcxle  nwrceaiuaiila&aaitte* 

Frouciejst  prta&enijr  ;  ik  fut  qiiBstoaa^cte  fc*aps»> 

&£**!&  taûfampahdfHtafrin  dépa  Etdmenfe  vofeinrs 

p  wdtnÉjqutoqfsfoaeopaif) de  cette  question  à 

Ecrlq   1  :     ;  .-/b  .i  :  >:  >  ;      : ;     :  >   j  '.  *;•»■■  '■■>■   ->* 

(i)  C'est  le  nom  de  la  personne  qui  fat  4fiPK£éft  f^ 
pied  de  l'autel.  .Bile  était  attachée  au  parti  du  corps 
«  électoral,  qu'on  appelait  \àJajction  des  patriotes ,  et  ceux 
(j[ilP  ï^^haâsiîi^ta^  J>réteAÔ*aient  sou'tenifrîe  parti  delà 
iouWiWpàJitê y  çA'dn  ^pelait  Mti*èeaariI6iéraies.  Cfe 
néitrêt,  ttfatodraflto  <yri  fumifc£  gorgé  s>éai»  tes  prison* 
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X703.  Rassemblée ,  'ceux  qiri  redoutaient  le  jugement 
intriguaient  à  Paris  auprès  de  la  société  %i- 
Jacobine,  et  fesaiettt  considérer  ces  assassins- 
comme  des  ardens  ^mi*  de  la  liberté V  et  tPe^  ' 
7  eellens  patriqtes  àiqui  Pon  dièvait^pluftôt  défifc-" 
rer  des^ouroonep  civiques  que  promettre  l*é*i 
cbafeud'A^ec  de  tels  protèèteUïs,  lfes  meut*-' 
triers  qvignonait*  devâiçnt  tout  espérer ,  6nf 
plutôt  n'a vai rit  Vieil  à  craindre;  Les  Brisso^ 
tins  que  leur>  caractère  plus  modéré  devait 
séparer*  de  cette  pàtise  ,  se  trouvèrent  cepen-' 
dant  confondu^  par  mi  ses  défenseur^  ;  Pinté-J 
rôt  qu?iis  avak*J  (encore ; d'agir  èé  corièert1 
a^ec  les  Jaœofcira  de;  Danton  ejL^e  Rtobes^ 
pierre  r  le*  força  .de!  prendre  ce  p40K  ils  n^a^ 
raienLpias  ;as$ez<  d'intitrenoe  *sqr  *  4tesprit  *iu 
peuple  çtoU^E  rSbular y ^laj  oAmJunfci  Ujti^ilsr 
avaient  tenue:,  envers  led  Cofftfituiiom^&f 
depuis  le  coaimencetneirt  dedadessiian  v^ti ttmi 
nouvellement  avepM:Deteé$difyaGitiiiratvailï 
laissé  ri^aijtres  amifcquajcesdînpétupuixi^lTO^ 
lutionnairesj  et  ils  devaient  d'autant  plus 
les   ménager  ,    qu  ils  commençaient   à   les 

Neânmôinfs  une  sorte   de,  pudeur  retenait 
epepre  çeu^  q^i  yoplaient  qu'^ç  ^érat  qg|i 

massacres  :  avAQjk  4'An9Kf)r  À <J$  pwpqwtWft 
4îeu  absottdje  les  auteurs  ^  catilit;  courir  k 
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brtiitquedesrassemblemensnofribrenx  mena- 1702. 
^aienb la  Ville» d'Avignon;  que  tous  ces  ras- 
semblerions ,  grossis  par  ceux  que  les  troubles 
d'Arles  avaient  formés  ,  présentaient  une 
force  qu'il  serait  impossible  de  i^iûcre  ;  enfin, 
que  les  circonstances  nécessitaient  le  silence 
de  la  justice. 

Ce  fut  un  prêtre,  nommré  Bâssal  ;  qui  se 
chargea  de  proposer  l'amnistie  en  faveur  des 
Avignonais.  Il  avait  été  curé  à  Versailles. 
Le  comité  qu'on  avait  chargé  du  rapport  de 
cette  affaire,  avait  conclu  à  ce  quef  tous  les 
coupables  fussent  jugés,  et  avait  proposé  la 
translation  du  triburial  à  Baucaire. 
.  «  Que  pfopose-t-on  ,  dit  M.  Bassal  ?  La 
«translation  des  prisonniers  et  du  tribunal 
«  d'Avignon  à  Beaucaire  pour  les  soustraire  à 
«  l'influence  du  pair  ti  dominant.  Borner  la 
«  rigueur  de  la  loi  à  ceux  qui  ont  personnelle- 
ce.  ment  commis  des  meurtres;  faire  poursuivre 
«  les  auteurs  des  assassinats  commis  h  Carron 
à  et  à  Vaison  ;  voilà  ce  qu'on  vous  propose. 

«Pour  sauver  les  malheureux  prison- 
x<niers  (1)  de  la  furéurde  leurs  ennemis,  il 
«  fallut  appeler  des  )Uge&  d'nne  tprre  Fran- 
ce gère*  pour  les  sauver  des  nouvelle^  intrigues 

(1)  Ceux  qui  avaient  égorgé  dans  les  pfisftf}^:  .  ,-;    -«■ 
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179a.  «  formées  côntr'eux  (1,)$ ,  il  faut  transporte* 
«  sur  une  terce  étrangère  le  tribunal  eiitiîer....i 
«  Pour  jJrouver  la  nécessité  d'une  amnistia 
te  générale  v  il*he  suffit  d'observer  que,  d%prës 
«  le  projet  mlei  assassins  de  Carton  &t  hèï 
te  meurtriers  de  PEcujer  resteraient  ini^uni^ 
a  puisqu'ils  sont  inconnus  ou  en  fuite,,  taudis 
te  que  le  mallifedreus;  fila  de  l'Ecuyet^  vsttes 
jt< èomplicfes  .égarés  de  sa  vengeance,  subi* 
«  raient  toute  la  rigueur  des.  Idfe.  . 

«  Je  sais  qu'il  y  à.  une  sorte  de  fcôurage  k 
«c  défendre  ceux  qaé  tant  tie  plumes  vénales 
11  ont  peints  comme  dès  brigands  $  mais  je  h 
«  dirai  sans  déguisement  *  parce  que  jte  he  faifc 
te  que' suivie  Ife  sentiment  de  ma  cpnsctence , 
«  jb  dirai  tfae  ceux  qu'on  appelle  des  brigands 
a  n'ont  jamais  combattu  que  les  despotes; 
«  qu'ils àë  se  sont  jaihais trouvés  à  ta  têted'âti- 
«  cun  complot  j  qu'a l'exception! peu t+êtrextes 
et  meurtres  qui  ont  teaagé  le  fils  de  l'Efeuyer<, 
«  le  sang  n'a  coulé  par  leurs  mains  que  sur  le 
«  champ  de  bataille)  les  Véritables  brigahds 
«  sont  ceux  qui  otit  cherchée,  étouffer  la  liber  té 
«  dans  9011  berceau  4  qœti  ont  excité  leà  haînes , 

(t^  Cei  cïïdés  avalent  répanAti  Pfedrréùr  et  reffrôî 
dans  toulê  la  France.  M.  Baisa!  regarde 'cela  comme 
l'effet d'ùnfcîhtrigtfé.       .     ':      »  :   , 
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«t  fomenté  les  divisions ,  perpétué  l'anarchie  lrJQZ: 
«  pour  dégoûter  le  peuple  de  ta  ïifattè ,  et  lé 
«  ramener  sous  iejéttg  du  despotisme  papal  ; 
a  les  marnes  enfiû  qui  9  après  aVo\v  dispensé 
«  sept  cents  familles  v  poursuivi  les  patriotes 
c  par  des  assassinats ,  ks  pfctif  sûivetat  atijour. 
«  d'hui  sous  le»  formes  judiciaires ,  et  pfo* 
«  Voquetit  de  nouveataxcarûâges. 

4c  Pourquoi  pOutsûirràit^on  les  auteurs  xteô 
«  derniers  crimes  commis  à  Atigfron  ,  tâiidià 
«cqu'oa  accorde  l>iinpUûrté  au*  auteurs  des 
«  premiers  Assassinats. .  ;..-...  au*  auteurs 
«  des  violences ,  des  pillages  ,  des  ifccendies  , 
«  des  ettrprisotttremetrt  arbitraires  exercés  côn- 
a  tre  les  patriotes  (i)  $  tous  ces  crimes  a'ônt- 
«  ils  pas  le  knênre  caractère  ;  lie  sbnfc-ils ,  pas 
«  les  utis  et  les  autres ,  le  résultât  des  haines 
«du  parti    aristocrate  icoutre  le  parti  pa-     / 


(t)  Ceux  que  Jt.  Baisai  appelle  patriWôs  mettaient, 
aussi  tout  à  feu  et  &  sawg  pour  faire  la  révolution  *  s 
lorsqne  la  France  ne  se  mêlait  point  encore,  au  moins 
officiellement ,  de  l'état  d'Avignon.  Il  se  forma  dans  le 
pays  une  armée  pour  arrêter  les  origandkges ,  appelée 
Armée  de  l'Vrèfon;  qui  eût  souvent  PaVantage  sut1  le* 
révolutionnaires,  dont  plusieurs  furent  emprisonnés  ; 
o'est  ce  i  que  M*  Bassai  appelée  dès^anvstaiioriè  tafbi- 
araires.  ■  • 
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_         «  triote.  Vous  pardonnerez  à  ceux  qui,  soûs 

'  «  le  prétexte  des  cérémonies  religieuses,  ont 

«  teint  les  rues  d'Avignon  du  sang  des  pa- 

«  triotes.  Vqijs  pardonnerez  à  ceux  qui  ont 

«impitoyablement   arraché  un  vieillard  de 

,  «  son  lit  de  douleur,  pour  le  traîner,  la  tête 

%«  frappante  sur  le  pavé ,  jusques  sur  la  place 

«  publique,  pùils  Pont  massacré  aux  yeuxcfo 

ason  fils.  Vous  pardonnerez  £  ceux  qui  ont 

«  immolé  Lavillasse  et  Anselme,  qui  à  Carrôn 

a  ont  mutilé  et.  enterré  tout  yivans  les  :pri- 

tisonniers  patriotes  (i) ,  qui  ont  provoqué 

«  les  vengeances  et  le  désespoir  de  ceux-ci. 

«  En  un  mot ,  vous  pardonnerez  tous  ces 
«  crimes  à  l'aristocratie,  tandis  que  vpusim- 
«  molerez  aux  vengeances  de  ce  parti  triom* 
«  phant,  les  patriotes  égarés  par  une  yen-*. 
«  geance  passagère.  •  ...  Si  vous  êtes  justes  „ 
«  si  vous  voulez  faire  cesser  les  troubles,  éten- 
«  dez  l'amnistie  âûx  crimes  de  tous  les  partis, 
<c  couvrez  du  même  voilé  tous  lès  forfaits  qui 
«  ont  ensanglanté  ce  pays.  »  (î) 

(i)  Ils  leur  firent  creuser  leurs,  fosses  avant  de  les 
égorger.  Le  tableau  est  asses  affreux,  i],  neyfautpas  le 
charger  davantage.  ,  .  ,  ;  ,•;...■ 

•    (a)  On  k  Vu  que  le  projet  du  comité  'était  qu'on i  lie 
fit  grâce  à  aucun  de  ces  forfaits*  '  '  * 

M. 
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M.  Bàzyre  succéda  à  M.  Bassal  ;  moins  "" 
hardi  que  'son  collègue  >  il  n'osa  pas  donner 
le  nom  de  patriotes  aux  assassins  qui  avaient 
rempli  une  glacière  des  cadavres  encore  pal- 
pitans  de  malheureux  qu'ils  venaient  d'égor- 
ger5  il  prétendit  seulement  que  dans  l'état  où 
étaient  les  choses ,  l'amnistie  était  une  né- 
cessité; et  t^cha,  au  surplus,  de  trouver  la 
cause  de  ces  crimes  dans  les  erreurs  de  l'as- 
semblée constituante,  et  la,  négligence   de 
M*  Delessart  à  faire  publier  les  nouvelles  lois 
dans  le  pays  d'Avignon. 

M.  Dumas  prétendit  que  l'assemblée  n'a- 
vait pas  le  droit  de  traiter  cette  question ,  le 
droit  de  faire  grâce  ou  d'amnistie  était  inhé- 
rent à  la  souveraineté,  et  l'assemblée  n'était 
pas  souveraine  suivant  les  principes  de  la 
constitution;  ^au  nombre  des  droits  dont  elle 
avait  délégué  l'exercice,  elle  avait  réservé 
celui  de  faire  grâce, 

.  Cette  matière  avait  été  en  effet  longue- 
ment discutée  à  l'assemblée  constituante ,  et  \ 
elle  n'avait  voulu  accqrder  le  droit  de  faire 
grâce  à  aucun  des  pouvoirs  qu'elle  avait 
établis.  Le  jugement  par  jurés  qui  devait 
toujours  être  basé  sur  l'intention ,  produisant, 
dans  ses  principes,  les  mêmes  effets  que  cette 
prérogative, 
m.  n 
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M.Girardin  appuya  l'observation  de  M.Du- 
'mas,  et  demanda  qu'avant  de  discuter  Ja 
question  de  savoir  si  les  assassins  avignonais 
seraient  amnistiés ,  l'assemblée  nationale 
examinât  si  la  mesure  proposée  pouvait  être 
législative.  M.  de  Vaublanc  fut  du  même 
avis. 

MM.  Mailhe ,  Grangeneuve  f  et  Guadet , 
parlèrent  dans  le  système  contraire  ;  le  pre- 
mier prétendit  que  M.  Dumas  avait. lui-même 
provoqué  l'amnistie  en  faveur  des  soldats,. et 
qu'ainsi  il  n'avait  plus  le  droit  d'examiner  si 
l'amnistie  était  inconstitutionnelle.  Quant  à 
MM.  Grangeneuve  et  Guadet ,  ils  estimèrent 
que  l'amnistie  proposée  pour  les  Avignonais 
ne  serait  qu'une  extension  de  cfclie  accordée 
le  14  septembre  pour  tous  les  délits  relatifs  à 
la  révolution ,  et  ils  demandèrent  qu'elle  leur 
fut  appliquée.  Cependant  cette  amnistie  ne 
put  être  obtenue  dans  une  première  séance. 
La  discussion  commencée  dans  celle  du  ven- 
dredi 16  mars,  fut  renvoyée  au  hindi- 19*1 
Fendant  cet  intervalle,  les  partisans  des  Avi- 
gnonais intriguèrent  auprès  des  irrésolus, 
effrayèrent  les  timides,  préparèrent  les  grou- 
pés et  les  vociférations  qui  appuyaient  tou- 
jours des  projets  semblables. 
Deux  députés ,  dans  cetteséance,  parlèrent 
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d'une  manière   d'autant   plus, remarquable       ~" 
qu'ils  ont  l'un  et  l'autre  été  victimes  de  ceux        • 
dont  ils  défendirent  les  intérêts  ,  ou  au  moins 
de  leurs  amis  les  plus  immédiats  (i),  M.  De- 
la source,  ministre  protestant,  ne  crut  pas 
devoir  appeler  les  Avignonais  des  patriotes  , 
comme  l'avait  fait  le  curé  BassaJ;il  convint  que 
c'était  déshonorer  la  liberté ,  insulter  au  pa- 
triotisme >  que  d'eafaire  le  patrimoine  d'hom- 
mes coupables  d'aussi  grands  crimes  j  il  ne 
fonda  ses  argumens  en  faveur  de  l'amnistie  , 
que  suri'impossibiljté  qu'il  voyait  à  frapper 
.   tant  de  criminels,  et  sur  l'injustice  qu'il  y 
aurait  à  punir  certains  délits  ,  tandis  qu'on 
avait  fipt  graçe  à  tant  d'autres.        <    - 

ce  Mais  on  dit  que  ces  crimes  sont  atroces , 
a  ajoutait  avec  véhémence  M.  Delasouree.  Et 


(1)  Il  est  certain  que  les.  assassins  Avignonais,  et  en 
général  tous  ceux  du  Midi ,  qui  refluèrent  dans  la  capi- 
tale, ont  été  les  plus  puissans  auxiliaires  de  tous  les 
crimes  commis  pendant  le  reste  de  la  révolution  :  d'ail- 
leurs ,  le  pardon  accordé  à  ces  attentats,  à  servi  d'as- 
surance à  tonales  hommes  sans  frein,  qu'ils  pouvaient, 
sans  rien  craindre,  yen  :  entreprendre  de  nouveaux". 
L'amnistie  du  19  mars  a>  été  l'appel  ans  septembre,  dont 
le  tribunal  révolutionnaire  n'a  fait  qpç  régulariser  les 
assassinats. 

Il  2 
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«  vous  aussi ,  Français  contre-révolution- 
«naires,  vous  en  avez  commis  qui  font: 
«  frémir  tout  homme  juste ,  et  cependant 
«  vous  restez  impunis.  Les  Avignonais  qui 
<c  sont  actuellement  dans  les  fers ,  si  vous  ne 
ce  les  fesiez  participer  à  la  loi  générale  ;  au- 
a  raient  le  droit  de  vous  rappeler  les  massacres 
«  de  Nismes  ,  de  Montauban ,  d'Uzès ,  de 
«  Nancy .  Bouille ,  vous  diraient-ils,  Bouille 
«  dont  le  nom  nous  glace  encore  d'effroi  , 
«  Bouille  dont  l'existence  est  une  objection 
«  contre  la  justice  éternelle  ,  vit  tranquille  et 
«  médite  de  nouveaux  forfaits  ,  qu'auriez- 
«  vous  à  répondre  à  cette  objection  ?  » 

Cette  tirade  fut  applaudie,  et  l'orateur 
continua  :  &  Si  vous  abandonnez ,  dit-il ,  tqus 
«  les  coupables  au  glaive  de  la  justice, vous  ne 
«  trouverez  peut-être  pas  dans  toute  l'étendue 
«  du  Comtat ,  une  seule  famille  qui  ne  soit 
ce  impliquée  dans  la  procédure  qu'il  faudra 
«  faire ,  et  votre  loi  va  porter  dans  toutes  ces 
«  malheureuses  contrées  la  terreur ,  la  désola- 
«  tion  et  la  mort»  v 

«  On  me  fait  une  objection  :  ne  craignez - 
a  vous  pas,  dît-on,  que  si  vous  accordez  l'im- 
a  punité  aipf  auteurs  de  toutes  les  atrocités 
«  commises  en  dernier  lieu  à  Avignon,  vous 
a  n'autorisiez ,  pour  ainsi  dire ,  le  peuple  à  se 
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«  venger  lui-même  du  silence  des  lois  (t).  Je  l7g^# 
<c  réponds  que  si  le  législateur  était  condamné 
«  à  ne  porter  que  des  lois  dont  il  fût  impos- 
er sible  d'abuser,  il  n'en  ferait presqu*aucune: 
«  mais  ne  croyez- vous  pas  que  cène  soit  un 
a  soupçon  injurieux  au  peuple  avignonais  9 
h  que  de  penser  qu'il  n'éprouve  pas  enfin:  la 
ce  lassitude  de  la  vengeance ,  qu'il  ne  sente  pas 
a  le  besoin  du  pardon!  Sans-doute  au  premier 
a  moment  où  la  nature  est  outragée,  elle  se 
«  soulève,  elle  se  venge;  mais  lorsque  le  temps 
«  a  calmé  cette  première  effervescence ,  le 
a  désir  de  la  vengeance  cesse  avec  elle;  et  si 
«  les  parens  des  victimes  immolées  à  Avi- 
«  gnon  sont ,  comme  j'aime  à  le  croire ,  de  leur 
a  nouvelle  patrie ,  ce  n'est  pas  du  sang  qu'ils 
a  vous  demanderont  pour  réparer  leurs  mal- 
a  heurs;  au  contraire,  si  vous  livrez  tous  les 
a  coupables  au  glaive  de  la  justice,  vous  aurez 
a  du  sang,  encore  du  sang,etéte*eliement 
«  du  sang  !  Eh ,  n'en  a^t-il  pas  asse*  coulé 
«  dans  la  malheureuse  patrie  d'Avignon  !....«. 
«  Ainsi,  l'on  vous  entraîne  dans  des  mesure» 
«  qui  ne  peuvent  qu'achever  de  détruire  un 

(O  Ce  silence  a  produit  précisément  l'effet  que  M.  De- 
Usource  ne  paraissais  pas  craindre  ;  les  événement  nef 
le  prouveront  que  trop.. 
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ce  peuple  dont  les  plaies  sont  encore  ensan- 
cc  giantées.  Voulez-vous  y  faire  renaître  le 
«  calme  ?  jetez  un  voile  éternel  sur  toutes  les 
ce  horreurs  qui  y  ont  été  commises;  consolez 
«  les  parens  des  victimes  de  la  révolution ,  par 
«  des  témoignages  de  sensibilité  ;  donnez  des 
«  secours  à  ceux  qui  en  ont  besoin  ;  faites 
«participer  tous  les  citoyens- aux  bienfaits 
«  de  la  constitution  ;  publiez  une  proclama- 
ce  tion  pour  les  inviter  tous  à  la  paix  et  à  Tou- 
te bli  du  passé. 

M.  Vergniaux ,  sans  contredit  le  plu»  bril- 
lant orateur  du  parti  de  la  Gironde,  exposa 
les  mêmes  principes  que  M.  Delasource;  le 
discours  qu'il  prononça  produisit  le  plus  grand 
effet.  Il  prétendit  que  les  divisions  qui  avaient 
occasionné  tant  de  maux ,  étaient  l'effet  des 
machinations  des  nobles  et  des  prêtres  j  et  que 
tous  les  meurtres  antérieurs  aux  assassinats  des 
prisons  devaient  être  imputés  aux  complots 
qu'ils  avaient  ourdis. 

«Ce  sont  les  prêtres,  disait-il,  qui  ont 
«  abusé  de  la  crédulité  du  peuple,  et  qui  ont 
«  répandu  l'imposture  de  larmes  versées  par 
«  l'image  d'une  vierge*  C'est  en  échauffant 
*  le  peuple  par  une  hypocrisie  abominable  % 
«qu'ils  sont  parvenus  à  faire  assassiner  Lé- 
«  cuyer ,  au  pied  de  l'autel ,  par  le  parti  de  la 
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«c  municipalité.  Le  soir,  la  présence  du  fils  de 
«Lécuyer,  ses  cris  de  douleur,  amenèrent 
*«  l'esprit  de  vengeance  dans  le  parti  contraire, 
a  et  les  partisans  de  l'assemblée  électorale , 
«  voyant  ce  jeune  homme  couvert  du  sang  de 
«  son  père  ,  se  sont  portés  dans  les  prisons  9 
«  pour  expier  un  forfait  atroce ,  par  des  for- 
et faits  peut-être  plÉs  atroces  encore.  Ainsi , 
«  les  crimes  antérieurs  au  décret  d'amnistie(i) 
«  ont  été  commis  par  les  contre-révolution- 
«uaires,  et  les  crimes  postérieurs ,  par  ceux 
te  qui  ont  ponstamment.combattu  pour  la  ré» 
«  volution. 

«  Que  résulterait-il ,  si  le  décret  d'amnïs- 
«  tie  ,  maintenu  pour  les  coupables  de  l'un 
«  de  ces  partis,  n'était  pas  aussi  applicable 


(i)  Du  1 4  septembre.  M.  Vergniaux  veut  parler  de* 
crimes  commis  par  l'armée  de  l'Union ,  c'est-à-3ire  par 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  que  le  Comtat  et  Avignon- 
fussent  réunis  à  la  France  -,  mais  on  est  forcé  d'ajouter 
que  ces  forfaits  avaient  été  provoqués  eux-mêmes  par 
l'insurrection  des  premiers  révolutionnaires  et  les  excès 
dont  elle  avait  été  accompagnée.  Toute  la  France  a  re- 
tenti du  bruit  de  ces  excès,  qu'on  appelait  brigandages, 
et  ceux  qui  les  commettaient,  les  brigands  ;  ils  s'en  fe- 
saient  honneur ,  et  se  qualifiaient  eux-mêmes  les  braves 
brigands  d'Avignon.  Les  assassinats  des  prisons  sont 
leur  ouvrage. 
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I^g2#  «  aux  coupables  de  loutre?  Que  vous  mon* 
«  tyeriez  la  plus  grande  inconséquence  dans 
«  votre  manière  de  punir  et  de  pardonner ,  et 
«  que  vous  donneriez  à  l'Europe  le  scandale  de 
«  la  plus  choquante  inégalité  dans  la  distri* 
*  butîon  de  la  justice  ,  et  le  scandale  plus 
«  grand  encore,  de  vous  montrer  indulgens  en- 
te vers  ceux  qui  vous  ont  %onstamment  trahis* 
«  de  leur  donner  protection ,  de  leur  tendre 
v  des  bras  paternels  ;  tandis  que  vous  livreriez 
«  au  fer  des  bourreaux  ceux  qui  vous  ont  cous- 
ce  tamment  servis,  et  qui  n'ont  formé  d'autre 
<c  vœu  que  celui  d'être  Français  ! 

«  Voilà  une  contradiction  qui  vous  désho- 
«  norerait.  Il  faut  où  que  vousétendiezl'am- 
<(  nistie  à  tous  les  crimes ,  ou  que  vous  révo-* 
«<  quiez  le  décret  de  l'assemblée  constituant?  % 
<c  et  le  comité  lui-même  :  en  vous  proposant 
«  d'ordonner  des  procédures  contre  les  meur- 
«  triers  d'Anselme  et  de  Lavillasse .%  on  vous 
«  propose  en  effeteette  ré  vacation;  mais  adop- 
te terez-vous  ce  parti  rigoureux  ?  Sans  doute 
«  on  ne  peut  penser  qu'avec  terreur  à  la  gla- 
ce cière  d'Avignon  et  aux  fosses  de  Carron; 
«  mais  lest  -on  moins  épouvanté  des  Supplices. 
«  sans  nombre  par  lesquels,  il  faudrait  expiçr 
<<  ces  forfaits? 
ft  Savez  -  vqus  quek  sont  les  meurtriers 
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«  d'Anselme  et  de  Lavil lasse?  c'est  l'armée  de  I7  ,2. 
«  riTnion ,  c'est  un  détachement  de  huit  cents 
«  hommes  qui  est  entrée  à  Vaison  ;  ce  sont  les 
c<  soldats  de  ce  détachement  qui ,  s'ils  n'ont 
«  pas  tous  trempé  dans  ces  assassinats,  ont 
«  tous  dansé,  avec  une  férocité  non  moins  bar- 
«  bare,  autour  de  côs  cadavres  palpitans,  et  qui 
«  ont  forcé  le  curé  de  chanter  un  Te  Deum. 

«  Si  vous  voulez  punir  ces  forfaits  exécra- 
«  blés ,  qu'on  n'a  pas  qraint  d'offrir  au  ciel  f 
«  dressez-donc  huit  qents  échafauds  à  Carron; 
«  c'est  la  commune  entière  qui  s'attroupa , 
€<  lorsqu'elle  vit  arriver  neufsoldatsquiavaient 
«  servi  dans  l'armée  de  l'assemblée  électorale; 
«  c'est  la  commune  entière  qui  les  obligea  de 
«  creuser  leurs  fosses  de  leurs  propres  mains,  et 
h  qui,  après  les  avoir  fusillés,  les  y  enterra;  dres- 
«  sez-donc  des  échafauds  pour  tous  les  habi- 
te tans  de  cette  commune!  Voulez- vous  venger 
«  la  mort  de  Léeuyer  ?  dressez  des  échafauds 
«  pour  les  prêtres ,  pour  les  imposteurs  qui 
«  ont  répandu  l'histoire  ridicule  d'une  vierge 
«  versant  des  larmes  ;  pour  tous  les  partisans 
«  de  la  municipalité  qui ,  profitant  de  cette  im- 
«  posture ,  se  sont  rendus  plus  eu  moins  eou- 
«  pables  de  cet  assassinat.  Voulez- vous  punir 
«  les  assassins  des  prisonniers  ?  dressez  des 
h  échafauds  pour  les  partisans  de  l'assemblée 
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j-  «  électorale  qui,  irrités  du  meurtre  d'un  de 
a  leurs  chefs,  et  violemment  émus  à  l'aspect  du 
a  jeune  Lécuyer,  tout  dégouttant  du  sang  de 
«  son  père ,  ont  ouvert  cette  gfacière  à  laquelle 
ce  on  ne  peut  penser  sans  horreur. 

a  Ou  plutôt ,  comme  la  nation  française  est 
«  trop  généreuse  pour  fournir  assez  de  bour- 
<(  reaux  pour  satisfaire  votre  justice  sangui- 
«naire,  osez  demander  la  foudre  du  ciel, 
«  plus  humain  que  vous ,  ou  ,  à  la  nature , 
«  une  de  ces  grandes  catastrophes  qui  fasse 
a  disparaître  de  la  surface  de  la  terre,  et  les 
a  malheureux  Âvignonais,  et  le  sol  qu'ils  ont 
a  déshonoré  ! . .. . 

((  Mais  n'entendez-vous  pas  une  voix  secrète 
«  au  fond  de  votrecœur,  qui  vous  fait  appré- 
«  hender  de  confondre  l'innocent  avec  le  cou- 
«  pable  dans  cette  grande  proscription  :  car 
ce  enfin ,  pour  instruire  cette  procédure  et  pouf 
«  connaître  la  vérité ,  quel*  témoins  ferez- 
<c  vous  entendre  ?  Les  prêtres  ?  Ce  sont  eux  qui 
a  ont  soufflé  le  feu  de  la  discorde  dans  Avi- 
((  gnon ,  comme  dans  nos  dépàrtemens  me~ 
a  ridionaux;  ce  sont  eux  qui ,  par  leurs  im- 
«  postures  et  en  invoquant  leur  dieu  des  ven- 
((  geances,  ont  provoqué  l'assassinat  du  mal* 
«heureux  Lécujer.  Croyez -vous  que  ceux 
<<c  qui  ont  montré  tant  d'ardeur  à  se  baigner 
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«  dans  le  sang  d'un  parti  qu'ils  abhorrent,  ont  jy^o. 
«-cessé  aujourd'hui  d'en  être  altérés ,  et  qu'ils 
«craindront  d'immoler,  par  de  fausses  dis- 
«  positions ,  les  restes  de. ce  parti  déplorable  ? 
*  Ferez-vous  déposer  les  nobles  ?  mais  ouvrez 
«  les  anûales  du  monde, cherchez  un  peuple, 
«  je  ne  veux  pas  dire  policé ,  mais  même  le 
«  plus  barbare  ,  et  si  vous  y  trouvez  dés 
ce  hommes  qui  se  soient  jpués  avec  autant 
«d'audace  et  d'impudence  des  sermens  les 
«  plus  sacrés  ,  je  consens  à  partager  la  con- 
«  fiance  que  vous  pourrez  avoir  en  leur  té- 
«  moignage. 

«Ferez-vou$  déposer  les  partisans  de  l'as-# 
«semblée électorale,  ou  ceux  de  la  munici- 
«  palité  ?  mais  les  hommes  qui  se  sont  laissés 
«  emporter  parleurs  passions  à  tous  Us  ex- 
ce  ces,  qui  ont  souillé  la  révolution  avignonaise , 
«  ne  verront-ils  jias  les  faits  à  travers  le 
«  prisme  de  ces  mêmes  passions  ?  J'interpelle 
«vos  consciences  :  déclarez  si  tous  croyez 
«que  ces  dépositions  seront  exemptés  de 
«partialité  ;  et  s'il  reste  dans  vos  cœurs  le 
«  moindre  doute,  qui  de  vou$  osera  ordonner 
«  l'instruction  d'une  procédure  qui  enverrait 
«  peut-être  à  l'échafauduneîouled'innocens^ 
«  et  qui ,  au  lieu  d'être   un  monument  de 
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I7u2. c(  justîce)  serait  un  nouvel  attentat  à  la  jus- 
ce  tice  et  à  l'humanité. '  •    *    •    « 

((Dans  ce  cas  pressant  ,  vous  ne  pouvez 
«  punir  les  prisonniers  avignonais.  pour  les  dé- 
«  sordres  commis  dans  votre  Société,  puisque 
«  tous  les  délits  sont  antérieurs  à  la  réunion 
«  à  la  France  (i).  Vous  ne  pouvez  pas  les  pu- 
ce nîr  pour  l'exemple,  car  il  ne  s'agit  pas  ici 
«  de  crimes  ordinaires  ;  il  s'agit  de  crimes, 
ce  commis  dans  l'effervescence  qui  accom.- 
f  <c  pagne  toujours  de  grandes  révolutions  ;  or 
ce  les  grandes  révolutionsnesontpasannuellës» 
«  mais  rares  ;  si  elles  devaient  se  renouveler^ 
*c  croyez- vous  que  le  souvenir  de  vos  écha- 
ce  fauds  |iût  y  prévenir  la  fermentation  cfes 
ce  passions  ?  Est-ce  que  ceux  qui  se  dévouent 
ce  à  leurs  succès  ne  commencent  pas  par  faire 
et  le  sacrifice  de  leurs  vies  ?  comment  vous  flat- 
«  tez-vous  d'effrayer  celui  qui  né  craint  pas  la 
a  mort? 

ce  Je  finirai  par  une  réflexion  que  l'histoire 
ce  justifie. Terminer  une  guerre  civile  par  des 


(1)  Le  décret  de  réunion  existait ,  mais  il  n'était  pas. 
officiellement  connu ,  ou  plutôt  il  n'avait  pas  été  mis. 
à  exécution.  Ce  retard  est  un  des  grands  reproches  qu'oa 
fcsait  à  M,  Delessart,  alors  ministre  de  l'intérieur. 
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«  supplices,  c'est  immoler  le  vaincu  au  vain-  lnQZi 
çc  queur ,  celui  qui  a  succombé  à  celui  qui 
.  ce  triomphe  ;  c'est  couvrir  du  voile  de  la  loi , 
«les  proscriptions  des  Marias,  des  Sylla  et 
«des  César. 

«Je  vous  eprconjure,  que  des  bourreaux  ne 
«  soient  pas  lp  premier  présent  que  vous  fe- 
«rez  aux  Avignonais.  Envoyez-leur  plutôt 
«  des  paroles  de  paix ,  et  des  secours  qui  ef* 
a  facent ,  s'il  est  possible  ,  la  trace  de  leurs 
«  malheurs  ;  ils  >ont  tant  souffert  pour  de<- 
«  venir  Français ,  qu'ils  n'aient  pas  k  souffrir 
a  encore  de  Pâtre  devenus,  a 

Ce  discours  fut  extrêmement  applaudi,et  dé- 
termina le  décret  d'amnistie  qui  passa  à  une 
asse%  grande  majorité»  Cette  mesure  produi- 
sit le  plus  triste  effet  dans  la  ville  de  Paris. 
Chacun  fut  accablé  de  pressentimëns  sinistres; 
on  crut  voir  tous  ces  bourreaux  arriver  en 
foule  dans  la  capitale ,  et  s^y  signaler  par  des 
exploits  de  même  nature,  et  en  effet  ils  né 
tardèrent  pas  à  s'y  rendre.  ;  ~» 

Après  avoir  accordé  l'amnistie  aux  Avi- 
gnonais, rassemblée  s'occupa  des  colonies* 
et  particulièrement  de  celle  de  Sai&i-Domin- 
gue,  et  comme  si  elle  eût  Voulu  remercier 
les  insurgés  des  désordres  qu'ils  avaient  oc* 
casionnés ,  elle  accorda  les  droits  politiques 
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"  à  tous  les  nègres  libres  et  gens  de  couleur  à 

' y  "  l'égal  des  blancs,en  ordonnant  que  de  cet  amal- 
game seraient  formées  les  autorités  civiles 
et  judiciaires;  elle  invita  le  roi  à  rappeler  ses 
anciens  agens  dans  ces  contrées  et  à  les  rem- 
placer par  d'autres  qui  fussent  investis  de  la 
confiance  du  peuple. 

Toys  ces  décrets  atténuaient  chaque  jour 
davantage  la  confiance  publique  :  il  se  per-* 
çevait  peij  de  .Contributions}  pour  y  sup- 
pléer on.  cr&ut  des  masses -énormes  d^as^i- 
gnats  doht  la  valeur  décroissait  en  raison  de 
leur  multiplicité  et  de  l'inquiétude  générale. 
On  nç  yo^ait  plus  de  petite  monnaie.  $eus 
prétexte  de  faciliter  le  commerce  journalier,  la 
municipalité  avait  autorisé  L'émission  de  bil- 
lets appelés  de  Confiance ,  imaginés  par  im 
nommé  Guillaume.  Ces  billets  étaient  répan- 
dus dans  toutes  tes  mains,  mais  pins  encore 
dans  celles  4u  petât  peuplent  s'élevaient  déjà 
à  des  spmme$  con^idéfâbde^t  loisque  Go>P 
laume  s'enfuit  laissait  la  iftunicipalité  dac9 
le  plus  grand  embarras.  On  fit  peur  à  Rassem- 
blée d'une  insurrection  de  la  populace  dé:F&> 
ris,  et  fette,  se  chargea  du  remboursement 
après  beaucoup  de  débats  et  au  milieu  dea 
frayeurs  que  lui  inspira  le  maille  pour  $& 
débarrasser  lui-même  de  l'etïroi  qui  Pavait 


Digitized  by  VjOOQIc 


DE       FRANCE.         271 


saisi.  L'affaire  des  billets  de  Confiance  tintI7Q2 
long-temps  Paris  dans  une  grande  agitation 
que  les  révolutionnaires  surent    bien  faire 
tourner  à  leuf  profit. 

A  cette  époque,  un  évêque  constitution- 
nel, du  département  du  Citer,  Hf .  Torné , 
fit  défendre ,  par  un  décret,  autf  ecclésias- 
tiques de  paraître ,  hors  de  l'exercice  de  leurs 
fonctions ,    avec  leurs  habits  religieux  ,  ou 
autre  marque  distinctive  qui  put  les  faire  re- 
connaître; il  prétendit  que  c'était  à  la  police 
à  statuer  sûr  ces  Vêtemena^  Ce  décret  ne 
trouva  d'opposans  que  M.  Becquet,  qui  s'ef- 
força de  faire  sentir  qu'une  telle  prohibition 
pourrait  produire  des*  effets  trèfc-fôchenx  ;  on 
lut   répondit  par  dé  grands  éclata  dis  'rire.' 
M.  l'abbé  Mulot ,  religieux  de  la^  Gôtagféga- 
tion  de  Sainte  Victor,  combattit'M:  Becquef;  il 
appela  l'habit  religieux  qu'il  venait  de  quitter, . 
vin  uniforme  contreJ-rëvolûtibnrtaïi'e:  M.  Ou* 
bayet  atfait  demandé'  que  dan^k  suppression 
de  toutes  les^xmgr4gyMiônsehèf)té  wHstantes , 
etqu'on  licenciait ,^si jje  puis'parrlëir  ainsi ,  en 
mime  temps  c)^*14  îûterdîs&it.Ûës  h^&îts  d'é- 
glise, il  fi&t  açi  inoira  perrnfc!âux  fréfigièûses 
^e  se  vêtir  à  teui*  g&isë  dan&  ^intérieur  an 
jnalbetjreux  rédnifc  qju'ori  leutaVaft:  laissé  i 
elles  sont  dans  i'erjreur ,  disait  M.  Du  bayet, 
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I7Q2.  Je  *e  cro*s;  v*3**  notre  sensibilité  doit  qpmpâ-* 
tir  à  cette  erreur  même. 

M.  l'abbé  Mulot  ne  fut  point  encore  de  cefr 
avis.  (C  Le  préopinant,  répondait-il,  n'éta-^ 
te  blit  sa  sensibilité  et  son  raisonnement  que 
«sur  l'erreur  des  religieuses.  Le  meilleui* 
<c  moyen,  selon,  moi ,  de  détruire  leur  erreur, 
ce  est  d'ôter  le  voile  qui  leur  couvre  les  yeux.  » 

Lorsque  M.  Torné  eut  fait  adopter  sa  loi  , 
on  vit  tous  lesévêques,  tous  les  prêtres  de 
l'assemblée  se  dépouiller  de  leurs  rabats  ,  de 
leurs  calottes ,  et  les  mettre  dans  leurs  poches, 
au  bruit  des  éclats  de  rire  et  des  applaudisse- 
mens  de  tous  les  spectateurs.  M.  Guay  verqon, 
qui  était  aussi  évêque,  fit  hommage  de  sa 
croire  pectoral^  à  rassemblée  ,  bientôt  après 
il  se  maria , .  et  renonça  à  soji  épiscopat. 

On  voit  que  les  révolutionnaires  pourrai* 
vaient  juçques  dan?  leurs  dernières  traces, 
toutes  les  institutions  formées  dans  l'ancien 
ordre  de  choses.  Pour ,  Comprimer  les  mé- 
contens  que  tant  d'inpovatioosne  pouvaient 
manquer  de  faif  e ,  ils  ét$iept  obligés  de  cher- 
cher des  auxiliaires  par-tout^  Ce  n'était  pas: 
assez  dViypi/,, amnistié  les;  Aviguonais ,  aux-* 
quels  il$  avaient  donné  le  nom  de  patriotes  * 
ils  furent  chercher  des  amis  aux  galères, 
S t  résolurent  de  faire  comprendre  les  soldats» 

suisses 
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luïssesde  Château-Vieux  dans  l'amnistie  gé-  inqz. 
nérale ,  ces  mêmes  soldats  insurgés  à  Nancy  , 
qui  avaient  pillé  la  caisse  militaire  et  assassiné 
le  jeune  Desilles  ;  sauf  à  tirer  ensuite  de  la 
prétendue  injustice  qu'on  leur  avait  faite ,  tel 
parti  que  les  circonstances  feraient  naître. 
'    Gollot  d'Herbois  fut  chargé  de   négocier 
cette  affaire  dans  les  comités  ,  et  obtint  faci- 
lement ce  qu'il  demandait.  L'amnistie  fut 
accordée ,  sanctionnée  par  le  roi ,  et  confir- 
mée ,  sur  sa  demande ,  par  le  gbuvernement 
j&uisse.  Ge  premier  point  ne  fut  pa6  plutôt 
réglé,   qu'on  convint  de  leur  préparer   le 
triomphe  comme  à  d'honorables  victimes  de 
l'oppression,  auxquelles  les  patriotes  devaient 
autant   de  gloire  que  les  aristocrates   leur 
..  avaientfait  souffrir  d'infamies.  Oncommença 
par  les  recommander  à  la  société  de  Brest , 
où  les  devoirs  qu'on  leur  rendit  furent  une 
première  cause  de  trouble  et  de  dissection  ;    . 
bientôt  après  la  société  de  Paris  envoya  des 
commissaires  pour  leur  porter  des  paroles  de 
consolation  ,  et  les  préparer  au  rôle  bizarre 
qu'on  allait  leur  faire  jouer;  ce  préalable 
templi,  des  pétitionnaires  jacobins,  se  disant 
envoyés  par  les  sections  de  Paris,  et  princi- 
palement par  celles  des  faubourgs  Saint-An- 
toine et  Saint-Marceau,  se  présentèrent  au 
m.  .    s 
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conseil  général  de  la  commune ,  et  l'invitèrent 
à  assister  à  la  fête  qu'on  préparait  aux  braves 
frères  de  Château-Vieux  ;  plusieurs  même 
de  ces  pétitionnaires ,  qui  renouvelèrent  plu- 
sieurs fois  leurs  demandes ,  voulaient  que  la 
fête  fût  faite  au  nom  de  la  commune  de  Paris- 
Parmi  ces  pétitions ,  voici  celle  qui  nous  a 
paru  devoir  être  conservée  comme  servant  de 
type  à  toutes  lés  autres.  Les  quatre  person- 
nages qui  Pont  souscrite,  se  rendirent  à  la  mai- 
son commune ,  entourés  d'une  foule  considé- 
rable, d'hommes,  de  femmes  rassemblés  au 
hasard ,  soit  aux  J  acobins ,  soit  dans  la  route , 
et  l'un  d'eux  s'exprima  ainsi  : 

M.  le  Maire  et  Messieurs, 

a  Dans  quelque*  jours  nous  posséderons  au 
«  milieu  de  nous  nos  frères  les  soldats  de  Châ- 
«  teau- Vieux  -.leurs  fers  sont  tombés  à  la  voix 
«  de  l'assemblée  nationale;  leurs  persécuteurs 
ce  sont  échappés  au  glaive  de  la  loi  (i),  mais 
«  non  pas  à  l'ignominie.  Bientôt  ces  soldats 
<c  généreux  reverront  leChamp-de-Mars ,  où 
ce  leur  résistance  au  despotisme  a  préparé  le 

(i)  M.  de  Bouilli,  et  la  première/  assemblée  qui  le* 
fit  pour iui  vre. 
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«  règne  de  la  loi(i)j  bientôt  ils  embrasseront       ~*. 
«  leurs  frères  d'armes ,  ces  braves  Gardes- 
«  Françaises ,  dont  ils  ont  partagé  la  désobéis* 
«  sance  héroïque»  4  • 

«  Une  bienfesance  fraternelle  et  des  hon- 
«  neurs  éminens  acquitteront  envers  les  sol- 
k  datsdeChâteau-Vieux,  la  dette  que  la  patrie 
«  a  contractée.  Ainsi  les  efforts  du  civisme 
«  seront  à  jamais  encouragés.  Cette  fête  tou- 
te chante  sera  par*  tout  Peffroi  des  tyrans,  l'es- 
«  poir  et  la  consolation  des  patriotes  j  ainsi 
a  nous  prouverons  à  l'Europe,  que  le  peuple 
«  n'est  pas  ingrat  commues  despotes  ;  et 
«  qu'une  nation  devenue  libre  sait  récompea- 
a  ser  les  soutiens  de  la  liberté ,  comme  elle 
«  sait  frapper  les  conspirateurs  jusques  sur 
«les  marches  du  trône.  (1) 

(1)  Le  régiment  de  Château- Vieux  était  au  Champ- 
de-Mars  lors  de  la  révolution  du  i4  juillet;  mais  il 
n'est  pas  vrai  de  dire  qu'il  résista  à  ce  que  les  pétition- 
naires appellent  ici  le  despotisme;  quelques  soldats  dé- 
sertèrent, il  est  vrai,  et  se  réunirent  aux  insurgés  du 
Palais  Royal;  mais  le  régiment  resta  sous  les  armes ,  et 
s'il  n'agit  pas  contre  les  Parisiens,  on  ne  peut  pas  dire 
que  c'est  parce  qu'il  s'y  refusa;  il  ne  fut  pas  commandé 
pour  agir,  mais  seulement  pour  se  retirer. 

(2)  M*  Delessart  est  le  conspirateur  qu'on  veut  dé- 
signer. 

S  Z 
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<c  Dé  nombreux  citoyens  nous  ont  chargé 
«  auprès  de  vous  d'une  mission  que  nous 
«  remplissons  avec  confiance  et  avec  joie:  ils 
«  vous  incitent ,  par  notre  voix,  à  être  tê- 
te moins  de  Cette  fête ,  que  le  civisme  et  les 
«  beaux  arts  vont  rendre  imposante  et  mé- 
«  morable.  Que  les  magistrats  du  peupfecon- 
c(  sacrent,  par  leur  présence \  le  triomphe 
u  des  martyrs'  de  la  cause  du  peuple  :  ils  ont 
«  conservé  dans  les  fers  cette  liberté  intérieure 
<c  et  morale  que  tous  les  rois  ne  peuvent  ra- 
ce vir.  La  patrie  a  gravé  sur  leurs  chaînes 
«  le  serment  àt&wre  libre  ou  de  mourir  > 
«  comme  elle  Fa  gravé  sur  leurs  épéés  et  sur 
«  les  piques  nationales  ;  comme  elle  Pà  gravie 
«  dans  vos  cœurs,  dans  les  nôtres,  et  dans 
«ceux  de  tous  les  vrais  Français.  »    ;     ' 

Signés  ,  Marie  -  Joseph    Ghénier, 
Thèroigne,  David  et  Hion.  (i) 


(1)  Le  lecteur  sera  peut-être  biëiwise  de  savoir  ce 
que  sont  devenus  ces  quatre  personnages ,  tons  assez 
remarqués  dans  la  révolution.  David,  peintre  célébré  , 
a  repris  ses  pinceaux  et  sa  palette ,  et  ne  s'occupe  plu» 
que  de  tableaux.  Hion  ,  "employé  subalterne  dans  le* 
cuisines  de  madame  Dubarry ,  a  traversé  la  rfevo?ùtion 
heureusement  3  il  a  presque  toujours  été  attaché  à . des» 
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Tandis  que  M- Marie- Joseph  Chénier  sub-  I7Q2> 
sti tuait  ainsi  des  couronnes  triomphales  aux 
bonnets  de  galères  que  les  soldats  de  Châ- 
teau-Vieux venaient  à  peine  de  quitter, 
M.  André  Chénier  son  frère ,  les  courrait 
d'opprobre  dans  le  Journal  de  Paris. 

<c  Si  cette  misérable  orgie  a  lieu ,  disait-il 
«  en  parlant  de  la  fête  projetée >  ce  ne  sont 
<c  point  les  images  des  despotes  qui  doivent  v 
«être  couvertes  de  crêpes  funèbres;  c'est  le 
ce  visage  de  tous  les  hommes  de  bien,  de 
«  tous  les  Français  soumis' aux  lois,  insultés 
«  par  les  succès  de  soldats  qui  s'arment  contre 
c<  les  décrets  et  pillent  leur  caisse  militaire. 
«  C'est  à  toute  la  jeunesse  du  royaume  ,  à 
«  toutes  les  gardes  nationales,  de  prendre  les 
«  couleurs  de  deuil ,  lorsque  l'assassinat  de 
ce  leurs  frères  est  parmi  nous  un  titre  de  gloire 
«  pour  des  étrangers.  C'est  l'armée  ,  dont 
«  il  faut  voiler  les  yeux  ,  pour  qu'elle  ne 
«  voie  point  quel  prix  obtiennent  l'indisci- 
«  pline  et  la  révolte.  C'est  à  l'assemblée  na- 
«  tionale ,  c'est  au  roi ,  c'est  à  tous  les  ad- 

i.     ■         !  m      11  '   —    ■'"*    m  *  '    **  « ■■ 

emplois  lucratifs  :  il  est  aujourd'hui  commissaire  des 
guerres.  La  fille  Théroigne ,  devenue  folle,  est  aux 
Petites-Maisons  5  et  Marie  -  losegh  Cbémer  n'est  pki» 
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1702.  "  nainistrateurs ,  c'est  à  la  patrie  entière  k 
«s'envelopper  la  tête,  pour  n'être  pas  de 
«  complaisons  ou  de  silencieux  témoins  d'un 
«  outrage  fait  à  toutes  les  autorités  et  à  la 
ce  patrie  entière.  C'est  le  livre  de  la  loi  qu'il 
«  faut  couvrir ,  lorsque  ceux  qui  en  ont 
«déchiré  les  pages,  à  coups  de  fusil,  re- 
«  çoivent  les  honneurs  civiques:  » 

Le  conseil  général  de  la  commune ,  en- 
traîné par  le  maire ,  le  procureur  de  la  com-> 
munç,  Manuel,  son  substitut,  Danton,  et 
plusieurs  autres  municipaux  Jacobins,  tels 
que  MM.  Panis  etSergent,qui  venaient  d'être 
nommés  membres  de  l'administration  de  po-> 
lice,  avait  d'abord  arrêté  qu'il  assisterait  en 
corps  au  triomphe  des  soldats  de  Château* 
Vieux;  mais  il  fut  improuvé  par  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  constitutionnels  à  Paris ,  c'est-à-dire 
par  la  grande  majorité,  de  ses  habitansj  il 
n'osa  le  maintenir,  et  résolut  de  ne  point 
assister  à  cette  fête.  Alors  les  Jacobins  en- 
treprirent d'y  faire  venit  lea  sections,  c'est- 
à-dire  un  assez  grand  nombre  de  citoyens* 
pour  qu'ils  eussent  le  droit  d'en  prendre  le 
nom. 

Jja  constitution  portait  que,  sur  une  péti- 
tion signée  de  cinquante  citoyens  actifs ,  le 
président  ferait  convoquer  les  ha  bilans  dç 
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la  section ,  à  l'effet  de  délibérer  si  l'objet  l7QZ, 
énoncé  dans  cette  demande  devait  être  pris 
en  considération  par  la. commune.  Dans  un 
grand  nombre  de  ces  sections ,  on  délibéra  sur 
la  fête  projetée  ,  d'après  des  pétitions  pa- 
reilles; mais,  dans  presque  toutes,  la  ma- 
jorité déclara  qu'une  fête  de  cette  nature 
ne  pouvait  convenir  à  la  commune.  Le% 
présidens  de  quelques  autres  refusèrent  de  les 
convoquer*  malgré  le  voeu  des  cinquante  pé- 
titionnaires ;  le  procureur  de  la  commune, 
Manuel,  leur  adressa  une  circulaire  pour  les 
engager  à  se  rendre  au  vœu  des  cinquante 
citoyens;  mais  ils  n'y  eurent  point  égard» 

Dans  cette  circonstance ,  l'administration 
du  département  presqu'exclusivement  com- 
posée de  constitutionnels,  délibéra  si  elle  ne 
s'opposerait  pas  formellement  à  ce  déplorable 
triomphe  ;  elle  déclara  le  maire  responsable 
de  tous  les  événemens  qui  pourraient  trou- 
bler la  tranquillité ,  dans  des  lettres  écrites 
avec  assez  de  fermeté.  M.  Pétion  affecta  d'y 
faire  peu  d'attention  ,  et  continua  de  proté- 
ger ,  d'autoriser  formellement  les  préparatifs 
de  la  fête.  Le  département  l'appela  alors  au- 
près de  lui ,  pour  être  plus  particulièrement 
instruit  de  ce  qui  se  passait.  Le  maire  obéit  > 
mais  il  arriva  accompagné  de  MM.  Danton  % 
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I7Q2.  Pûdîs,  Sergent ,   enfin  des  révolutionnaires 
.    les  plus  déterminés  du  conseil  général  et  de 
la  municipalité. 

Fort  de  tels  appuis ,  il  semonea  plutôt  le 
département  qu'il  n'en  fut  réprimandé  y  etluï 
déclara  que  tout  étant  préparé  pour  la  fête  , 
il  était  convenable  qu'elle  eût  lieu ,  et  que  la 
tranquillité  publique  serait  bien  plutôt  com- 
promise si  on  s'y  opposait ,  qu'en  la  proté- 
geant ,  qu'en  lui  donnant  un  libre  cours.  Le 
département  cédaaux  raisonnemens  du  maire, 
où  plutôt  se  laissa  intimider  par  l'espèce  de  n 
menace  que  ce  magistrat  substitua  à  l'esprit 
d'obéissance  qu'il  devait  manifester  :  on  con- 
sentit à  laisser  célébrer  la  fête. 

Les  soldats  de  Château-Vieux  arrivèrent 
accablés  de  couronnes  civiques  qui ,  pendant 
leur  voyage  de  Brest  à  Paris,  leur  avaient  été 
déférées  par  les  diverses  sociétés^  populaires 
répandues  sur  leur  passage. 

Le  premier  soin  de  leurs  amis  fut  de  de- 
mander pour  eux  au  corps  législatif ,  qu'il 
voulût  bien  les  admettre  à  la  barre ,  pour  y 
recevoir  l'hommage  de  leur  reconnaissance. 
La  généralité  de  l'assemblée  ne  prétendait 
pas  leur  refuser  cette  grâce;  elle  eût  facile- 
ment pour  le  maintien  de  la  paix,  passé  par- 
dessus l'inconvenance  d'une  pareille  récep- 
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tïon;  mais  un  très -grand  nombre  de  ses  I7Q2 
membres  voyaient  avec  indignation,  qu'on 
voulût  métamorphoser  des  galériens  en  triom- 
phateurs ,  et  c'était  précisément  ce  qu'avaient 
résolu  les  Jacobins ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut.  Ils  avaient  d'abord  tenté  de  faire  con- 
courir l'assemblée  à  ce  triomphe  inoui  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir ,  ils  s'étaient  arrangés 
de  manière  à  la  forcer  de  lui  donner  au  moins 
un  assentiment  tacite.  ' 

Pour  y  parvenir,ils  avaient  donné  une  sorte 
de  gala  à  leurs  frères  de  Château-Vieux  ,  et 
s^y  étaient  trouvés  en  grand  nombre.  Là, 
avec  le  secours  de  Bacchus  et  des  toasts  pa- 
triotiques, les  esprits  avaient  été  portés  au 
degré  d'exaltation  nécessaire  pour  opérer  une 
insurrection.  Les  choses  ainsi  disposées,  on 
s'était  donné  le  mot .,  et  chacun  avait  rassem- 
blé de  son  côt^,  une  quantité  de  populace 
suffisante  pour  mettre  l'assemblée  à  la  raison. 
Toute  cette  foule  s'étant  réunie  dans  les  alen- 
tours de  la  salle ,  se  mit  à  appuyer  par  des 
cris  la  pétition  des  soldats  de  Château-Vieux, 
en  traitant  de  ministériels ,  d'aristocrates,  de 
contre*révolutionnaires  ,  ceux  des  députés 
qu'on  savait  opposés  à  la  fête. 

Il  s'agissait  de  savoir  si,  après  avoir  été  en- 
tendus à  la  barre , les  soldats  galériens  seraient 
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admis  aux  honneurs  delà  séance.  M.  de  Jau* 
court, colonel  de  dragons  et  membre  de  l'as- 
semblée ,  l'interpella  de  déclarer  si  c'était-là 
son  intention.  Alors  les  députés  Jacobins  sou- 
tinrent l'affirmative  avec  vivacité.  Cet  appel 
fut  entendu  des  tribunes  et  de  la  foule  répan- 
due autour  de  la  salle;  alors  des  applaudis- 
semens  furieux  appuyèrent  les  prétentions 
qu'on  fesait  avoir  aux  soldats;  et  des  cris,  des 
huées ,  des  injures  interrompirent  M.  de  Jau- 
court ,  qui  vint  cependant  à  bout  de  faire 
sentir  à  l'assemblée  la  honte  qui  résulterait 
pour  elle ,  d'avoir  honoré  des  soldats  rebelles, 
pillards ,  et  même  assassins ,  dont  une  amnis- 
tie n'avait  pu  effacer  la  flétrissure»  Il  lui  fit 
considérer  aussi  qu'en  recevant  de  cette  ma- 
nière des  militaires  révoltés,  elle  apprendrait 
aux  autres ,  que  la  discipline  et  l'obéissance 
à  leurs  chefs  ne  devaient  pto  être  comptées 
au  nombre  de  leurs  devoirs ,  puisqu'elle  allait 
accorder  des  honneurs  publics  à  ceux  qui 
avaient  violé  l'une  et  l'autre  de  la  manière  lu 
plus  violente. 

Toutes  ces  observations  furent  reçues  par 
l'improbation  d'une  partie  de  l'assemblée ,  et 
par  des  imprécations  qui  retentirent  dans  les 
tribunes  ;  ce  qui  jeta  un  désordre  effrayant 
dans  la  délibération.  Au  milieu  de  ce  va- 
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carme ,  M.  de  Gouvion  déclara  que  son  frère,"  "™ 
qui  servait  dans  les  gardes  nationales  qui 
marchèrent  à  Nancy,  ayant  été  immolé  par 
les  rebelles ,  jamais  il  ne  pourrait  se  résoudre 
à  demeurer  assis  à  côté  de  ses  assassins.  Eh 
bien,  sortez,  monsieur,  s'écria  une  voix  dans 
le  côté  gauche,  A  ces  mots  ,  le  tumulte  re- 
double, on  se  menace,  on  est  prêt  d'en  venir 
aux  mains.  M,  de  Gouvion ,  du  haut  de  la 
tribune,  traite  de  lâche  celui  qui  Fa  inter- 
rompu ,  et  un  député  nommé  Choudieu,  dé- 
clare qu'il  est  l'interrupteur.  Alors  les  tribunes 
applaudissent,  et  couvrent  de  huées  M.  de 
Gouvion.  En  vain  le  côté  droit  demande  que 
M.  Choudieu  soit  rappelé  à  l'ordre  ,  les  cris 
des  tribunes  et  du  côté  gauche  étouffent  ses 
réclamations  ,  et  le  président  est  forcé  de 
mettre  aux  voix  la  proposition  faite  d'ad- 
mettre les  soldats  de  Château-Vieux  aux  hon- 
neur de  la  séance. 

L'épreuve  ayant  paru  plusieurs  fois  dou- 
teuse ,  le  côté  droit  parvint  cependant  à  ob- 
tenir que  la  question  serait  décidée  par  appel 
nominal;  mais  auparavant,  près  de  deux  cents 
députés  pusillanimes  qui  ne  voulaient  point 
voter  en  faveur  des  Susses,  et  qui  craignaient 
en  même  temps  de  s'exposer  au  ressentiment 
de  leurs  audacieux  amis  x  s'ils  manifestaient 
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1^z  une  opinion  qui  leur  fût  contraire,  étaient 
sortis  de  la  Salle.  Cette  désertion  donna  gain 
de  cause  aux  Jacobins  qui ,  sur  environ  cinq 
cents  vptans ,  n'eurent  cependant  une  majo- 
rité que  d'une  douzaine  de  voix  ;  ce  qui  prouve 
.  que  dajis  cette  assemblée  si  violente  ,  en  ap- 
parence si  révolutionnaire ,  le  parti  Jacobin 
comptait  à  peine  pour  un  tiers  ;  mais  ce  parti 
avait  pour  lui  la  peur  qu'il  savait  répandre 
dans  les  rangs  de  ses  adversaires  ;  et  c'était-là 
»     le  secret  de  son  énorme  puissance. 

Les  soldats  de  Châteaux-Vieux  entrèrent 
donc  dans  rassemblée  en  triomphateurs ,  au 
milieu  des  applaudissenjens  des  tribunes ,  et 
dés  cris  de  joie  de  la  populace  qui  envi- 
ronnait la  salle.  Une  troupe  d'hommes  et 
de  femmes,  armés  de  piques,  et  portant  de 
petits  drapeaux  surmontés  de  bonnets  rouges , 
'  sans  doute  pour  honorer  ceux  des  galériens 
qui  étaient  de  cette  couleur ,  formaient  le 
cortège;  ils  furent  s'asseoir  dans*  les  bancs 
du  côté  gauche,  auprès  des  députés,  et  un 
instant  après,  l'assemblée  leva  sa  séance. 

Le  jour  de  la  fête",  dont  tout  ceci  n'était 
que  préparatoire ,  les  soldats  suisses  >  ajant 
à  leur. tête  Collot-<fHerbois ,  furent  con- 
duits, parla  société  des  Jacobins,  à  la  porte 
Saint- Antoine,,  sur  les  ruines  de  la  Bastille  * 
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où  ils  trouvèrent  un  ichar  de  triomphe  d'une  ' 

grandeur  colossale ,  attelé  de  superbes  che- 
vaux ;  Collot-d'Herbôis  s'y  plaça  au  milieu 
d'eux,  dans  un  amas  de  couronnes  civiques  , 
de  bonnets  rouges,   de  piques  et  de  petits 
drapeaux  tricolors,  donnés  aux  Stiisses  par 
diverses  sociétés  populaires.  Ainsi  décoré, 
"le  char  triomphal  s'avança  lentement  le  long 
du  boulevard,  précédé,  escorté,  suivi  d'une 
ïnultitude  désarmée ,  qui  n'observait  aucune 
régularité  dans  sa  marche;  on  .n'y  voyoit 
qu'un  très-petit  nombre  d'uniformes  natio- 
'  ïïaux ,  quoiqu'â  cette  époque  le  plus  grand 
nombre  des  Parisiens  portât  encore  cet  uni- 
forme; mais  la  vérité  est,  que  la  presque- 
universalité  des  bourgeois,  et  même  des  ar- 
* tisans  qui  n'étaient  pas  simples  ouvriers,  vi- 
rent cette  fêtfe  avec  indignation ,  et  ne  vou- 
-lcrrent  pas  endette  tértioins.  Là  plhpàrt  d'entre 

•  eux  se  tinrent  dans  leurs  maisons  pendant 

*  (qu'on  la  célébrait,  bu  Se  retinrent  enartnes 
-dans  lès  cor^s- de-garde,  pour  être  à  même 
;d^  S'opposer  *ailx  efatteptises'^tie  Ifes  Jaco- 
bins auraient :>par tenter  ',  ehJ&sfant  agir  les 

'^asSèmblemèns  qû'elteâvait  oc^aslîoïinés;  mais 
>  ils  n'en  formèrent  aucune  :  le  friâirè  Pétion 
.  suivit  le  cortège,  et:  erripêcfta;que  la  tran- 
rquillifcé  publique  ta*  fût  troublée. -Le  char 
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de  triomphe  arriva  paisiblement  au  Champ* 
de  «Mars ,  où  les  triomphateurs  trouvèrent 
un  autel,  appelé  de  la  Patrie j  là,  de  Peu- 
cens  et  des  parfums  brûloient  eu  leur  hou* 
neur  :  après  s'être  rassassiés  de  cette  fumée, 
les  Suisses  furent  faire  d'autres  libations 
plus  conformes  à  leurs  goûts ,  et  plus  essen- 
tielles à  leurs  besoins.  Depuis  le  triomphe 
des  soldats  de  Château  -  Vieux,  le  bonnet 
rouge,  qui  jusqu'alors  avait  été  plus  parti- 
culièrement la  coiffure  des  galériens,  fut  en 
honneur  dans  la  société  des  Jacobins ,  et  de- 
vint un  signe  de  terreur  pour  le  surplus  des 
habitons  de  la  capitale.  Four  avoir  le  droit 
de  parler  à  la  tribune  de  ce  club ,  il  fallait 
avoir  la  tête  couverte  de  cet  ignoble  bonnet. 
Le  ministre  Dumourier  s'en  affubla,  et  ap- 
prit, en  paraissant  sous  ce  costume,  qu'il 
ne  tarderait  pas  à  devenir  celui  des  princi- 
paux fonctionnaires  de  l'état.  Un  député, 
nommé  Grangeneuve,  tenta  même  de  l'in- 
troduire dans  l'assemblée  ,  et  s'y  présenta 
avec  son  bonnet;  mais  il  fut  si  mal  reçu  par 
le  plus  grand  nombre  de  ses  collègues ,  qu'il 
fut  contraint  de  sortir  et  d'abandonner  la 
misérable  coiffure.  Le  maire  Pétion,  qui 
protégeait  toutes  les  tentatives  de  ce  genre, 
(défendit  le  bonnet ,  contre  les  nombreuses 
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attaques  qu'on  lui  fit  essuyer,  mais  cepen-  ""~"~ """ 
dant  il  n'osa  pas  le  porter  lui-même. 

Fendant  que  les  Jacobins  adoptaient  comme 
emblème  de  la  liberté  et  du  patriotisme ,  un 
accoutrement  que  le  crime  avait  déshonoré, 
l'accusateur  public  défendait  auprès  des  tri- 
bunaux, tous  les  accusés  qui  affectaient  dans 
leurs  discours  l'exaltation  appelée  patrioti- 
tique;  et ,  sous  l'aide  d'un  pareil  protecteur, 
ceux  qui,  comme  les  Suisses  de  Château- 
Vieux  ,  auraient  pu  prendre  le  chemin  des 
galères,  recevaient,  comme  eux ,  les  donneurs 
civiques  et  un  diplôme  de  Jacobin. 

Mais  en  fesant  triompher  les  uns ,  il  fallait 
tien  attaquer  les  autres ,  et  ceux  qui  s'étaient 
opposés  aux  honneurs  reudus  aux  Suisses 
de  Château  -  Vieux ,  devaient  être  nécessai- 
rement accablés  par  les  hommes  qui  lesavoient 
environnés  de  cette  étrange  gloire.  On  vit  donc 
ceux  qui  avaient  été  attelés  au  char  de  C0II0K 
d'Herbols,  demander  à  grands  cris  qu'on  ex- 
pulsât de  la  maison  commune  les  bustes  de 
MM.  Lafayette  et  Baiily ,  qu'on  y  avait  placés. 
Les  redoutables  pétitionnaires  des  faubourgs 
furent  appelés  à  diverses,  reprises,  pour  ob- 
tenir que  la  municipalité  et  le  conseil  de 
.  la  commune  fissent  cet  affront  à  des  hommes 
qu'ils  avaient  en  quelque  sorte  adorés;  mais 
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cependant  toutes  leurs  tentatives  échouèrent; 
les  membres  constitutionnels  du  conseil  gé- 
néral et  de  la  municipalité-,  forts  de  Pas- 
sentiment  de  la  garde  nationale,  résistèrent, 
et  les  deux  bustes  restèrent  jusqu'à  nouvel 
ordre  dans  la  salle. 

Tandis  que  toutes  ces  choses  se  passaient 
à  Paris ,  le  reste  de  la  France  n'était  pa$ 
plus  tranquille  ;  le  Midi ,  sur-tout ,  était  en 
proie  à  toutes  sortes  <ie  violences.  Le  parti 
révolutionnaire  en  délire ,  ne  connaissait  plus, 
de  meAre ,  n'était  dominé  par  aucun  frein. 
Far-tout  les  sociétés  populaires  usurpaient 
Tautorifé  publique  ;  les  pouvoirs  établis  par 
la  loi,  n'étaient  .plus,  ou  n'étaient  conser- 
vés  que  pour  agir  au.  gré .  des  révolution»» 
naires;  ces  sociétés  marchaient  contre  les 
villes  où  l'esprit  qui  les  dominait  ne  triom- 
phait pçis ,  et  y  fondaient  la  liberté  à  coups 
de  fusil  et  à  coups  de  pique.  Le  régiment 
.Suisse,  d'Ernest y  qui  fçgôit  encore  la  police 
.dans  cç  pays ,  tut  forcé  de  se  retirer;  il 
retourna  dans  son  payé.  Des  elabs  centraux, 
.formés  de^  délégués  envayés  par  eux,  s'éta- 
blissaient  dans  ces  pays  paisibles ,  agitaient , 
tourmentaient  leurs  habitans,  eflrayés  de  tant 
d'audace ,  et  les  mettaient  à  ce  que,  depuis, 
on  a  appelé  au  pas. 

he* 
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tés  villes  de  Marseille.  d'Ahc,  die  Tou^  T~0« 
ron  ,  d* Arles ,  sont  sur-tout  celles  où  les  fïu 
reurs  révolutionnaires  ont  agi  le  plus  long* 
temps,  et  avec  le  plus  d'impétuosité.  Mais 
à  l'époque  où  j'en  suis,  les  violences  et  les 
désordres  étaient*  extrêmes.  Deux  partis 
étaient  tous  les  jours  aux  mains,  et  se 
renforçaient  *  à  chaque  instaftt  ,  de  leurs 
partisans  dans  lès  contrées  voisihes.  Les  cris 
de  ces  deux  partis  retentissaient  tous  les 
jours  dans  lé  sein  de  l'assemblée  ^  et  lui  de-» 
mandaient  alternativement  vengeance.  Il  ré* 
sulta  de  ces  plaintes ,  divers  rapports  et  de 
longues  discussions  qui  n'aboutirent  à  rien ,  si 
ce  n'est  à  faire  mander  à  la  ban*e  quelques 
municipaux  d'Arles ,  et  à  tourmenter  plu* 
sieurs  personnes,  en  attendant  qu'une  nou- 
velle révolution  pût  en  faire  des  victimes» 
Le  pouvoir  exécutif,  presque  sans  autorité 
dans  la  plupart  des  départemens  de  la  France, 
n'en  avait  aucune  dans  le  Midi;  c'était  là 
que  régnait  la  plus  complète  anarchie* 

•Lç  roi  y  était  publiquement  menacé ,  pu- 
bliquement injurié  ;  on  y  jurait  hautement  de        v 
renverser  son  trône.  Ces  menaces ,  envoyées  ' 
à  la  société  des  Jacobins  de  Paris ,  étaient 
lues  à  ses  séances ,  répandues  dans  le  pu- 
blic, et  Ton  entendait  répéter  à  chaque  ins- 
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fc_Q  JHant  x  dans  les  groupes  révolutionnaires,  que   , 
les  braves  frères  du  Midi ,  les  intrépides  Mar- 
seillais viendraient  bientôt  au  secours,  des  pa- 
triotes de  Paris  ;  et  qu'alors  on  ferait  danser 
ijionsieur  et  madame  Veto,  c'est  ainsi  qu'on» 
nommait  le  roi  et  la  reine.  Ce  qu'il  y  a  d'in- 
croyable ,  c'est  que  ce  prince  .et  les  royalistes 
exclusifs  pai%issai en t  fort    peu    s'inquiéter 
de  top  tes  ces  menaces;  l§s  constitutionnels 
réclamaient,  mails.  \\  pour  gardait;  le  silence 
^     sur  un  objet  aussi   important;   un    grand: 
nombre   de    ces.,  royalistes  pensaient   qu'il 
fallait  un   grancj  désordre  pour  rétablir  les, 
choses  dans  lçur  état  naturel,  et  qu'au  lieu 
de  prévenir  la  crise  ,.il  était  peut-être  plusj 
politique  de  la  faire  uajtre;  ne  s'imagmaut. 
pas  qu!il.  fût  possible  que  le  roi  en.  devînt 
la>  victime ,  ou  au  moips;  que  la  royauté  pût 
y  périr. 

On  u0  peut  expliquer,  que  de  cette  ma- 
nière lesilepce  des  partisans  de  l'ancienne 
cour,  qui  dirigeaient:  encore  toûtçs  les  dér 
raarches  particulière^  dftïa  nouvelle,  aji  mi* 
lieu  des  attaques  journalières,  qu'on  dirigeait 
ouyertemeût  contye  la  personne  et  le  pouvoir 
de  sa  majesté.  Ces  royalistes  ue  parurent  pas 
désapprouve*  la  bizarre  et* dangereuse, fête 
de^sc^dats  de  Çbàteaur  Vieux,  qui,  daw 
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le  fait,  était  moins 'un  outrage  pour  eux  que 
pour  les  constitutionnels,,  dont, les  gardes 
nationales  avaient  combattu  les  insijrgés  de 
Nancy..  Ce  fut  ainsi  que ,  par  leurs  divisions , 
ceux  qui  voulaient  défendre  le  roi ,  et  em- 
pêcher la  destruction  de  la  monarchie ,  ser- 
virent alternativement  d'auxiliaires  à  ceux 
qui  paraissaient  avoir  résolu  d'exterminer 
l'un  *  et  d'anéantir  l^utrç. 

Pressée  par  tant  de  mouvemens  ,  l'assem- 
blée essayait  cependant  de  pqrter  des  lois 
de  la  plus  haute  importance,  qui,  contra- 
riant des  institutions  consacrées  par  la  re- 
ligion et  un©  longue  suite  de  siècles ,  n'au- 
raient pu  être  établies  que  dans  un  temps 
paisible,  où  la  réflexion  eût  exercé  tout 
son  empire,  M.  Muraite  proposa  la  loi  du 
divorce,  au  nom  du  comité  de  législation} 
et  sa  proposition ,  au  moins ,  quant  au  fond , . 
n'éprouva  point  de  résistance.  Aujourd'hui , 
qu'on  a  réfléchi  sur  tous  les  inconvénients 
d'une  telle  institution,  que  l'expérience  nous 
a  indiqué ,  par  les  ravages  qu'elle  a  occa- 
sionnés dans  la  morale  publique  et  par- 
ticulière, tous  les  maux  qu'elle  peut  pro- 
duire ei^core,  on  s'étonne  comment  des  hom- 
çae§,  réputés  sages,  et  qui  effectivement  ont 
donné  dés  preuves  de  sagesse  et  d'un  très-. 

T  z 
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ijQ*  bon  esprit,  ont  pu  dissoudre,  avec  aussi  peur 
de  ménagement,  le  premier  lien  des  sociétés, 
fcelùi  quï/uhe  fois  rompu,  doit  nécessaire- 
rement  entraîner  la  destruction  de  tous  les 
autresr  ♦••'-••• 

Cependant  lés  puissances  étrangères,  e£ 
frayées  de  tout  ce  qfuî  se  passait  en  France, 
négociaient  entr'elles  sur  le  parti  qu'elles 
avaient  à  prendre;  le  cabinet  de  Vienne  re- 
fusait cte'  Satisfaire  aux  interpellations  qui 
i  lui  avarient  été  faites;  et  leé  partisans  de  la 
guerre,  en  Allemagne ,  trouvaient,  comme 
l'avait  craint  le  roi,  plus  de  dispositions  à 
ce  système  dans  le  jeune  empereur ,  que 
dans  le  prince  Léopold  son  père.  L'Autriche 
ne  rabattit  rien  du  ton  de  fermeté  qu'elle 
avait  pris  avec  les  Français  ;  et  son  gouver- 
nement plus  tranchant  dans  ses  décisions  que 
sous  le  politique  Léopold ,  n'éluda  plus  là 
guerre  que  les  révolu tioimaïres  français  ap- 
pelaient tous  lès  jours  à  grands  cris;  lés  mi- 
nistres du  roi,  beaucoup  moins  constitu- 
tionnels'que  révolutionnaires,  représentèrent 
à  sa  ma'jesté  qu'ils  étaient  individuellement 
responsables ,  que  le  salut  de  la  constitution , 
Phonneur  de  la  France ,  le  maintien  de  son 
indépendance,  et  la  liberté  de  tous,  exi- 
geaient la  guerre  ;  et  le  monarque  fut  obligé 
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de  s'jr  résoi^dre  ;  pétais  présent  4  lfassem«-  ~ 
blée ,  lorsqu'accompagné  des  ministres  ,  il 
vint  lui  proposer  de  la  décider ,  et  assçz  près 
de  lui  pour  observer  sa  situation;  il  avait 
Pair  beaucoup  phjs  triste  que  sérieux  ;  et  il 
n'était  pas  difficile  de  s'apercevoir  qu'il 
était  tourmenté  par  le  sentiment  le  plus  pér 
nibleu  ;  \j  ^ 

«  Je  viens ,  ditril ,  au  milieu  de  l'aç^mbléç 
a  nationale,  l'entretenir  sur  des  objets  le? 
ce  j>lAf  importai^  jdqnt  elle  pnisse,  s'occuper 
«JMton  ministre  dçs  affaires  étrangères  v# 
<c  voys  lire  le  rapport  fm'U  a  fait  à  mpa  con- 
seil sur  notrp'^ituatioR  politique.»  /: 

Ce  rapport  est  une,  pièce  historique  qu'y 
faut  lire  ;  elle -développe  >\ç$  principes  du 
gouvernement  sous  Içquel  vivaient  ajqr$  lç$ 
français,  gouvernement  dont  les  acte^  » 
CQjpmp  les  disgrâces ,  ont  amené  l'une  des 
.pjujj , terribles  guerres  que  l'Europe  ait  jar 
majsçssuyées,   »•      .^       ; 

a  Sire,  dit  M.  Dumouyier,  lorsque  vous 
,  «ayez  juré  de  n^intenir la  constitution  qui 
ce  a  assuré  votre  couronne  7  lorsque  votrp 
a  cœyr  s'e§t  sixjç$ïejnent  réuni  à  la  volonté 
«  d'une  grande  nation,  libre  et  souveraine, 
«vous  êtes  devenu  l'ohjet  de  la  haiue  dep 
.ccenjiçflais  de  ïa,  liberté.  L'orgueil  et  la  tjr 
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«rannie  -ont  agité  toutes  les  cours;  aucun 
«lien  naturel,  aucun  traité  n'a  pu  arrêter 
ce  les  injustices.  Vos  anciens  alliés  vbiis  tint 
«effacé  du  rang  des  deèpotes  ;  mais  les  Pran- 
«  çais  vous  ont  élevé  à  là  dignité  glorieuse 
<c  et  solide  du  chef  suprême /iSme  dation 
«^générée.  Vos  devoirs  sont  tracés  *pUf là 
«loi  que  vous  avez  acceptée,  et  vous  les 
«  remplirez  tous.  Là  -natiofi  française  èsf'ca- 
«lomniée,  sa  souveraineté  est  mêeotàftïei 
«  des  émigrés  rebelfes  fi-bùvent  un  asile  enéz 
«nos  voisins;  ils  s'assemblent  sut  tfoé  frdtf- 
«  tières;  ils  menacent  èuirèrtémetit  âë' pè- 
«nétrer  dans  leur  patrie.,  tfy  portée  le  fet 
«et  la  .flamme.  Leur  rage  serait^ 1/npliïs- 
«sanfe,  ou  peut-êttfë  elle'aufafit*  d'èfa^fttit 
<c  place  au  repentir ,  itih  n*avaïerif  'pas^ttbùvè 
rt'^appui  d'une  puissance1  xpii  a  Urisè  tous 
<(  ses  lieds  avec  nous  ,*  désj  qu'elle  àHKi^ne 
«  notre  régénération  cBafageraît  la  Forme  de 
«  notre  alliance  avec  elle^  la  rendrait  néce£- 
«  sairement  plus  «égale;  'xr'  ' 

«  Depuis  17S6 ,  l'Autriche  avait  tàmkëÔ?uh 
-<c  traité  d'alliance  que  là  Fraface  avait'  tôu- 
«  jours  trop*  respecté.  Ce  traité  avait  épuisé, 
«  depuis  cette  époque  ,  tfotre  sanget  ûoS  tré- 
«  sors  dans  des  guerres  injustes  que  Pàmfô- 
<c  tion  suscitait ,  et  qui  se  terminaient^?  des 
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*  traités  dictés  par  une  politique  to*  tueuse 
ce  et  mensongère  qui  lai&sait  toujours  subsis- 
te ter  des  moyens  d'exciter  une  nouvelle 
«  guerre.  Depuis  Cette  fatale  époque  de  1756, 
«  la  France  s'avilissait  jusqu'au  point  de* 
«  jouer  un  rôle  subalterne  dans  les  sanglante^ 
ce  tragédies  du  despotisme  ;  elle  était  asservie 
ce  à  l'ambition  toujours  inquiète  ,  toujottfè 
ce  agissante  de  la  maison  d'Autriche,  à  qui 
ce  elle  avait  sacrifia  ses  alliances  naturelles* 

«  Dès  que  l'Autriche  a  vu  dans  notre  cons- 
ce  titutian,  que  la  France  tae  pourrait  plus  être 
<i  le  servile  instrument  de  son  ambition  ,jellô 
«  a  juré  la  destruction  de  cette  œuvre  de  là 
ce  '  raison  ;  elle  à  oùblié-toûs  les*serHces  que  là 
ce  France  lui  avait  rendus;  enfin ,  ne  pouvant 
ce  plus  dominer  l#nàtion  française,  elle  est 
et  devenue  son  enhemîe  implacable, 

<(  La  mort  de  Joseph  n* semblait  présager 
<c  plus  de  tranquillité  de  la  piart  de  son  suc- 
k  cesseur.  Léopàld ,  qui  avait  appelé  là  philo- 
ce  sbphié  dans  sou  gouvernement  de  Toscane , 
k  '  paraissait  ne  devoir  s'occuper  que  de  repa- 
ie rér  les  calamités  que  l'ambition  démesurée 
<(  de  son  prédécesseur  avait  attirées  sut  ses 
<*  états.  Léopold  n'a  fait  que  paraître  sur  le 
ce  trône  impérial ,  etcep%ndant  c'est  lui  qui  a; 
«  cherché  à  exciter  sans  cesse  contre  nous 
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"""""""  ce  toutes  les  puissances  de  l'Europe  ;  c'est. lui 
'9  '  a  quiatracé,dans!esconférencesdePadoue, 
a  de  Reichenbach ,  de  la  Haye  et  de  Piluite, 
a  les  projets  les  plus  funestes  contre  nous , 
•  ce  projets  qu'il  a  couverts ,  Sire  ,  du  prétexte , 
<c  avilissant  d'une  fausse  compassion  pour 
«  votre  majesté  ,  pendant  que  .vous  déclariez 
«  à  tout  l'univers  que  vous  étiez  libre  ;  pçn~ 
ce  dant  que  vous  déclariez. que  vous  aviez  £<> 
«  cep  té  franchement  %  et  que  vous  soutien 
a  driez  de  tout  votre  pouvoir  la  constitution. 
<t  C'est  alors  que  calomniant  la  nation  dont 
«  vous  êtes  le  représentant  héréditaire,  Qt 
ce  vous  fesant  l'outrage  de  ne  pas  croire  à  vçti$ 
<c  liberté  et  à  la  pureté  de  vos  intentions  i:  c$ 
ce  pripee  employait  tous  le?  effpyts  d'une  po» 
ce  litiqpe  sppibre  et  astucî(#i?e  >  pour  grossir  le 
ce  nombre  des  ennemis  de, la  France,  sousje* 
ce  prétextes  les  mains;  faits  pour  autoriser  une 
ce  ligue  aussi  menaçante.*  C'est  Léopold  qt*i  > 
<(  lié  depuis  long-teu^ps  avec  la  Russie  ,  p^iyr 
ce  partageriez  dépouilles  de  la  Pologne  (et  dp 
ce  la  Turquie  ?  a  détaché  de  notre  alliance;  cç 
«  roi  du  nord  dont  l'inquiète  activité  n'a  pi* 
ce  être  arrêtée  que  par  la  mort ,  au-m ornent  oii 
«  il  allait  jlevenir  l'iife'trufpent  de  la  fureur  d$ 
ce  la  maison  d'Autriche*  C'est  Léopold  qui  a 
«  animé  contre  la  France  le  successeur  d$ 
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«  l'immortel  Frédéric,  contre  lequel/  parI7ga# 
<c  une  fidélité  à  des  traités  imprudens ,  nous 
«  avions ,  depuis  près  de  quarante  ans ,  dé* 
«  fendu  la  maison  d'Autriche  ;  c?ést  lui  qui 
«  s'est  déclaré  le.  chef  <Tune  ligue  qui  tend  au 
«c  jrçBvepserçLent,  4e  notre  constitution;  c'est 
«  lui; qui,  dams  (tes  pièces  officielles  que  l'Eu* 
«  rope  jugera,  iiiTÎte  une  partie  de  la  nation 
5c  française  à  s'armer  contre  l'autre ,  cher* 
<ç  çh^nt  a  réunir  sur  la  France  les  horreurs  de 
«  la  guerre  civile  aux  calamités  de;  la  guerre 
«extérieure.;,   •    ;   / 

«  Tels  sont  les  attentats  de  l'empereur 
&  Léopold  contre  une  cation  généreuse ,  qui , 
a  t  même ,  çtepujîs  j^fcéj^nétot  j@a  f .  respectait 
«  les  traités ,  quplqwe  désavanfcageux  qu'ils 
«Jhji  fusseflt-!.. .i       \"iv\  •  :rr       -    "? 

^  ;IÎ  est  nécessaire  de  rapporter  à  votre  ma- 
rç.jesté  une  npte  offipielje  du^ i&février >  du 
a  prince  de  Kaunitz  , .  parce  que  cette  note  est 
a  la  .dernière  pièce  deoiégociatipn  entre  Pem- 
i<  p^reur  Léopold  et. votre;  igajesté.  a> 
:  J'ai  transcrit  ce  que  cette  pièce  a  de  plus 
remarquable.  Les  griefs  principaux  que  M. 
Diimourier  y  trouve  contre  le  gouvernement 
autrichien  ,  sont  puisés  dansée  qui  est  relatif 
au  parti  révolutionnaire  jacobin,  effective- 
ment fort  maltraitfcpar  le  cabinet  de  Vienne. 
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J702.  *  ^a  ™Dr';  ^e  1*  empereur  Léopold ,  continue 
«  M.  Dumourier ,  aurait  du  amener  d'autres 
«principes  de  négociations  j  mais  le  sysfeetrie 
ic  de  lamaisonjd'Àutriche  est  toujours  le  même, 
ce  et  le  changement  des  princes  qui  gouver- 
ne lient  n*y  apporte  aucune  variation.  Le  frai 
«de  Bohême  et  de  Hongrie,  sollicité  de  ré* 
k  pondre  catégoriquement1  poitf  faire  cesser 
«  les  inquiétudes  -des  deux  nations  j>  et  pour 
«  opérer  la  tranquillité  de  l'Europe ,  a  fait 
a  connaître  ses  dernières  résolutions  ,  pafr 
«  une  note  du  prince  de  Kaunitz ,  datée  dit 
'«  18- mars.  ■••-..-  ,  l  . 

*  M.  Bûrtiourier  après  avoir  cité  et  corn^ 
mente  quelques  phrases  de  cette  iïote,  conçue 
dans  le^même  esprit  que  la  précédente  dont 
elle  est  une  explication  confirmative ,  ajoute  : 
a  Non,  Sire ,  les  Français  ne  se  désuniront 
<c  pas,  lorsque  la  France  sera  en  danger.  Beau* 
«coup  d'émigrés  quitteront  les  étendards  cri* 
a  mihels  qu'ils  -ont  suivis ,  rouiront  de  leurS 
a  erreur*  ,  et  viéndront^îes- expier  en.  com- 
te battant  pour  la  patrie  (1);  Votre  majesté 


(1)  On  verra  bientôt  M*  Dumourier  émigrerhii- 
même,  et  se  réunir  à  un  général  étranger,  pour  pénétre» 
en  France  et  combattre  ses  anciens  amis. 
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«  donnera  d'exemple  du  civisme,  en  ressentant 
«  les  injures  qui  sont  faites  à  la  nation»     , 

rç  Lorsque,  tous  m'avez  chargé  du  minis- 
tftère  des  affaires  étrangères  *  j*ai  dû  remplir 
«  la  confiance  de  la  nation  et  la  vôtre ,  en 
a  employant,  en  votre  nom,  le  langage  éner- 
cgi  que  de  la  raison  et  de  la  vérité.  Le  mi* 
a  nistre  de  iVietçae^e  voyantitrop  pressé  par 
<r  .une  négociation  pleine  de  franchise ,  s'est 
«  renfermé  en  jui-mème  et  s'est  référé  à  cette 
«  note  du  18  mars,  dont  je  viens  de  vous  pré- 
41  senterl'analjse;  cette,  note  est  une  véritable 
a  déclaration  de  guerre  ;  les  hostilités  n'en 
«  sont  que  la  conséquence,  car  l'état  de  guprre 
ac  ne  consiste  pas  seulement  dans  le  coup  de 
a, canon  ,  mais  dans  les  préparatifs  et  les  in» 

K  Suites.  -!';.)„.'. 

«  Sire,  de  cet  exposé  il  résulte,  r°.<jue  le 
tt  traité  de  «1766  eefcrorppu  piar  le  fait  de  la 
ai  maison  d'Autriche  ;  2Q:  que  le  concert  en* 
«  tre  ces  puissances,  provoqué  par  l'empereur 
xc  Léopold  au  piois  dç  juillet  1791 ,  confirmé 
«car  le  roi  de;  Hongrie  et  de  Bohême,  d'après 
«la  Aote  du  prince  de  Kaunitz,  du  18  mars 
«1792,  Puàimatum  des  négociations  étant 
«dirigé  contre  la  France ,  est  un  acte  d'hos* 
«  tiiité  formel  j  $p.  qu'ayant  mandé,  par  ordre 
«de  Votre  majesté  y  qu'elle  se  regarderait  dô* 
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I7Q2  €<  dément  comme  en  état  de.  guerre ,  si  I« 
«  retour  du  cour ier  n'apportait  pas  une  dé- 
a  claratidn  prompte  et  .franche. aux  réponses 
«des  19  et  27  mars;  cet  ultimatum  qui  n'y 
«  répond  pas  ,  équivaut  à  une  déclaration  de 
<c guerre;  4P. /que  dès  ce  moment  il  faut 
«  ordonner  /à  M.  de.  NoaHles  de  revenir  \  en 
<c  France ,  sans  .prendre  congéret  cesser  toute 
«  correspondanèeavec  la  cour  die:  Vienne..;-.» 

Le  ministre  passa  ensuite  à  l'historique  des 
négociations  qu'il  résuma  ainsi  s .        

ce  Le  29  novembre  v,  députàtion  de  l'as- 
«  semblée  nationale  au  roi ,  pour  l'invite* 
«  à  prendre  les  mesures  les  plus  fermes  pour 
ce  mettre  fin  aux  attroupement  et  fenrôlemens 
<c  qui  se  fesaient  sur  le&  frontières  r  et  pour 
ce  exiger  une  réparation  en  faveur  des  citoyens 
<c  français  qui  avaient  reçu  des  outragea  > 

ce  Le  14  décemhre  ,  le  roi  témoigna  à  Fas- 
«  semblée  nationale  la  confiance 'qu'il  avait 
«  encore /à  cette  époque,  dans  les  bonnes 
ce  dispositions  de  l'empereur ,  en  ajoutant , 
a  qu'il  prenait  en  même  temps  les  mesures 
k  militaires  les  plus  propres  à  faire  rëspfecber 
«  ses  déclarations  ,  et  que,  si  elles  n'étaient 
«  point  écoutées ,  il  ne  lui  resterait  qu'à  pro- 
«  poser  la  guerre.  C'est  alors  que  l'assemblée 
«nationale  décréta  le  développement  des 
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*  forées  qui  garnissent  les  frontières  del'Em- 

*  pire! 

«  Le  14  janvier,  l'assemblée  nationale  in- 
<t  vite  le  roi  à  demander  à  l'empereur ,  au 
a  nom  de  la  nation  française,  des  explications 
«  claires  et  précises  sur  ses  dispositions  :  elle 
a  fixe  le  terme,  du  10  février  pour  les  ré- 
te  pohses  ;  et,  à  défaut  de  réponse ,  ce  procédé 
te  de  l'empereur  sera  regardé,  par  la  nation, 
ce  comme  une  rupture  du  traité  de  1756,  et 
<(  coriïme  une  hostilité* 

-  «  Le  25  Janvier  9  l'assemblée  nationale  a 
a  donné  un  décret  en  cinq  articles ,  dont  le 
«  troisième  prolonge  le. terme  fatal  donné  à 
«  l'empereur  jusqu'au  premier  mars  ,  et 
«  ajoute  que  son  silence  et  toutes  réponses 
«  évasives  ou  dilatoires ,  seront  considérés 
c<  comme  une  déclaration  de  guerre.  D'après 
«  tous  ces  motifs, 

a  Considérant  que  l'honneur  du  roi  des 
«  Français  ,  et  sa  bonne  foi  sont  perfidement 
«  attaqués  par  l'afFectation  marquée  de  lesé- 
«  pareçde  la  nation,  dans.la  note  officielle  du 
«  18  mars,  qui  répond  au  gouvernement 
m  français  ,  au  lieu  de  répondre  au  roi  des 
t<  Français. 

«c  Considérant  que  depuis  l'époque  de  la  ré- 
«  génération ,  k  nation  française  est  provo- 
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J7QZ. a  9°^  Pa?  la  cour  de  Vienne  et  ses  agens,  de 
a  la  manière  la  plus  intolérable ,  qu'elle  a 
«  continuellement  essuyé  des  outrages  en  la 
«  personne  de  M.  Duveryer ,  envoyé  par  le 
«  roi ,  et  retenu  indignement  en  arrestation, 
ce  dans  celle  d'un  grand  nombre  de  citoyens 
ce  français,  outragés  ou  emprisonnés  dans  les 
ce  différentes  provinces  de  la  domination  au-* 
ce  trichienne ,  par  haine  pour  notre  constitu- 
ât tion ,  pour  notre  uniforme  national ,  et  pour 
«  les  couleurs  distinctiyes  de  notre  liberté  ; 

«Considérant* que,  dans  toute  la  constï- 
ce  tution  il  n'est  aucun  article  qui  autorise 
«  le  roi  à  déclarer  que  la  nation  est  en  état 
«  de  guerre  j  qu'au  contraire,  daps  Partiele2f 
«section  iw  du  chapitre  3  de  l'exercice  du 
«  pouvoir  législatif,  il  est  dit  que  la  guerre 
ce  ne  peut  être  décidée  que  par  un  décret  du 
«corps  législatif,  rendu  sur  la  proposition 
a  formelle  et  nécessaire  du  roi,  et  sanctionné 
«  par  lui  ;  qu'ainsi  ce  n'est  pas  un  conseil 
%  «  que  le  roi-  peut  demander,  mais  une  pro- 
cc  position  formelle  qu'il  doit  nécessairement 
ce  faire  à  l'assemblée  nationale  ; 

ce  Considérant,  enfin,  que  le  vœu  prononcé 
ce  de  la  nation  française  est  de  ne  souffrir 
ce  aucuh  outrage ,  ni  aucune  altération  d*ns 
cela  constitution  qu'elle  ;  s'est  donnée  $  quç 
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«le  roi,  par  le  serment  qu'il  a  fait  de  j^^ 
«maintenir  cette  constitution,  est  devenu 
«  dépositaire  de  la  dignité  et  de  la  sûreté  de 
«la  nation  française,  je  conclus  à  ce  que, 
«  forte  de  ces  motifs  et  de  l'énergie  dépeuple 
ce  français  et  de  ses  représentai ,  sa  magesté , 
-  ce  accompagnée  de  ses  ministres ,  se  rende  à 
«l'assemblée  nationale*  pour  lui i proposer  la 
c<  guerre  contre  l'Autriche*  » 

Ici  le  ministre  cessa  de  parler  *.  et  le:  roi 
prit  la  parole  d?un  ton  péqétré  :  ij  ayait  les 
larmes  aux  jeux. 

«  Vous  venez, d'entendre ,  dit-il,  le  rapport 
ce  qui  a  été  fait  à  mon  conseil.  Leshcondur 
«  siona y  ontété  adoptées  unanimement  J?ea> 
«  ai  moi-même  adopté  la  détermin^tjtop;  elle! 
a  est  conforme  au  vœu,plusieurs  fois  exprimé, 
ce, de •  Rassemblée  nationale,  et  à  celui  qui 
«m'a  été  adressé  par  plusieurs  citoyens  de: 
((divers  départemens.  J'ai  dû  épuiser  tous 
celés  moyens  de  maintenir  la  paix;  mainte-- 
ce  n<an^  je  vieps*  aux  termes  de.  là  constitu- 
ée t^on  y  vous  proposer  formellement  la  guerre 
encontre  le  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.» 

.Sa  majesté  entendit  ensuite  une  courte  ra- 
pprise de  M.  Bigot  de  Preamenëu,  alors  pré- 
sident, et  se  retira,  au  milieu  de  beaucoup 
de  cris -de  vive  le  rjti  ! 
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2702.  Impatiente  de  statuer  sur  cette  gr^ide  et 
terrible  proposition,  l'assemblée,  arrêta  qu'il 
en  serait  délibéré  le  soir  même.  Le  public 
parut  partager  son  enthousiasme  >  le  mou- 
vement à  Paris  fut  général  ;  je  parcourus, 
dans  l'intervalle  des  deux  séances,  les  lieux 
les  plus  fréquentés  de  la  ville,  et  je  n'en- 
tendis que  l'efffayant  cri  de  guerre  poussé 
par  ceux-là  même  à  qui  ce  fléau  devait  être 
le  plus  funeste.  L'assemblée  se  forma ,  et  ses 
membres  ,  agités  par  l'effervescence  révo- 
lutionnaire ,  peut-être  aussi  par  les  cir- 
constances du  dîner  d'où  ils  sortaient ,  la 
tinrent  dans  une  agitation  perpétuelle  ;  un 
seul,  M.  Becquet ,  osa  parler  hautement  centre 
la  guerre ,  et  n'essuya  pas  de  médiocres  im- 
probations. 

«Dans  un  pays  libre,  dit-il,  on  ne  fait  la 
ce  guerre  que  pour  mettre  la  constitution  à 
«  l'abri  des  atteintes  extérieures ,  ou  pour 
<i  venger  les  injures  faites  à  la  dignité  na- 
«  tionale.  J'examinerai  donc  .si,  en  commen- 
ce çant  une  guerre  dont  vous  ne  pouvez  cal- 
ce  culer  la  durée ,  vous  n'exposez  pas  cette 
ce  même  constitution  que  vous  voulez  dé- 
«fendre,  et  si  d'ailleurs  le  ministère  autri- 
«(chien  vous  y  a  effectivement  provoqués; 
«j'oserai  combattre   enfin  cette  généreuse 

ardeur 
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*  ardeur  du  peuple  français,  et  j'ai  la  con-  1702. 
«  fiance  de  croire  qu'en  annonçant  dans  Pas- 
«  semblée  nationale  une  opinion  qui  a  pour 
«  objet  de  garantir  la  nation  du  plus  cruel 
«des fléaux,  je  serai  entendu  avec  quelque 
«  faveur. 

«  S'il  est  un  moment  où  la  nation  ait  be- 
«  soin  de  calme ,  c'est  sans  doute  celui  qui 
«  succède  aux  secousses  d'une  grande  ré  vo- 
ce lution  :  vouloir  la  guerre  dans  de  telles 
«circonstances,  c'est  vouloir  prolonger  les 
«  désastres  et  les  malheurs  particuliers,  et 
«  retarder  Pépqque  de  la  prospérité-  natio- 
«  nale.  Des  institutions  nouvelles  ne  peuvent 
«  s'essayer  et  prospérer  qu'à  la  faveur  de  la 
«  tranquillité  publique.  La  guerre  étant  au 
«  contraire  un  état  de  crise ,  s'oppose  aux 
«  mouvemens  réguliers  du  corps  politique  t 
«  d'où  il  résulte  qu'une  nation  qui  vient  .de 
«régénérer  ses  institutions,  doit  éviter  soi- 
«  gneusement  la  guerre.  » 

L'orateur  passa  ensuite  à  quelques  con- 
sidérations politiques  :  il  fit  sentir  que  la  décla- 
ration de  guerre  e^raînerait  nécessairement 
F  Angleterre  contre  nous ,  qui ,  jusqu'alors  f 
avoit  manifesté  l'intention  de  rester  specta- 
trice de  nos  débats  :  il  fit  sentir  que  cette 
puissance  ne  verrait   pas,  sans  y  prendre 

ni.  *  v 
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"  Q  part ,  les  Pays-Bas,  si  précieux  pour  elle 
daqs  la  balance  du  commerce ,  exposés  à 
la  destruction,  pair  l'envahissement  des  Fran- 
çais. 

ce  Le  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie ,  pour- 
ce  suivit  M.  Becquet,  annonce,  à  la  vérité,  qu'il 
«  prend  un  grand  intérêt  aux  réclamations 
<t  des  princes  possessionnés  en  Alsace;  mais 
<(  en  commençant  par  donner  des  indem- 
k  nités  à  ceux  qui  ont  ouvert  des  négocia- 
tions; en  adoptant ,  à  l'égard  de  ces  in- 
((  demnités ,  le  projet  si  sage  présenté  par 
a  M.  Kook ,  qui  tend  à  y  intéresser  la  diète . 
<c  et  à  séparer  la  maison  d'Autriche  du  chef 
«  de  l'Empire ,  on  ne  peut  douter  que  cette 
«  affaire  ne  se  termine  à  la  satisfaction  des 
«  deux  partis.  L'autre  point  de  la  dépêche 
«concerne  la  prise  -de  possession  d'Avi- 
<ç  gnon,  Il  paraît  que  le  pape  a  réclamé  pro- 
«  tectknr  auprès-  de  la  cour  de  Vienne  ;  mais 
ce  le  roi  a  été  chargé  de  proposer  des  in- 
a  demnités  ;  elles  peuvent  être  l'objet  d'une 
<c  négociation  très-facile  à  entamer.  Il  faut 
«  croire  que  les  puissances  étrangères  ne  se 
v«  refuseront  pas  à  des  convictions  etéà  des 
«  explications  amicales ,  parce  qu'elles  sont 
«  intéressées  à  respecter  notre  repos  :  l'Au- 
çc  triche,  qui  a  le  centre  de  ses  forces  à  deux 


;   ■ 


*mm*^m 


DE       F    R    À   îT  C    E.        S07 

«cents  lieues  d'ici,,  ne  peut  nous  faire  la 
«guerre  qu'avec  dés  efforts  ruineux  ;  et  ne  ™  # 
«projet  pas,  qu'au  lieu  de  détourner  ses 
«regards  de  dessus  la  révolution  de  Polo- 
«gne,  qu'au  lieu  de  se  concerter  avecCa-» 
«  therine  sur  cet  objet  principal  de  son  traité 
<c  avec  le  roi  de  Prusse ,  elle  consente^  vous 
«  attaquer  si  vous  ne  i'jr  contraignez.  En  effet, 
«elle  n'a  pris,  depuis  que  les  négociations 
«sont  entamées,  que  des  mesures  défen- 
sives; trois  armées  formidables  bordent  vos 
«  frontières;  elle  n'y  a  opposé  qu'un  nombre 
«de  troupes  très-inférieur*  Vous  le  savez, 
«  çt  sans,  doute  vous  ne  voulez  l'attaquer  en 
«  ce  moment  que  parce  que  vous  savez  que 
*  vous  .êtes  plus  préparés  qu'elle  dans  vos 
«mesures...,.  (1)  Je  vous  demande  donc 
«  pourquoi  vouloir  engager  une  guerre  ?  pour* 
«c  quoi  dire,  sur-tout,  qu'elle  est  inévitable, 
«  puisque  toutes  les  puissances  ont  un  in- 
«  tjérêt  contraire,  et  qu'elles  déclarent  qu'elles 
«  ne  veulent  pas  nous  attaquer.  Sans  doute 
«  la  nation  a  de  justes  raisons  de  se  plaindre 
«  de  cette  coalition  de  rois ,  .qui ,  pour  être 


{1)  Ce  dernier  trait  excita  dans  l'assemblée  le  plus 
-violent  tunrcjte. 
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«  momentanée ,  n'en  est  pas  moins  dirigée 
((Contre. la  nation  française;  sans  doute  la 
«cour  de  Vienne  a  des  torts,  et  nous  ne 
«  devons  pas  souffrir  qu'elle  usurpe  notre 
ce  souveraineté,  en  intervenant  dans  nos  af- 
«faires  intérieures;  mais  en  supposant  que 
aies  puissances  refusassent  à  renoncer  à  ce* 
«  concert,  serait-ce  une  raison  suffisante  pour 
«  leur  déclarer  la  guerre  ?  Poit^on  la  décla- 
«  rer  sur  un  simple  soupçon  ?  Ce  concert  n'est 
«  qu'un  soupçon  ?  Ce  concert  n'est  qu'un 
«  système  défensif  qu'elles  ont  adopté  plutôt 
«  pour  elles  que  contre  nous.  Eût-on  pu  exï- 
<*  ger,  au  milieu  de  l'effervescence  générale 
«qui  se  manifestait  en  France ,  et  lorsque 
>  les  bruits  de  guerre  avaient  déjà  retenti  dàrifc 
«  cette  enceinte,  que  les  puissances  se  reposas* 
«  seriit  sur  notre  déclaration  de  renoncer  aux 
«  conquêtès,et  qu'elles  ne  prissent  aucune  me- 
\<  surexléfehsïve,  lorsque  l'ardeur  de  nos  gardes 
«  nationales  semblait  les  menacer  d'une1  in- 
n  vasion?  Si  nous  attaquons  l'Autriche  ,  nous 
*  forçons  tous  les  rois  du  monde  à  se  liguer 
w  contre  nous  ;  car  ils  verront  leurs  trônes 
«  ébranlés  et  une  cause  commune  à  soute- 
ce  nir  dans  cette  lutte  de  la  liberté  contre  le 
«  despotisme.  Une  nation  libre  aura-t-eïle 
«  l'immoralité  d'appeler  sur  une  nation  voi- 
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«  sine  les  calamités  de  la  guerre ,  pour  se  ven-  i7q2. 
«  ger  des  insultes  d'un  ministre  (i).  Renon- 
ce çons,  messieurs,  à  une  entreprise  qui  a'a 
ce  aucun  objet  légitime;  bornons-nous  à  nous 
ce  défendre  si  quelque  puissance  nous  atta- 
«  que ,  et  probablement  nous  n'aurons  pas  la 
ce  guerre;  car  aucune  puissance  ne  peut  avoir 
ce  d'intérêt  à  nous  attaquer  ;  en  les  provo- 
«  quant ,  nous  attirerons  sur  notre  cause  la 
ce  défaveur  de  la  justice  ;  on  nous  représen- 
te tera  comme  un  peuple  inquiet,  turbulent, 
«  qui  veut  jeter  le  désordre  au  sein  de  PEu- 
«  rope,  au  mépris  des  traités  et  de  ses  pro- 
cc  près  lois.  Nous  aurons  alors  à  combattre 
ce  et  les  peuples  et  les  rois  ligués  contre  nous , 
ce  par  ce  sentiment  de  haine  qu'inspirent  à 
ce  toutes  les  nations  les  puissances,  injustes 
ce  qui  viennent  troubler  leur  repos.  » 

M.  Becquet  fit  encore  sentir  que  cette  guerre 
qu'on  voulait  faire  pour  soutenir  la  révo- 
lution, était  cependant  désirée  par  tous  les 
Français  ennemis  de  la  révolution,  qui  se 
flattaient  qu'elle  en  entraînerait  la  ruine.  Il 
représenta  les  émigrés  sans  appui',  dans  le 
système   de  la  paix,  dirigeant  les  armées 


(1)  Du  prince  de  Kaniiitz» 
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étrangères  dans  l'intérieur ,  lorsque  la  guerre 
aurait  éclaté  ;  il  fit  voir  enfin  leurs  amis 
restés  en  France ,  reprenant  courage  dans  le 
sein  du  désordre,  et  se  montrant  plus  auda- 
cieux que  jamais. 

,  Toutes  ces  considérations  ne  firent  point 
d'effet  sur  l'assemblée.  M.  Becquet  fut  conti- 
nuellement interrompu  et  apostrophé ,  tan- 
tôt par  des  sarcasmes ,  tantôt  par  des  in- 
terpellations violentes. 

<c  Comme  M.  Becquet  a  parfaitement 
«  prouvé,  disait  M.  Guadet,  que  la  nation 
«  française  ne  pourrait ,  sans  lâcheté  et  sans 
a  compromettre  sa  sûreté  et  là  constitution  , 
ic  refuser  la  guerre  qu'on  lui  a  déclarée  ; 
«comme  d'ailleurs  le  tableau  infidèle  qu'il 
ce  a  fait  de  notre  situation ,  né  peut  anéantir 
«  les  faiti  ;  comme  il  n'est  pas  au  pouvoir 
ce  de  M.  Becquet  de  prouver  que  le  bilan 
«  de  nos  finances  n'est  pas  dans  un  beaucoup 
«  meilleur  état  que  celui  dé  toutes  les  puis- 
ce*  sances  armées  contre  nous ,  ni  dé  pef sua- 
«  der  qu'U  soit  une  seule  puïssfaiîee  au  monde 
«  qui,  à  la  seule  Voix  du  souverain ,  ait  créé 
<e  cent  mille  gardes  nationaux ,  et  qui  prê- 
te sente  dans  son  intérieur  une  finrce.de  quatre 
«  millions  de  citoyens  armés  ;  comme ,"  en 
<c  effet,  il  résulte  du  discours   de  M.   Bec- 
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«  quet ,  que  les  représentans  de  la  nation  ne   - 
«  peuvent  pas  balancer  à  adopter  la  proposi- 
«  tion  du  roi ,  je  demande  qu'on  aille  sur-ie- 
«  champ  aux  voix.  ». 

M.  Bazire  fut  le  seul  qui  osa  s'opposer  à 
la  motion  de  M.  Guadet.  Ce  député,  en- 
core très-jeune  ,  portait  l'exagération  à  l'ex- 
cès ;  et  s'il  parut  s'opposer  à  ce  que  la  guerre 
fût  immédiatement  décrétée ,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'aucuns  motifs  semblables  à  ceux 
de  M.  Bpcquet,  eussent  dominé  sa  pensée; 
il  parlait  pour  Robespierre ,  dont  il  était 
le  Sejrde  (i)  ,  et  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
s'étant  déclaré  contre  le  parti  Brissotin,  de- 
vait s'attacher  à  en  contrarier  tous  les  pro- 
jets ,  à  en  dépopulariser  toutes  les  intentions, 
mais  toujours  en  attaquant  et  les  ennemis 
de  la  révolution,  et  les  royalistes  constitu- 
tionnels ,  avec  lesquels  son  système  lui  défen- 
dait de  se  trouver  jamais  d'accord. 

«  Je  m'étonne ,  disait  M.  Bazire ,  et  toute 
«la  France  et  l'univers  entier  s'étonneront 
«avec  moi,  de  voir  discuter  aussi  légère- 
«  ment  une  mesure  aussi  grave.  (  Ici  il  s'é- 

(1)  On  se  rappelle  que  Robespierre  n'était  pas  mem- 
bre de  l'assemblée  législative*,) 'ai  dit  plus  haut  qu'il  était 
accusateur  public* 
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2  _  «lève  des  murmures,  tandis  qu'une  partie 
ce  de  l'assemblée  applaudit  ).  Lorsque  vous 
«  allez  verser  des  flots  de  sang ,  et  créer  des 
«  dépensesj&normes,  lorsque  vous  allez  prendre 
«'une  détermination  qui  peut*compromettre 
«votre  liberté  et  celle  du  genre  humain  ,  je- 
«  crois ,  au  moins ,  qu'il  faut  discuter  et  en- 
ce  tendre  tous  les  orateurs  qui  veulent  parler 

«  pour  et  contre Je  sais  que  le  tableau 

«  de  toutes  les  forées  de  l'Europe  n'a  rien  qui 
«doive  nous  intimider,  et  que  cette  consi- 
«  dération  serait  £u-dessous  de  là  dignité  de 
«  la  nation  :  mais  il  est  une  considération  bien 
«  importante  que  je  vous  prie  de  saisir;  s'il 
«  faut  entreprendre  la  guerre ,  il  faut  la  faire 
«  de  manière  qu'elle  ne  soit  point  aceompa- 
«  gnéede  trahisons.  Je  demande  que  tous  les 
«  orateurs  qui  voudront  parler  sur  cet  objet 
ce  soient  entendus,  et  que  la  discussion  dure 
«  au  moins  trois  séances.  » 

Le  mot  de  trahisons ,  lancé  ici  avec  adresse, 
peut  être  considéré  comme  l'expressioa  qui 
signale  le  parti  dont  M.  Bazirp  est  l'organe  ; 
il  caractérise  cette  faction  sombre  et  toujours 
•  inquiète ,  qui  ne  voit  que  vipères  et  serpens 
dans  tous  les  êtres  qui  l'environnent;  quoi- 
qu'en  apparence,  moins  dirigée  contre  les  Bris- 
sotinsque  contre  les  constitutionnels,  elle  les 
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frappe  également  dans  l'intention  de  l'auteur.  I7Q2# 
Le  parti  de  Robespierre  ne  veut  pas  plus  mé- 
nager Brissot  et  ses  amis ,  que  M.  Lafayette 
et  ses  partisans  ;  il  veut ,  s'il  est  possible  y 
écraser  les  uns  et  les  autres ,  et  c'est  par  les 
constitutionnelsqu'ilfàllâitcommencer;aussi 
M.  Jaucourt,  qui  était  de  ce  parti,  prit-il 
pour  M.  de  Lafa jette,  et  par  conséquent  pour 
les  constitutionnels ,*le traitvenimeux lancé 
par  M.  Bazire ,  et  le  caractérisant  ainsi ,  il 
demanda  qu'il  fut  .entendu  pour  expliquer 
à  qui  il  avait  eu  intention  de  l'adresser. 

Mais  l'assemblée  ne  voulut  point  faire  droit 
à  cette-pcpposition  ;  après  avoir  écouté  l'apo- 
logie de  la  proposition  de  guerre  faite  par 
MM.  Maille ,  Dubajet  et  quelques  autres ,  la 
guerre  fi^t  décrétée  a\i  milieu  des  applaudis- 
sëmens  universels ,  et  sur-tout  de  M.  d'Or- 
léans et  de  son  fils ,  qui ,  placés  dans  une  ga- 
lerie vis-à-vis  la  tribune  de  l'assemblée ,  ne 
cessèrent  de  manifester  la  plus  vive  impa- 
tience pendant  tout  le  temps  que  M.  Becquet 
parla.  M.  Brissot  et  ses  amis  étaient  si  em- 
pressés de  vpir  la  guerre  déclarée ,  qu'ils  vou- 
lurent que  la  rédaction  du  décret  fût  arrêtée 
séance  tenante.  ïjn  Vain  M.  Dumas ,  qui  ne 
voulait  pas  la  guerre,  demanda-t-il  Ja.pa- 
jole  ;  elle  lui  fut  constamment  refusée. 
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— ""      Voici  ce  décret  fameux ,  tel  qu'il  fut  porté. 
*792*  Toutes  ses  expressions  appartiennent  à  l'his- 
foire. 

«  L'assemblée  nationale,  délibérant  sur  la 
«  proposition  formelle  du  roi , 

ce  Considérant  que  la  cour  de  Vienne ,  au 
«  mépris  des  traités,  n'a  cessé  d'accprder  une 
k  protection  ouverte  aux  Français  rebelles  ; 

«  Qu'elle  a  provoqué  %t  formé  un  concert 
ce  avec  plusieurs  puissances  de  l'Europe, contre 
«l'indépendance  et  la  sûreté  de  la  nation 
«  française  j 

ce  Que  François  icr ,  roi  de  Hongrie  et  de 
«  Bohême,  a,  par  ses  notes  des  i&iqfers  et 
«  7  avril  dernier ,  refusé  de  renoncer  à  ce 
ce  concert  ; 

ce  Que ,  malgré  la  proposition  qui  lui  a  été 
«  faite,  par  là  note  du  n  mars  1792 ,  de  ré- 
<c  duire ,  dé  part  et  d'autre ,  à  l'état  de  paix 
«  les  troupes  sur  les  frontières ,  il  a  continué 
a  et  augmenté  les  préparatifs  hostiles  ; 

ce  Qu'il  a  formellement  attenté  à  la  souve- 
nt raineté  de  la  nation  française ,  en  déclarant 
ce  vouloir  soutenir  les  prétentions  des  princes 
ce  allemands  possessionnés  en  France,  aux- 
ce  quels  la  nation  française  ..n'a  cessé  d'offrir 
a  des  indemnités  ;. 

ce  Qu'il  a  cherché  à  diviser  les  citoyens 
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«  français,  et  à  les  armer  les  uns  contre  les  I7q2. 
«c  autres  ,  en  offrant  aux  mécontents  un  appui* 
«  dans  le  concert  des  puissances  ; 

«  Considérant  enfin,  que  ce  refus  de  ré- 
«  pondre  aux  dernières  dépêches  du  roi  des 
«  Français ,  ne  laisse  plus  d'espoir  d'obtenir, 
«par  la  voie  d'une  négociation  amicale,  le 
«redressement  de  ces  différens  griefs,  et 
a  équivaut  à  une  déclaration  de  guerre; 
7  «  Décrète  qu'il  y  a  urgence  : 

«  L'assemblée  nationale  déclare  que  la  na- 
«  tion  française,  fidelle  aux  principes  consa* 
<(  crés  par  sa  constitution ,  de  n'entreprendre 
«  aucune  guerre  danê  la  vue  de  faire  des  con- 
te quêtes,  et  de  n'employer  jamais  sa  force 
«  contre  la  liberté*d;aucun  peuple,  ne  prend 
«  les  armes  que  pour  la  défense  de  sa  liberté 
ce  et  de  son  indépendance;  que  la  guerre  qu'elle 
«  est  obligée  de  soutenir  n'est  point  une  guerre 
«  de  nation  à  nation;  mais  la  juste  défense 
«  d'un  peuple  libre  contre  l'injuste  agression 
«  d'un  roi  ; 

ce  Que  les  Français  ne  confondront  jamais 
h  leursjfcères  avec  leurs  véritables  ennemis  ; 
«  qu'ils  ne  négligeront  rien  pour  adoucir  le 
«  fléau  de  la  guerre^ pour  ménager  et  con- 
«  server  les  propriétés ,  £t  pour  faire  retom- 
«  ber  sur  ceux-là  seuls  qui  se  ligueront  contre 
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i7Q2.((  ^a  Inerte ,  les  malheurs  inséparables  de  la 
*  guerre  ;  ^ 

«  Qu'elle  adopte  d'avance  tous  les  étrangers 
«  qui ,  abjurant  la  cause  de  ses  ennemis ,  vien- 
«  dront  se  ranger  sous  ses  drapeaux,  et  con- 
«  sacrer  leurs  efforts  à  la  défense  de  sa  liberté; 
«  qu'elle  favorisera  même,  par  tous  les  moyens 
«  qui  sont  en  son  pouvoir,  leur  établissement 
«en  France; 

«  Délibérant  sur  la  proposition  formelle  du 
a  roi ,  et  après  avoir  décrété  l'urgence ,  dé- 
a  crête  la  guerre  contre  le  roi  de  Bohême  et 
«  de  Hongrie.  » 

MM.  Hua,  député  pgr  le  département  dé 
Seine  et  Oise;  Jaucourt,  député  par  le  dé- 
partement de  la  Marne  ;  Dumas ,  député,  par 
le  département  de  l'Yonne  ;  Baert ,  député 
par  le  département  du  Pas-de-Calais;  Bec- 
quet ,  député  par  le  département  de  la  Hante- 
Marne,  et  Gentil,  furent  les  seuls  qui  se 
levèrent  contre  la  délibération.  Elle  fut  portée 
le  soir  même,  par  vingt-quatre  commissaires, 
à  la  sanction  du  roi. 

On  voit  que. le  principe  de  séparer  les  peu- 
ples des  chefs  de  leurs  gouvernemens ,  tant 
reproché  aux  Jacobins. est  posé  ici  avec  beau- 
coup  d'adresse;  mais  une  simple  promesse, 
un  simple  appel  ne  suffisaient  pas  pour  pro- 
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duire  les  effets  désirés  par  le  décret,  il  fallait  1702. 
•gagner  les  étrangers  susceptibles  de  séduction 
par  un  intérêt  plus  immédiat  ;  c'est  ce  motif 
qui  fît  accorder  la  somme  de  six  millions 
au  ministre  des  affaires  étrangères ,  unique- 
ment pour  dépenses  secrètes..  Les  Jacobins,  qui 
n'étaient  pas  du  parti  Brissotin  ,•  et  même  les 
constitutionnels  virent  avec  peine  une  somme 
aussi  considérable  à  la  disposition  d'un  homme 
qu'ils  n'estimaient  pas. 

Mais  ces  deux  partis  ne  pouvant  s'entendre, 
l'avantage  continua  de  rester  aux  Brissotins , 
dont  les  principaux  chefs se.rassemblaient  dans 
un  des  appartement  du  presbytère  de  Saint- 
Roc  h.  C'est  là  qu'ils  arrêtaient  les  mesures 
secrètes  nécessaires  à  l'exécution  de  leurs  pro- 
jets particuliers. 

Quoique  ces  rassemblemens  se  fissent  clan- 
destinement ,  les  personnes  qui  les  formaient 
ne  purent  le  faire  avec  assez  de  secret  pour 
lés  dérober  aux  recherches  des  constitution- 
nels et  des  Jacobins -, Robespierristes ,   qui 
avaient  les  yeux  sur  eux.  Les  membres  ar- 
densde  la  société-mère  s'indignèrent  de  cette 
espèce  de  scission  j  et  les  journaux  des  cons- 
titutionnels ne  manquèrent  pas  de  dénoncer 
Je  nouveau  club  comme  un  conciliabule  de 
conspirateurs  qui  ne  parlaient  de-  Içur  invio- 
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1 792.  lable  respect  pour  la  constitution,qu'afin  d'être 
en  état  de  s'occuper  plus  sûrement  de  la  dé- 
truire. 

La  France ,  à  cette  époque,  se  trouva  dans 
une  situation  à  peu  près  semblable  à  celle  où 
onPavue  en  1789.  Les  Jacobins  attaquaient  le 
gouvernement  et  se  divisaient  en  divers  comités 
pour  p  réparer  sa  perte;  et  lesamis  du  roi  de  tous  ' 
les  partis  se  coalisaient  de  la  "même  manière , 
pour  déjouer  les  trames  de  leurs  ennemis. 
C'est  ainsi  que  se  formèrent ,  près  de  la  cour , 
deux  comités  clandestins ,  l'un  composé  de 
constitutionnels ,  et  l'autre ,  de  quelques  au- 
tres personnes  qui  Pétaient  moins. Ces  comités 
travaillaient ,  chacun  de  leur  côté ,  à  opposer 
une  digue  au  torrent  révolutionnaire;  mais 
comme  ils  n'étaient  pas  dirigés  par  le  même 
esprit,  la  défiance  ,1a  jalousie  les  séparèrent , 
et  ils  ne  purent  former  un  concert  univoque  de 
défense  et  d'attaque ,  qui  était  le  seul  mojren 
-  de  sauver  le  monarque  et  la  monarchie;  au 
lieu  de  cette  unité  d'intention,  chacun  des 
membres  qui  composaient  Tune  de  ces  petites 
coalitions,  s'occupait  de  critiquer,  de  dénigrer 
Jes  individus  qui  formaient  l'autre ,  et  à  ne 
présenter  au  malheureux  prince  les  projette 
de  salut  qu'ils  pouvaient  avoir  formés ,  que 
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sous  le  voile  du  soupçon ,  et  comme  des  pièges  If-Q2- 
qu'on  voulait  lui  tendre. 

Cet  esprit  fatal  des  principaux  défenseurs 
du  roi,  devint  celui  des  subalternes  qu'on  fe- 
rait agir ,  et ,  par  suite ,  il  infecta  tout.  Les 
Jacobins  furent  bientôt  instruits  d'une  partie 
de  ce  qui  se  passait,  ils  imaginèrent  d'ap- 
peler comité  autrichien  unejrëunion  d'hommes 
formée  par  le  danger,  et  qui ,  daos  leur  posi- 
tion ,  ne  pouvaient  avoir  d'autre  intention  que 
celle  d'une  légitime  défense.  Dès-lors  il  ne  fut 
plus  question ,  à  la  fameuse  société ,  dans  les 
cafés,  dans  les  groupes  qu'elle  dirigeait,  que  du 
comité  autrichien  et  de  ses  sectaires  ;  tout  ce 
qui  ne  professait  pas  le  système  d'exaltation 
que  les  Jacobins  avaient  établi  9  tout  ce  qui  ne 
paraissait  pas  disposé  à  bouleverser  le  château 
des  Tuileries ,  était  membre  ou  agent  du  co- 
mité autrichien. 

Tous  lès  journaux  révolutionnaires  de  Bris- 
sot  ,  de  Gorsas ,  de  Carra ,  de  Marat ,  de  Fré- 
joa  étaient  remplis  de  dénonciations  fcontre 
le  comité  autrichien  ;  au  coin  de  toutes  les 
rues ,  on  ne  voyait  que  des  placards  dirigés 
contre  l'invisible  comité  ;  toutes  les  pages  du 
journal -affiche  de  Tallien  étaient  couvertes 
d'appels  à  l'insurrection  contre  les  conspira- 
teurs autrichiens  :  le  ministre  de  intérieur 
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lui-même,  M.  Roland,  fesait  faire  par  M.  Lou- 
vet,  un  journal-affiche  de  même  nature,  ap- 
pelé la  Sentinelle ,  qui  contenait  les  mêmes 
principes  ,  développés  seulement  avec  un  peu 
plus  d^adresse  et  de  ruse. 

Les  comités  dévoués  au  roi  combattaient , 
tant  bien  que,  mal,  la  violence  de  leurs  adver- 
saires; ils  avaient  aussi  des  journaux  à  leur 
disposition,  et  employaient  aussi  les  pla- 
cards, pour  tâcher  de  populariser  la  cause 
royale  que  la  masse  du  peuple  abandonnai  t 
tous  les  jours  davantage. 

Par  opposition  au  triomphe  des  soldats  de 
Château-Vieux ,  ils  imaginèrent  de  faire  cé- 
lébrer une  fête  qui  ne  devait  ayoir  rien  que 
d'honorable ,  et  entièrement  dans  l'esprit  du 
véritable  républicanisme. 

Outre  les  violences  suscitées  par  l'efferves- 
cence révolutionnaire ,  il  y  avait  encore 
de  grands  désordres  occasionnés  par  la  cherté 
-des  subsistances  ;  et  à  chaque  instant ,  ceux 
des  fonctionnaires  publics  qui  voulaient  faire 
leur  devoir, étaient  aux  prises  avec  la  popu- 
lace qui  s'efforçait  de  piller  les  marchés.  Un 
malheureux  maire  de  la  petite  ville  d'Etampes, 
nom  m  é  Simon  eau, fu  t  tué  dansune  de  ces  lu  ttes. 

Les  crimes  que  le  législateur  a  marqués 
d'un  sigfte  plus  particulier  dé  réprobation 

dan* 
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dans  l'état  populaire,  sur-tout,  sont  les  at-  17^ 
tentats  dirigés  contre  le  magistrat.  D'après 
ces  principes ,  les  amis  de  la  constitution  ne 
manquèrent  pas  de  dénoncer  l'assassinat  du 
maire  d'Etampes ,  comme  le  plus  atroce  des 
forfaits  ;  l'assemblée  ordonna  que  les  auteurs 
en  seraient  recherchés  et  punis,  et  ne  put 
s'empêcher  d'honorer  là  mémoire  du  mal- 
heureux Simoneau.  Les  constitutionnels  qui* 
défendaient  le  prince  ,  crurent  qu'ils  pour*' 
raient  tirer  parti  de  cette  aventure,  pour  écra- 
ser les  Jacobins,  ou  au  moins  pour  ruiner  leur 
crédit  ;  mais  attaquer  la  populace,  frapper  les 
chefs  de  révolte,  blâmer  tous  les  actes  vio- 
lens,  les  assassinats  même  qui  en  sont  la 
suite,  était  ébranler  le  système  révolutionnaire 
jusques  dans  ses  fondemens.  Cette  populaca 
qui  fesait  l'unique  force  des  Jacobins,  une  fois 
abandonnée  par  eux,  ne  pouvait  manquer  de 
se  tourner  bientôt -contre  eux  ;  et  ils  étaient 
contraints  4e  la  défendre,  à  quelques  égare- 
taens ,  à  quelques  crimes  qu'elle  dût  se  livrer 
par  suite  de  l'impulsion  qu'ils  lui  avaient  don-* 
tiée  ;  efest  ee  qui  explique  la  'conduite  de  l'ac- 
cusatenr  Robespierre  et  du  maire  Pétion ,  au- 
près desquels  tous  les  perturbateurs,  tous  les 
criminels  même,  étaient  surs  de  trouver  pro- 
tection ,  pour  peu  qu'Us  eussent  l'adresse  dé 
m.  x 
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T-g2  s'envelopper  de  quelque  léger  voile   depa* 
triotisme.  N 

•  Honorer  la  mémoire  du  maire  Simoneau, 
4$$aa?iné  par  la  populace  ,  était  donc,  en 
quelque  sprte,  fjbrcer  les  Jacobins  à  justifier 
le  crime  dis  ses  assassins.  Célébrer  le  courage 
de  ce  maire  par  une  fête  pompeuse,  c'était 
lesiwmiUor  et  préparer  leur  procès.  Ce  fut 
aussi  dans  cotte  intention  que  les  personne* 
qili  se  réufli$saient  pour  défendre  le  roi,  ima- 
ginèrent défaire  proposer  à  la  commune  de 
Paris ,  et  par  suite  à  l'assemblée ,  une  fête 
pi}t>|ique  en  l'honneur  du  maire  d'£tampes, 
et  d'y  appeler  toutes  les  autorités  cons- 
puées. Les  Jacobins  venaient  de  conduire 
ejx  triomphe  le#  assassins  de  ceux  qui  étaient 
morts  en  fesant  exécuter,  les  lois,  on  ce* 
Jébrg.  dans  le  même  lieu,  l'action  de  celui 
qui  avait  péri  viptime  de  son  dévouement  à 
l'autorité  publique  ;  c'était,  sans  contredit  9  la 
critique  la  plus  sanglante  qu'on  pût  faire  de 
l'ovation  des  soldats  de  Château- Vieux,  et  par 
conséquent,  le  plus  cruel  des  outrages.  Les 
constitutionnels  de  la  municipalité  adhérèrent 
avec  empressement  au,  projet  de  fête  ,  sur 
laquelle  on  avait  déjà  pressenti  le  public , 
et  ses  membres  Jacobins  n'osèrent  s'y  oppo- 
ser i  le  même  esprit  domina  l'assemblée  ;  ell? 
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Arrêta  qu'elle  y  assisterait  en  corps.  Les  Ja-  ~"7~"" 
jQôbios  à  qui  la  politique  avait  défendu  d'y  tr?9*« 
jFortnçr  opposition  dans  le  sein  des  autorités, 
ne  purent  cependâçt  résister  à  l'utiie  data- 
tion de  la  blâmer  <^une  manière  queèccttiqt*e* 
Leur  intérêt  leur  commandait  de  foire  setitîr 
à  la  populace  révolutionnaire,  que  si  d&BSéettè 
circonstance  ils  ne  prenaient  pas  hautement 
sas  intérêts,  ctest  qu'ils  craignaient- d£  là 
desservir  an  lieu  de  lui  être  utile,  et  de i  lui 
faire  apercevoir  en  même  temps,  que  sa  con<- 
duite  n'était  pas  désapprouvée*  C'est  ce  qu'il* 
firent  par  le  moyen  des  journaux  de  Brisr 
sot  (i) ,  de  Carra  f  de  Marat  et  de  quelque! 


(i)  Voyez  Je  Patriote  Français  de  ce  tçnjps-l^Qooi* 
qu'il  ne  faille  pas  confondre  M.  Brissot  avec  Féhergu- 
mène  Marat ,  il  faut  dire  cependant  que  le  premjer , 
à  Fépoque  que  )ç  rappelle  ici  ,  n'était  giièfes  mpins 
Violent  que  lecfernien.  11  suffit,  pour  s'en  convaincre^ 
Aê  Jeté*  ktf  ypux  sur  son*  journal.  Ma¥at/éft  écrivant 
tans  détour,  «ans  circonlocution ,  qtfit  fallait  pendra 
sept  à  huit  cents  âépntéa  à  autant  d'arbre*  djes  Tuileries  à 
disait  une  chose  sottement  atroce,  qui  ne  pouvait  trou- 
ver que  tris-peu  d'approbateurs  ;  mais  le  philosophe^ 
Brissot,  eh  déntmçartt  continuellement,  eh*  traitant  do 
conspirateurs  tous  ceux  qui  ne  proflsjsàientpas  tonsys* 
terne,  en  demandant  sans  cesse  des  décrets  d'accusation 
eontr'eux ,  exerçait  un  empire  autrement  cruel  r  il  in-» 

X  Z 
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autres;  ces  feuilles  se  chargèrent  de  critiquer, 
™  *  chacùne.à  leur  manière ,  la  pompe  funèbre  du 
/naire  ;  ils  reçurent  en  même  temps,  dans 
leur  société  particulière  y  les  assassins  de  ce 
jaaire,  ou  leurs  envoyés,  qui  vinrent  justifier 
leur  attentat,  et  demander  qu'oncessât  les  pou  r- 
«uites  iutenlées  contre  eux  :  elles  cessèrent  e£* 
fictivement ,  et  les  événement  qui  eurent  lieu 
depuis,  donnèrent  bientôt  aux  Jacobins  la  fa* 
culte  de  le^  absoudre  ,  et  même  de  les  taire 
.considérer  comme  d'excellens  patriotes;  au 
^surplus,  la  fête  eut  lieu  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil >  dans  le  Champ-de-Mars ,  c'est-à-dire 
précisément  dans  le  lieu  où,  peu  de  jours  au* 
paravant ,  avaient  triomphé  les  meurtriers 
au  jeune  Desilleset  des  gardes  nationales  de 
Nancy.  Toutes  les  autorités  constitutionnelles 
en  activité  à  Paris,  à  l'exception  du  roi,  as- 
sistèrent à  la  cérémonie  ,  escortées  ou  pré- 
cédées parla  plus  grande  partie  de  la  garde 
natioaate  et  des  corps  militaires  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  ville.  Mais  les  constitution- 
nels ne  surent  pas  profiter  de  leur  avantage-, 


sinuait  dftris  toutes  les  têtes  ardentes  cet  esprit  de  vio- 
lence et  de  persécution  ,  dont  il  devait  être  la  victime 
feri<-«nérae  aussitôt que  le  délire  révolutionnaire  dont 
ttittût  agité  ,  aurait  fait  place  à  la  raison*  -  * 
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çt  les  Jacobins  prirent  bientôt  leur  revanche1.  _£ 
La  démarche  hardie  d'un  juge  de  paix*  qu'ils- 
n'osèrent  pas  appuyer ,  du  qu'ils  appuyèrent 
avec  mal-adresse,  :  et  dont  ce  malheureux 
juge  fut  la  victime ,  rétablit  la  prépondérance 
des  révolutionnaires. 

t  Le  journaliste  Carra  avait  imprimé  dans 
sa  fèuiUe,  qu'il  ne  pouvait  plus  y  avoir  de^ 
doutes  sur  l'existence  du  comité  autrichien  ;' 
et  ayait  dénoncé  MM.  Bertrand  de  Molle- } 
ville  et  Montmorin*,  comme  deux  des  pvin-f 
oip^i^  membres; de  ce  tîomité(i).  Ces  deux 
ijiefesieurs,  craignant  qu'une  pareille  incul-' 
pation    n'eût   de«  suites   funestes^;  crurent> 
qu'il;  ft'y!  ay^trpl»  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  pour3uivre  le  fo  rnalisto,  et  le  for- 
cer à  prouver  en  justice,  ia  vérité  de  sa  dé- 
nonciation,             -v    :               •     •- 
-  Ils  forment  donc  une  plainte  juridique 
cqntre  le  journaliste  Carra,  devant  un  juge 
de ^ paix;  4e  la  section  du'Pont-Neuf ,  nommé 
Etietf^e  D^larivierre,  Celui-ci  lance  un  man- 
dat démener  contre  Carra  r  qui  déclare  tenir 
!  fr;'(  '  •  '         \  '      ■"  -tr   '■' 

,(i)  Ils  fesajent  partie  d'an  des  comités  qui  tâchaient 
dé  défendre  té  roi  contre  la  fureur  des  révolutionnaires» 
Plusieurs  constituans  s'étaient  réunis  à'  eux.  Voyez  leé 
AfémoitâS  particulier*  de  M*  Bertrand  de  Afolteviltei    -: 
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ïjgz.  *e  ^Hlt  *$?&  a  PuW*é;>  de  MM.  Merlin  y 
-  Chabot  et  Bazire ,  membres  du  \  comité  dé 
sprçté  générale.,  qui  déclarèrent  effective* 
n^t  lrôa*ogr  raconté,  cp  fait  à  l'une  des 
séW£Ç*cteU  société  des  Jaci»bins.  En  suivait 
la  procédure,  et  crojant  peut -être  frapper 
iw  gr^4  WUp,  k  j^g6  lance  un  mandat 
d'amftwi  ao&fre  1er  trejis  déjbâtés,,  iét  lèi» 
fait*  Safr$:  roéragemeurt  ,•  intimer  par  des  geo- 
dattaes  L'ordre  de  comparaître  «fevànt  so* 

li'actfon  audacieux  du  magistrat  é#> 
bientôt  dénoncée  à  Paësemblée  uatkftiafey 
comme;  un  crime  de  lésc-nfttkmV  %#  jutgàdàl 
paix  e«t  acetué  d'avoir  àttqnté  à  lHnViblà^ 
bilité  de>  la  représeutaftlow  ttalionaje  ;  dan$> 
la  personne  des  trois  âèpiïtte  Mertm,'  Cbtë-' 
bot  et  Bazire.  Il  est  mandé  à  la-'bânte, !:etf 
bientôt  décrété  df  accusatif»,  après  des*  àé- 
hats  >  très^ûrageu* ,  où  M J  de  VaublaAcT,  *l*utf 
de*  membres  les  plus  distinguée  et  Km >  $\M 
influons  du  parti  constitutionnel ,  *st  accusé 
mdûreebukieivt  c^re  son  domplioe  *+  êb  4e 
tfT^îr  y  par  conséquent, *"  ™mîfr£  autrichien  T 
dont  le  juge  de  pai*  est  l'enfant  perdu. 

Après  un  pareil  éclat,  il  fallait  poursui- 
vre l'ïft«isible  comité  autrichien,  dénoncé» 
toiM  le»  joui»  à  la  tribun©  dû  l'açsemhll* 
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nationale , où  l'on  ne  fesait  pas  la  motion,  l7Qft 
même  la  plus  indifférente^  qii*il  n'y  fût  ques- 
tion de  ce  comité.  Il  était  par-tout;  toutes 
les  maisons  fréquentées  par  les  personnel 
appelées  aristocrates ,  étaient  devenues  le 
rendez -vous  dit  comité  autrichien;  on  le 
voyait*  jusques  dans  la  petite  maison  de  Ba* 
gatelle  (r) ,  et  cependant  on  ne  pouvait  le 
découvrir  nulle  part.  M.  Gensonné,  éri  sa 
qualité  de  membre  du  comité  diplomatique  * 
Rengagea  à  dévoiler  ce  complot  :  tout  le 
monde  était  dafas  l'attente,  chacun,  suxvfbft 
la  manière  dont  il  était  ajffeeféy  craignàif  ou 
désirait  là  révélation  des  sçcreté  les  plfes  im- 
portons^ Cependant  on  n'en  a^ritf  aucun  j 
tout  le  monde  restait  stupéfait  de  ne  trou-* 
ver  dans  le  long  discours  de  Mi  Gensonné  $ 
que  dds  imputations  génésaletf,  qiife  des  pro^ 
pos  répandus  danfc  les  journaui  et  les  pani-> 
phlets,  enfin  des  inductions  titrées  de  sup* 
posititins  vagues  ^  et  pas  une  preuve.  M;  Jean 

.'.';'    •'-:  .L"   i..:>    \'j.:.  „":'■' s:'  ,    j      .'      •.'*    -  [ 

(1)  Joli  petit  château  dans  le  boié  de  Boulogne ,  qui 

était'  une'  maison  3ô  ptaisiV  du  comte  d'Artois-,  èl^e 

est  aujourd'hui  cônéatYéè  aWplaisîi*»  de  tout  le  mbnçffe. 

J'ai  entendu  dire ,  à  la  tribune1 1 &ë' Fâssemblée  naiW. 

mile,  que  le  comité  autrichien  se  iassetebttitati  Ifcî* 

de  Boulogne;  -v    r 
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Debry  disserta  aussi  assez  longuement  sut 
le  comité  autrichien,  n'en  apprit  pas  da- 
vantage ;  mais  voici  ce  que  dit  de  positif 
Mf  Brissot ,  qui  parla  après  M.  Gensonné.     * 

a  Ceux-là  sont  du  comité  autrichien,  dit- 
«  il ,  qui1  montrent  un  dévouement  absolu 
«pour  la  prérogative  royale  t  et  pôu*  la 
«  maison  d'Autriche;  qui  ne  veulent  point 
«  d'alliance  avec  la  Prusse  et  F  Angleterre  ; 
«  qui  ne  veulent  point  la  guerre  contre  l'Au- 
ic  triche;  afin,  qui  ont  le  projet  de  former 
«  L»  corps  législatif  en  deux  chambres.  » 

A  la  suite  du  discours  qui  contient  cette 
Singulière  dénonciation  du  comité  autri- 
chien,  M.  Brissot  proposa  un  décret  d'ac* 
cusation  contre  M.  Montmorîn ,  comme  com- 
plice de  M:  Delessart ;  et  ensuite  ,  que  la  con* 
duite  de  M.  Du  port*  ex^miiiiàtre  de  la  jus- 
tice, et  de  M.  Bertrand  de  MollevilleT  ex- 
ministre de  là  marine,  fût  sévèrement  exa- 
minée. Aucune  de  ces  propositions  ne  furent 
adoptées j^arcç,  qu'en. effet  les  Jacobins  du 
parti  de  Robespierre,  avec  qui  Brissot  était 
déjà  brouillé ,  y  mettaient  pi? u  d'intérêt,  et 
cherchaient  plutôt  à  contrarier  ses  projets 
qu'à  les  faire  réussir.     ;  :  .:     . 

Cependant  M.  Duport  fut  attaqué  quel* 
que  temps  après  par  M.  Saladin ,  pour  je  ne 
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sais  quelle  irrégularité  dans  l'exercice  de  ses  '    « 
fonctions,  qu'il  importe  peu  de  connaître; 
mais  il  fut  vivement  défendu  pat  MM-  Qua- 
tremer  de  Quincjr  et  Beugndt ;  et  M.  Sala-, 
din  ne  put  obtenir  le  décret  d'accusation  qu'il 
demandait. 

Pour  faire  décréter  d'accusation  M.  de 
Montmorin,  on  imagina  de  dire  à  l'assem- 
blée nationale  qu'il  s'était  enfui;  il  démen- 
tit lui-même  cette  assertion ,  et  déclara  qu'il 
ne  s'éloignerait  pas  avant  d'avoir  répondu 
à  toutes  les  inculpations  qu'on  avait  réunies  * 
contre  lui,;  . 

Quant  à  M.  Bertrand  de  Molleville ,  il  n'en 
fut  plus  question,  et  il  continua  d'agir  avec 
beaucoup  d'activité  potir  les  Intérêts  du  roir 
dans  son  petit  comité ,  dont  les  Jacobins  con- 
naissaient bien  quelques  opérations  ;  mais  ces 
opérations  n'*j4mt  tien  d?opppsé  à  la  cons- 
titution,  ne  pouvaient  être  l'objet  d'une  pour*, 
suite  régulière.  Tout  cela  se  bornait  à  ré~ 
pandre  dans  le  public,  des  journaux ,  des  pam- 
phlets et  de*  placards  antf- jacobins ,  à  char- 
ger quelques  hommes  populaires  de  se  ré- 
pandre dans  ljBS{5 groupes,  pour  y  contrarie*  # 
les  motions  )$çobites,  et  y  combattre. corps 
à  eprps  les  provocateurs  k  l'insurrection  ou 
i  des  actes  violens  contre  1$  cour;  enfih  à 
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solder  quelques  personnes  qui  allaient  dan# 
les  galeries  de  l'assemblée  nationale,  applau- 
dir aux  motions  de  MM.  V&ublanc ,  Bec- 
quet,:  Dumolard  et  autre»,  comme  les  Jaccn 
bins  soldaient  ^publiquement  d'autres  indi- 
vidus pour  les  huer  et  faire  applaudir  leurs1 
orateurs.  Voilà  à  peu  près  k  quoi  aboutis- 
saient lés  petites  ruses  du  comité  appelé  au* 
trichien.  M»  Bertrand,  qui  entre  dans  d'as- 
sez grands  détails  à  cet  égard ,  ne  rioli* 
apprend  rien  de  plus  ;  il  faut  croire  que  s'il 
en  eût  su  davantage,  il  n'eût  pas  gardé  lé 
silence.  Les  détails  qu'il  parcourt  dans  son 
livre ,  petit-êtrfe  avec  trop petr  dé  discrétion, 
relativement  m  fcy$tè*né  qtfil  professe ,  fdné 
présumer  que  s*il  eût  été  îriïtïé  à  des  secreti 
plus  importai,  il  ne  leéâtttait  pas  caebési 
11  faut  croké  cependant  qttàil  était  dans  l'in^ 
timité  de  la  famille  royale  ,  à  cette  époque  y 
les  particularités  quftl  apporte  sur  la  con- 
fiance que  sa  majesté  lui  avait*  accordée ,  nef 
permettent'  pas  <*é  douter  qtfîl'nferi  Sût  efc 
foctivemetit'  fconoré.  Maïs  èéttie  malheureuse 
famille,  'si  p^fâ^ttt^aut^foi^^  étsfit  devenue 
.  sTfaibte,  Sr  tîiriide,  que  te  plus  léger  obsta- 
cle l'artêtaifr  Une  motion  révèlat'ionnaire , 
faîte  da*iè:  ttta  club  ou  dan*  ira  café ,  par  le 
Jaeobiù  le  fiftis  nul ,  l'épouvantait  et  dcvet 
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nadt  le  sujet  de  la  plus  grave  délibération  ;  r7Q2i 
en  , voici  une  preuve  qui  paraîtra  incroya- 
ble, et  dont  cependant  je  garantis  l'authen- 
ticité. 

-  Dpns  le  cours  #e  la  révoiutidn- ,  M.  te 
comte  de  Mcrcy ,  ambassadeur  de  la  cotrf 
devienne  auprès  de  celle  de  Vermillerf,  ef-> 
frayé  de  tout  ce  qui  se  passait ,  avait  ob- 
tenu ira  congés  et  était  retourné  en  Au  tri-' 
dhei  Là  reine,  qui  voulait  évrtér  la:  guerre, } 
pria  Teinperejur  wh  frère  de  Tenvtyer  cfnf 
Frwbe  M*  te  courte  de  Màrcy ,  et  d£ 
prouve*,  par  cette!  d&ùarphe  5  aux  Français  y 
qpftH  n'avait  fïas  intention  d<*  les  attaqua 
i*e*tfpe*eur  mi  >  pâ*Ja*  à  M*  de:  Mf erby  >  mais 
celui-ei  répondit  qu'auparavant  il  importai* 
à  la  dygïifté  i  et  '4  v  la  sûreté  •  per&mitëlte  (te 
tfaiàba&adett?  qu'on'  éloignât  des>  environ* 
de  la  maisori  d6  catnpagttè  qu'il ;  afvaït  prèsf 
de  GûbUaitèi  quelque»  éhe*gtfmène*  qui  î'in^ 
^aJtaiem  et  p^urtàiêM  le  compromettre, 
nrô*  su^-téub  un  garde  de  bois  q»i  portait 
k  vi^leece^  Featrèpie.  L'empqreuv  ffr  part  & 
la  witte  d0  l^fltôDi^éniefnt  qui  Qz&pëchaH  le 
îfclbô&r  de  M/  de  Me#cy ,  et  hii  aaiÉaiça  qu^l 
«û&âfr  lie»  awtfriiôt  qu'on  aurai»  4léig*é  là 
tftàoùtâble  garde.  l  ^ 

-  Eh'biefl,Hoiiàe  savait  eommerit  é^y  prèn- 
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I7Q2.  ^re  Pour  s'en  débarrasser  j  et  ce  fut  encore; 
le  sujet  d'une  délibération,  On  craignait  que» 
cet  homme  .ne  pût  être  déterminé*  même  par 
des  présens ,  à  quitter  sa  mauvaise  hutte. dan» 
le  bois  <Je  C  on  flans  ;  et  cependant  il  ne  pou- 
vait plus  en  être  chassé  :  op,  craignait  de  faire 
usage  de  ce  moyen,  qui  eût  été  bientôt  la 
sujet  d'une  grande  dénonciation  contre  lu 
'  cour.  Le  garde  était  ctfnnu  afrx  Jacobins* 
et  son  nom  était  honorablement  mentionné  au, 
procès-verbaj  dé  Passemfclée  $  pour  je  ne  saia 
quelle  action^  hardie  ,  utile  aufc  révolutkm- 
naires  de  son  jc^nton.  On  prit  donc  le  parti 
de  négocier  lavée  lui  :  M.:  T*!*%  alors  imi** 
çistre^  lui  dépêcha  uj&e  personne;  qi*i  m'est, 
connue,  pour  sonder  ses  dispositions-  Ert 
chassant  et  causant  amicalement  avec  te  t 
homme  ^  elle  lui  fit  entendre  qiu!ilne  fallait 
pas  qu'un  ton;  patriote  comrrfe  lui  restât  en- 
terjré  dans  une  aussi  triste  place  jet  que,«su-v 
rement  le  roi  qui  aimait  les <: patriotes,  Vern-r. 
ploierait  avec  plaisir  dans  un;  poste  plus,  lu- 
cratif ,  :pour*  peu  qu'on  parlât  de  lui  à  sa 
majesté.  Xe  garde  entendit  ce  langage  avec: 
pteisir;  alors  ieA  négociateur  lui  ditqu^ 
ppurrait  faire  parler  en  sa  fftvei*r  au  roi,  par 
un  des  ministres  dont  xil .  avait  l'honneur^ 
d'être  connu.  L'arrangement  fut  bientôt  t^r- 
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tminé^  le  négociateur  partit  et  revint  quelques  ^ 
jours  après,  avec  tine  commission  de  garde* 
-inspecteur  dans  la  forêt  de  Saint-Germain , 
et  la  remit  au  terrible  adversaire  de  M.  de 
Jtfercjr  ,avec  une  sôinme  de  cent  écus,  dont 
'jon  lui  fit  présent  pour  frais  de  déménage- 
ment,  et  en  considération  de  son  patriotisme. 
Ainsi  fut  levé  l'obstacle  qui  empêchait  la 
communication  ordinaire  des  deux  plus  puis- 
sans  souverains  de  l'Europe  continentale, 
obstacle  qui  provenait  des  violences  d'un 
garde-chasse,    t 

Cependant  .M.  de  Mercyne  put  revenir; 
l'ahimosité  entre  l'assemblée  et  l'empereur 
augmenta  tous,  les  jours  davantage  ;  et  l'am- 
bassadeur resta  à  Vienne.  On  ne  se  serait 
pas  douté,  sans  doute,  que  les  sottises  d'un 
pauvre  garde-chasse  pussent  produire  de  tels 
effets. 

.  Après  avoir  long-temps  disserté  sur  le  co- 
mité autrichien ,  et  persuadé,  à  force  de  mots , 
au  petit  peuple ,  que  ce  comité  existait  réel- 
lement, le  parti  révolutionnaire  de  l'assem- 
blée revint  à  la  charge  contre  les  prêtres 
non-assewnen tés ,  qu'il  accusa  d'être  les  au- 
teurs du  désordre  dont  les  progrès,  sembla- 
bles â  ceux  d'un  incendié ,  se  développaient 
tous  les  jourf  avec  plus  de  furent  :        . . 
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Mais  on  avait  déjà  rendu  un  décret  contre 
auquel  lé  roi  avait  refusé  sa    sanc- 
tion; et  d-après  la  constitution,  le  corps  lé- 
gislatif ne  pouvait  pas  reproduire  la  même 
mesure  dans  le  cours  de  sa  session.  H  fallut 
donc  en  imaginer  une  autre.  Que  fit-ton? 
I*e  roi  avait  rejeté  le  premier  décret  à  cause 
de  son  extrême  sévérité;  il  était  donc  na- 
turel de  croire  que  des  mesures  plus  douce» 
pourraient  seules  être  adoptées.  Eh  bien ,  ce 
fut  tout  le  contraire,  on  en  prit  de  beau* 
coup  plus  dures.  Le  premier  décret  portai^ 
que,  dans  le  cas  de  troubles,  les  adminis- 
trateurs de  département,  sur  la  dénancia-* 
tion  de  quelques  citoyens  v  pourraient  éloi- 
gner du  territoire  de  ce  département,  leé 
prêtres  qu'on  présumerait  en  être  le  pré* 
texte  ou  la  cause.  Pour  ne  pas  reproduire  le; 
même  décret,  on  voulut  que  pe  ne  fût  pas 
seulement  hors  de  l'étendue  du  département , 
que  le  prêtre  supposé  perturbateur,  fût  obligé 
de    se    retirer,  mais  qu'il   fût   chassé    du 
royaume.  C'est  ce  qu'on  appela  déportation  , 
mesure  aussi  inconsidérée  que  tyrannique, 
qui  a  causé  à  la  France   les  plus  grands 
malheurs,  et  fuf ,  comme  presque  tous  les 
actes  vexatoires  publiés  dans  ce  temps -là, 
un  moyen  de  persécution  contre  (feux  Jà  mêtMt 


Digitized  by  VjOOQIC 


m* 


D    E;     JP    Jt    AN   CE.        355 

qui   avaient   le  plus    contribué  à  le  faire 
adopter. 

Sans  dontç ,  lorsque  J.  J.  Rousseau  fît  im- 
primer son  Contrat  Social,  il  pe  présumait 
pas  qu'on  s'appuierait  de  son  autorité  pour 
-chasser  de  leur  pays  je  ne  sais  combien  de 
milliers  de  Français;  c'est  cependant  ce  qui  est 
arrivé.  Les  députés  de  la  Gironde ,  MM*  Gua<- 
dç t ,  Gënsonné ,  Vergniaux  et  autres ,  propos 
gèrent  le  4écret  ;  quoiqu'ils  fussent  en  quelque 
forte  les  régulateurs  des  votes  de  l'assemblée, 
elle  paraissait  encore  incertaine  sur  le  parti 
qu'elle  avait  à  pKftvire;  alors  M.Henri-La* 
rivierre  se  leva ,  fe  Contrat  Svciaik la  main, 
f t  en  lut  le  passage  où  cet  auteur  prétend 
que  la  religion  catholique ,  intolérante  par 
ses  principes ,  ne  peut  souffrir  l'établisses 
jsent  de  la  liberté  religieuse,  d^où  M.  Lari- 
vierre  conclu*  qu'il  fallait  ?  confoorraéipent  à 
l'avis  de  Rousseau,  déporter  les  prêtres  qu'il 
appelait  rèfractaires  (  i  ).  Cette  conclusion 


il)  Pour  suivre  jusqu'à  son  dernier  terme  la,  consé- 
quence du  principe  qu'il  avait  posé ,  M.  Henri  Lari- 
vierre  aurait  dû  demander  qu'on  déportât  aussi  tés  prêtres 
fermentes;  car  ils  professaient  la  religion  catholique, 
dont  tous  les-  ministre*,  sans  distinction,  .sont  frap£éà 
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dérivant  des  principes  d'un  tel  maître ,  fut 
'-^#  adoptée  presque  sans  opposition  ,  et  la  dé- 
portation de  ces  malheureux  fut  résolue  par 
un  décret  auquel  on  donna  la  dénomination  de 
mesure  de  sûreté.  La  disposition  principale  f 
rédigée  par  M.  Guadet ,  portait  que  lorsque 
vingt  citoyens  actifs  d'un  canton  se  réuni* 
raient  pour  demander  qu'un  ecclésiastique 
non-sermenté  quittât  le  royaume ,  le  dépar- 
tement serait  tenu  d'ordonner  sa  déportation, 
si  l'avis  du  district  était  conforme  à  celui  des 
vingt  citoyens  ;  dans  le  cas  où  le  district  énon- 
cerait im  avis  contraire ,  le  département  fe- 
rait vérifier  par  des  commissaires ,  si,  la  pré- 
sence de  l'ecclésiastique  était  nuisible  à  la 
tranquillité  publique,  et  dans  ce  cas ,  la  dé- 
portation serait  également  ordonnée. 
-  Il  n'y  avait  pas  lieu  de  croire  que  le  roi, 
qui ,  par  un  scrupule  de  conscience ,  autant 
que  par  principes  de  justice,  s'était  refusé  à 
légaliser  le  premier  décret  contre  les  prêtres» 
donnerait  son  assentiment  à  celui-ci:  on  verra 
bientôt  quels  moyens  furent  mis  en  usage 
pour  l'y  forcer. 

La  nouvelle  garde  qu'on  lui  avait  donnée , 
conformément  à  la  constitution,  était  en  ac- 
tivité ;  et ,  sans  avoir  la  force  de  celle  que  la 
révolution  avait  détruite ,  il  lui  eût  été  néan- 
moins 
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moins  facile,  avec  l'appui  des  Gardes -Suisses  Ir7Q«w 
et  des  grenadiers  de  la  gaxde  nationale ,  pour 
la  plupart  dévoués  au  roi,  de  rendre  inutiles 
toutes  les  tentatives  des  Jacobins  contre  la 
personne  et  l'autorité  de  sa  majesté.  Les  ré- 
volutionnaires le  sentirent  :  ce  fut  donc  à 
désorganiser  cette  gardera  la  dissoudre  qu'ils 
mirent  tous  leurs  soins  ;  ils  répandirent  qu'elle 
était  uniquement  composée,  d'aristocrates,* 
de  prêtres  réfractaires ;,  d'échappés  de  Go- 
blentz,  croyant,  par  ces  imputations,  la 
rendre  odieuse  à  la  garde  nationale ,  qui  fe- 
rait concurremment  avec  elle  le  service  mi-* 
litaire  dans  le  château  9  exciter  de  cette  ma- 
nière des  rixes  entre  les  deux  partis ,  à  la  fa- 
veur desquelles  ils  pourraient  faire  naître  des 
troubles  dont  ils  les  diraient  la  cause,  et 
prouver,  par  ce  moyen,  la  nécessité  de  sa 
suppression. 

Cependant  ils  ne  purent  réussir  par  cette 
manœuvre.  Les  grenadiers  nationaux,  dont  le 
plus  grand  nombre  détestait  les  Jacobins ,  fu- 
rent toujours  en  bonne  intelligence  avec  les 
gardes  personnels  de  S.  M.  Je  n'ai  pas  entendu 
dire  qu'ils  aient  jamais  eu  la  plus  légère 
dispute. 

.   Ce  moyen  ne  réussissant  pas,  ils  imagine- 
nt de  faire  insulter  les  Gardes-du-Roi  paç 
nu  x 
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des  individus  détachés  des  groupes  qui  se  For* 
"  '  maient  dans  le  jardin  des  Tuileries ,  pendant 
les  orageuses  séances  de  l'assemblée  natio- 
nale ,  et  de  les  mettre  ainsi  aux  prises  avec  les 
citoyens.  I*e$  Gardes,  qui  avaient  ordre  de  se 
comporter,  dans  toutes  Les  circonstances,  avec 
la  plus  grande  modération ,  essuyèrent,  avec 
une  constance  peu  croyable  dans  des  militaires 
français  ,  les  injures  ,  les  insultes  dont  on  les 
abreuvait  toutes  les  fois  qu'ils  paraissaient 
dans  lç  jardin.  Seulement. un  four,  quelques- 
uns  d'entr'eux  ,  ne  voulant  pas  se  laisser  as- 
sommer sans  résistance  >  mirent  Pépée  à  la 
main ,  en  fissent  retraite ,  contre  une  troupe 
de  furieux  qui  les  poursuivait  en  les  couvrant 
de  huées,  et  rentrèrent  au  château  sans  avoir 
blessé  personne,  J'étais  aux  Tuileries  lors  de 
cette  scène ,  $fc  Je  puis  certifier  qu'il  ne  se 
passa  rien  de  plus.  Quel  fut  mon  étonne  mepf, 
lorsque  j'entendis  dire  ,dans  tout  Paris  et  dans 
l'assemblée  nationale  jnêrae,  que  je  fréquen- 
tais tous  les  jours ,  que  les  Gardes-du-Roi 
avaient  voulu  assassiner  le  peuple ,  et  qu'il . 
fallait  absolument  chasser  cette  horde  ,  ce 
ramas  de  contre-révolutionnaires.  On  ptfbliait, 
dans  une  multitude  de  pamphlets  et  de  jour- 
naux remplis  de  violences  et  d'injures  inouïes , 
quec*ktaxtmctdamefreto  et  Louis sanguinola% 
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c'est  ftiûSi  qu'on  appelait  la  reine  et  le  roi ,  qui       ■ 
ofdonftàient  à  leurs  satellites  d'égorger  les   ™ 
citoyens.  Les  injures  que  des  colporteur*  al- 
laient crier  jusquefc  $où$  les  fenêttès  de  leurs 
majestés  ,  étaient  répétées  en  termes  un  peu 
môiùà  injurieux ,  mais  ayant  le  même  sens , 
par  les  feuilles  de  MM;  Condorcet  et  Brissot^ 
et  obtenaient  une  sorte  de  croyance  dans  l'es- 
prit de  beaucoup  de  personnes  qtiï  ne  sont 
peut-être  pas  encore  désabusées  sur  ce  point  t 
comme  sur  beaucoup  d'autre!s  de  même"  na- 
ture. J'ai  été  témoin  presque  continuellement 
oculaire  de  tout  cela ,  '  et  l'on  ne  peut  aujour- 
d'hui me  supposer  aucun  intérêt,  même  po- 
litique, à  masquer  la  vérité.  J'ai  connu  la 
plupart  des  directeurs  de  tous  ces  moiïvemens 
qu'on  attribuait  à  la  cour,  je  les  ai  vu  agir 
plus  d'une  fois,  et  je  puis  certifier  qu'ils 
étaient  Jacobins  dans  toute  .l'étendue  de  la 
signification  qu'on  donne  à  ce  mot,  c'est-à- 
dire  révolutionnaires  par  principes,  ou  pour 
arriver  à  la  fortune  ;  que  la  cour  ne  les  a 
point  payés ,  et  qu'ils  ne  l'ont  été  que  par  le 
profit  réel  ou  imaginaire  qu'ils  ont  retiré  de 
la  destruction  de  la  monarchie.  .♦ 
.    Mais  les  moyens  employés  pour  parvenir 
à  la  destruction:  dé  la  garde  du  roi  ne  furent 
pas  seulement  ceux  que  je  viens  de  développer; 

T  Z 
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mmm-  ]e  comité  de  sûreté  générale*de  l'assemblée  * 
•  -*  *  dirigé  alors  par  MM.  Chabot  et  Bazire ,  sé- 
duisit ceux  des  soldats  de  cette  garde  qui 
avaient  des  dispositions  révolutionnaires ,  et 
recueillant  les  propos  que  la  mauvaise  hu- 
meur *  causée  par  leur  situation ,  devait  né- 
cessairement faire  tenir  à  ces  militaires  ,  en 
fit  le  motivé  d'un  rapport,  à  la  suite  duquel 
M.  Bazire  proposa  le  licenciement  du  corps 
entier  .Cependantcesproposdecorps-de-garde, 
isolés  d'ailleurs  de  toute  preuve  régulière ,  ne 
pouvaient  suffire  pour  autoriser  un  coup  d'état 
d'une  aussi  haute  importance  ;  ceux  qui  vou- 
laient le  porter  imaginèrent  donc  une  grande 
conspiration.  Le  roi  devait  prendre  de  nou- 
veau la  fuite  (i)  ,  et  la  constitution  devait 
périr  au  milieu  d'un  déchirement  universel. 
C'était  la  garde  du  roi  qui  devait  servir  aux 
premières  opérations.Tou  tes  ces  choses  étaient 
préalablement  répandues  dans  l'assemblée. 


(i)  Il  y  avait  déjà  long-temps  que  le  maire  Pétion  eu 
avait  fait  répandre  le  bruit  ;  une  lettre ,  qu'il  disait  avoir 
écrite  confidentiellement  au  commandant  de  la  garde 
nationale,  relativement  à  cette  fuite  nouvelle  ,  fut  con- 
nue du  roi ,  qui  démentit  le  fait  £ar  une  lettre  adressée 
à  l'assemblée ,  qu'on  placarda  dans  tons  les  coins  do 
Paris. 
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M.  Bazire,  vu  le  grand  danger  où  se  trouvait  I7Qa. 
la  chose  publique ,  demanda  que  la  garde  de 
Paris  fut  doublée  ;  M.  Carnot  le  jeune  dé- 
clara le  danger  imminent,  et  fit  la  motion  que 
Passemblée  restât  continuellement  formée  jus- 
qu'à la  cessation  du  danger  de  la  patrie.  Gettè 
motion  fut  également  adoptée;  enfin,, un  dé- 
cret rendu,  sur  la  proposition,  de  M.  Bazire , 
Ordonna  que  la  garde  actuelle  du  roi  serait 
licenciée,  et  rétablie  suivant  ^un  nouveau 
mode  d'organisation.  Le  licenciement  s'ef- 
fécfcua  sur-le-ciiamp ,  sans  opposition ,  et  la* 
réorganisation  n'eut  pas  lieu,  (i) 
<   ta  garde  du  roi  étant  ainsi  dissoute ,  on 
frappa  le  chef,  pour  empêcher  qu'elle  nef 
pàt  être  rétablie.  Un  député,  nommé  M.  Ma* 
zuyeTi  demanda  le  décret  d'accusation  contre 
M."  de  Brissac  qui  la  commandait ,  et  l'obtint 
presque  sans  opposition.  Le  malheureux  fut 
incontinent  envoyé  dans  les  prisons  d'Orléans^ 
on  verra  bientâLquel  lut  son  sort*    - 
Je  n'ai  remarqué  que  trois  personnes  dans 


(1)  Les  Girondins  voulaient  effectivement  le  réta- 
blissement de*  la  garde  du  roi;  mais  ils  voulaient  la  com- 
poser d'individus  à  leur  disposition  ,  et  c'est  à  quoi  ils 
croyaient  parvenir  parle  moyen  de  M,  Servan,  leur 
ami,  alors  ministre  de  la  guerre.  >        *' 
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l'assemblée  qui  aient  osé  lutter  ayec  quel» 
qu'énergie,  contre  des  mesures  si  violentes 
et  si  précipitées.  MM.  Froudières  (  i),  Gal- 
yet  et  Ribbe$;  les  deux  premiers  ayant  3tt$- 
qué  avec  assez  peu  de  ménagement,  il  e$t 
Vrai ,  U  conduite  de  leurs  collègues  et  des» 
agens  qu'ils  employaient.,  furent  envoyé*  par 
nu  décret,  pqur. trois  jquts,,  cUns  lç$  pyisoas 
£e  l'Abbaye*,  çt  Bf .  Hibjbes ,  ppur  avoir  vou-, 
}u  cjérnoptrer  que  le$  véritables  conspirateur* 
étaient  le. duc  d'Orléans,  et  ceux  qu'il |fe- 
s^it  mQHvoijr,  fut  conspué*  çomaaft  wv  fm* 
L'exécution  immédiate  de  toutes  les  mfr< 
fujres  pr^e?  p^ç  j'as$ei»Wé#,  donnait  la  plus 
çra»dç  forcei  ^  ceu^  q^i  1&  lésaient  pgûr;  at 
ce^endapt  il$  ae  trouvaient  eux-mêmes,  d^ 
la  position  la  plus  difficile.  Les  dapger&gfcfo 
qui  les  pressaient  n'étaient  p?&  ceu^  qu'ik 
feraient  iwutre  par  te  violçpce  et  U  mm- 
vcaneut;  précipité  de  leups  $W^**tow&;  les 


(1)  Sans  cesse  interrompu,  M.  Froudières  diÇ  avec 
dégoût  :  Il  y  a- six  mois  que  j'ai  la  patience  de  vous  en- 
tendre ,  vous  voudrez  bien  m 'entendre  fuelftue^  mi- 
nutes à  votre  tour.  Ce  peu  de  jnpt*  le  fit  emprisonner* 
M.  Froudières  était  avocat  à  Rouen  ;  il  ^  eu  le  txwieux 
d'échapper  4  la  révojutiqn,  M,  Ça^ye*  lui  ft  ég^W^t 
survécu. 
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premières  opérations  militaires  étaient  mal-  -^^ 
heureuses  j  les  troupes  qu'on  croyait  invii*- 
ciHes,)  Devaient  pas  tenu  contre  l'ennemi; 
celles  que  commandait  M.  de  Dillori ,  offi* 
cier  général,  avaient  rencontré  lés  Atrtti- 
chieos  aux  environs  de  Môns  et  de  Tottrnajr  f 
et  à  la  première  décharge  elles  s'étaient 
dispersées  en  criant  à  là  trahison.  Rentrée* 
£  Lille,  dans  le  plut  grand  désordre,  elles 
avaient  répandu  dan*  cette  ville  le  trouble 
et  la  désolation  :  quelques  soldats  furieux , 
réunis  à  une  populace  effrénée,  avaient 
màasaèré  M.  Théobald  DiHon,  leur  com- 
majodant.  M.<  de  Birorï ,  qui  devait  agir  dé 
concert  avec  un  autre  corps  de  troupes* 
avait  failli  éprouver  le  même  sort;  cepen- 
dant, Une  partie  de  ses  soldats  avait  montré 
plus  d'assurance  devant  J*e*memi:  un  régi-* 
ment  de  ligne;  et  même  im  bataillon  de  gardée 
nationales  formé  à  P|tris,  s'étaient  battus  aved 
l'intrépidité  ordinaire  .  aux  Français  ;  ils 
avaient  protégé  la  retraite  de  '  leurs  cama-» 
rades ,  dans  Famé  desquels  les  premiers  effets 
4e  lft  guerre ,  encore  inconnus  f  avaient  ré* 
pandu  la  terreur.  Cependant  ces  braves  n'a* 
vaient  pu  arrêter  les  Autrichiens ,  ils  avaient 
jeté  obligés*  de  m  replier  devant  eux,  et  de 
j^ptrer  à  Valeuciennes ,  où  étaient  enëdm* 
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7Q2  brés  ,  dans,  la  plus  grande  confusion,  une 

'  quantité    considérable  de  soldats  de  toutes 

les  axmçs  qui  avaient  abandonné  le  champ 

de  bataille    à  l'ennemi ,  et  le  camp  même 

avec  une  portion  de  leurs  munitions.  • 

L'armée  que  commandait  M.  de  Lafayette 
aux  environs  deGivet,  ne  s'était  pas,  il  est 
vrai,  abandonnée  aux  mêmes  désordres;  elle 
n'avpitv  pas  pris  la  fuite  aux  premiers  coups 
de  fusil,  comme  le*  corps  de  M  .de  Dillôn,  mais 
elle  ne   s'était  pas  avancée  :  dans  les  petits 
combats  d'avant-garde  qu'elle  avait  essuyés , 
ses  troupes  s'étaient  vues  quelquefois  obligées 
de,  feire  retraite  :  ,ep  général,  cette  armée 
paraissait  agir  avec  lenteur,  et  L'on  avait 
compté  sur  des  prodiges..  Son  chef ,  Û  est 
vrai  ,g  était  dévoré  d'inquiétude  et  de  lcha«« 
grin  :  la  révolution ,  en  partie  son  ouvrage  , 
prenait  une  mafche  effrayante  i  il  voyait  que 
des  hommes  dont  il  étfrifc  détesté  ?  étaient 
prêts  de  s'en  saisir,  et  la  constitution,  sur 
laquelle  reposait  toute  sa  gloire ,  prêté  à  s'a- 
néantir et  à  l'entraîner  lui-même  dan»  l'a- 
bjme  :  il  était  cependant  encore  chéri  de 
ses  soldats ,  et  avait  pour  partisans  tous  les 
constitutionnels  dê^ ^-intérieur*  Fort  de  cet 
appui ,  il  crut  poutoiç  faire  des  remontrances 
à  Pas^mblëç  p3tioa$ta  fiur  les  désordres  de* 
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Jacobins,  lui  faire  sentir  sa  faiblesse,  Fin-  rtm.^ 
convenance  de   ses  délibérations,   qui  n'é- 
taient, pour  la  plupart,  que  des  arrêtés  de 
leur  club.  Mais  ces  remontrances  n'intimi- 
dèrent pas  les  révolutionnaires ,  bien  qu'ils 
fussent  en  minorité  dans  Passerablée  ,  dont 
•  ils  formaient  à  peu  près  le  tiers  :  les  rôles 
qu'ils  avaient  à  jouer  dans  cette  nouvelle 
lutte  ,  se  distribuèrent  naturellement,  suivant 
le  talent  et  lès  dispositions  des  acteurs.  Les 
Gordeliers  et  la  classe  infime  du  grand  club , 
se  répandirent  en  injures  contre   le   géné- 
ral ;  on  ne  lui  donna  plus  d'autre  dénomi- 
ftfitiïni  dans  là  pôpulactë ,  que  celle  du  traître 
ï,afttyètle.  Les  Krissotins,  qùoiqu'affectânt 
ttèi  peu  plus  de  ménagement  ;  ne  l'âttaquè- 
rfcnt  pas  d'une  manière  moins1  drueHe.  M.  0ua- 
det,  l'homme  le  plus  audacieux  et  le  plus 
adroit  de  ce  partr , ;  se  changea  de  Jui  "porteir 
les  premiers  coups.  Il  supposa  d'abord,  par 
tin  détour  oratoire ,  que :  les  dépêches  qu'on 
avait  lues  ,' ne  pouvaient  être    de  M.   dé 
Lafayëttê  ;  uh  ami  de  la  liberté  tel  que  lui  ; 
ne  se  «ferait  jamais  permis  dé  dicter  des  lois 
à  l'assemblée  des  rëprésëntàhs  de  la  "nation  ; 
car  les  adressés  '  d'un  général  d'armée ,  di- 
rait M.  Guadét',  ne  sont  autre  chose  que  des 
lois;  ce  n'est  poiat  M.  de  Lafeyette,  e'ert 
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I7Q2.  P^sar  ou  Cromwel  qui  pourraient  ainsi  se. 

comporter.    !Les    constitutionnels    sentirent 

toute  la  cruauté  de  ce  trait ,  et  repoussèrent 

vivement  M,  Guadet,  qui  n'avait  cependant: 

encore  obtenu  que  des  appl^udi&serae&A  ia-j 

certains,  même  des  habitués  des  tribunes!: 

Les  Jacobins  n'avaient  pu  prescrire  encore  . 

le  rôle  qu'ils  ayajent  à  joufer  dans  cette  cir^ 

constance;  M.  Guadet   avait  conclu  à  ce 

qu'on  examinât  si  la  dépêche  était  de  M;  de 

Lafayette..  Le8  .  constitutionnels  s'y  oppa-f 

sèrent  ;  Je  se^L  4oute  eût  été  uoe  aorte  d'im~. 

probation  dfi$  principes  quelle  contenait* 

ç'est-à:dire  de  leurs  propres  pensées,  et  eq 

même  temps  une  injwe  pour  1$  général.^ 

devait. être  Jeuj  plus  utile  appui.. Il  fallut 

aller  aux  voix  p^r  appel  npminal  sur  la  prqr 

position,  les  Jacobins  n'ayant  pa^  voulu  çod-r 

venir  que  >  dam  la.  délibération  par  assis,  et 

levé .,  ils  avaient  eu  la  minorité  :  cependant 

l'appel  ne  leurdpcca  qu'àpeu  près  le  tiers  (Je$ 

suffragesw   là.    de.  Layette  .  voyant  qu'il 

avait  la  piaJ9fité;  de  l^spemblée  pour  lui , 

crut  que  cptte  majorité  nominale  suffisait 

pour  Ije  paajnt^en  delà.  cop$tHution  et  dejsfc 

prépondérance!  personnelle  ,,  ilt  jqég}ige£  les 

xnoyei^  de  vigueur  qui  étaient  &  sa  dis^or 

siti^n ,  et  qpte  les  circonstances  rendaient  jjé- 
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cessaires.  Les  premiers  débats  de  l'assem-  I7Q2# 
blée,  à  l'occasion  de  M.  de  Lafa jette,  aug- 
mentèrent encore:  les  dissenti  on  a  civiles  dans 
tous  les  lieux  publics;,  un  seul  mot  lâché  sur 
ce  général ,  divisait  les  citoyens  en  deux  par- 
tis, les  Lafajrettïstes  et  les  Jacobins;  de  la 
discussion  on  en  venait  aux  injures ,  et  des 
injures  aux;  plus  extrêmes  violences:  tous. les 
soif  s^  le  jardin  du  Palais-Royal  était  le  théâtre 
de  ces  scènes  de  désordre  :  on  se  lançait  à  la 
tête  les  chaises  destinées  au  repos  dss  pro- 
meneurs; on  se  frappait  de  coups  de  canne; 
l#s  corps-de-garde  étaient  encombrés  d'hom- 
xpes.  fnrêi»,  battant  et  battus;  c'était  à  qui, 
y  traînerait  son  v<w$ig,  Ce  fcuaeste  jardin, 
avait  plutôt  l'air  d'une  tuarie;què:d?ualieuL 
de  délassement  ;  cm  y  attaquait  >  on  y  cons* 
puait  en.  même  temps  tous  ka  principes  de 
la. sociabilité;  la  religion,  les  lois  civiles* 
rie» n'y  était  respectée  Des  orateurs  babitueb 
y  prêchaient  tout-à-la-fois  l'athéisme  et  la 
pgQBcripfciofi  d^  ftwis  les  eJiefa  des  états  1  ils 
appelaient  eelô: du  pMriotisma,. et; le  peupla 
te  cç oyait  ainsu  Qoy  brûlait PeflBgie  du  pape 
et  h  simulacre  dfes;  rois  :,  ppur  JUt  destruc- 
tion dmquels  l'assemblée  ynèms  vaufetefc  qu'on 
pt jganisât  uns  compagnie  de  tyranœaides  ; 
Réponse,  du  monarque  qui  régnait  encore, 
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xiqz  était  comparée  à  une  tigresse,  et  le  monar* 
que  aux  Galigula,  aux  Néron;  toutes  les 
vertus  paisibles  étaient  dénoncées  comme  des 
crimes;  toutes  les  violences  étaient  des  actes 
de  vertu.  On -célébrait  les  philosophes;  et 
ceux  qu'on  appelait  philosophes  étaient  chefs 
de  faction;  le  mot  liberté  était  dans  toutes 
les  boufches ,  et  un  esprit  de  tyraiinie  diri- 
geait touies  les  pensées.  Chéries  anciens  peu- 
ples, la  plupart  des  révolutions  qu'ils  fe-' 
saient  sur  eux-mêmes ,  ne  consistaient  guère 
que  dans  le  déplacement  des  chefs  du  gou- 
vernement,  et  dans  quelques  modifications 
dans- ses  lois. 'Celle  qu'on  fesait  en  France, 
n'avait  pas  seulement  pour  but  de  détrôner 
Louis  xvi  ;  on  voulait  qu'elle  s'opérât  dans 
toutes  les  idées;  il  semblait  qu'on  eût  résolu 
de  prendre  Pinverse  de  tout  ce  qui  avait 
existé  jusqu'alors,'  non-seulement  quant  au 
fond  des  choses,  mais  jusqu'au*  expressions 
mêmes.  *  .  ;:  •- 

«  Telle étaitla  direction  quftut paraissait vo«n 
lo"ir  donner  à  la  France ,  idtsqû*on  lui  fit  en- 
treprpndrela  guerre.  Toutes*  tes  probabilités  9 
tous  les  calculs  humains  devaient  faire  croire 
qu'elle  serait  malheureuse.  Personne  ne  s'en- 
tendait, ni  le  gouvernement  avec  lui-même  ; 
.ni .  les  ^subordonnée  entjr'eux.  Les  chefs  fié* 
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armées  n'étaient  que  des  traîtres  atix  jeux  de  I7<U 
leurs  soldats ,  et  avaient  plus  à  redouter  leurs 
séditions  que  les  canons  et  les  baïonnettes 
de  l'ennemi.  Comment  donc  toutes  les  forces 
de  l'étranger ,  ayant  des  troupes  soumises  à 
la  plus  exacte  discipline ,  et  qu'on  disait  les 
meilleures  de  l'Europe,  furent-elles  impuis- 
santes contre  une  nation  que  désolaient  tous  les 
genres  de  discorde ,  et  à  qui  la  guerre  était 
même  presqu*entièrement  inconnue  ? 

Par  quels  moyens  vint-on  à  bout  de  former , 
de  tant  dé  parties  hétérogènes,  un  corps  so- 
lide qui  résista  à  toutes  les  secousses ,  qui  re- 
poussa tous  les  assauts  ?  Ce  phénomène , 
qu'on  attribue  aux  combinaisons  antécédentes 
de  quelques  hommes,  ne  dérive  point  d'une 
telle  cause  ;  il  suffit  d'avoir  été  à  portée 
d'apprécier  leurs  talens,  d'examiné*  leur  con- 
duite ,  pour  rester  convaincu  que  leur  mé- 
rite le,  plus  réel  consistait  a  savoir  tirer  parti 
des  événemens;  que  la  plupart  de  leurs  dé- 
libérations furent  dictées  par  les  circonstances 
et  les  besoins  du  moment;  enfin,  qu'ils  trou- 
vèrent souvent  dans  les  chances  du  hasard, 
des  succès  que  les  hommes,  placés  loin  d'eux, 
regardèrent  .comme  des  conceptions  du  génie. 

'  JLes  Brissotins  ,   voyant   que   la   guerre 
qu'ils  avaient  entreprise  commençait  par  deç 
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I70J2  malheurs;  que  ni  les  soldats,  ni  les  autreâ 
sujets  de  l'Autriche  ne  prenaient  parti  pour 
la  révolution ,  comme  ils  Pavaient  assuré , 
^résolurent  de  composer  un  corps  (Parûiéè 
qui  leur  fût  entièrement  dévoué. 

Ce  corps  devait  servir  à  l'exécution  de 
leurs  projets  dans  l'intérieur ,  et  être  en  mémo 
temps  un  corps  de  réserve  contre  les  en- 
treprises ultérieures  dé  Pennemi.  M.  Ser- 
van,  ministre  de  la  guerre,  l'un  des  plus 
zélés  sectateurs  de  ce  parti,  proposa  donc 
à  l'assemblée ,  sans  avoir  consulté  le  roi , 
de  former  un  camp  de  vingt  mille  hommeà 
sous  les  murs  de  Paris.  Ce  corps  devait  être 
composé  de  gardes  nationales  fédérées  des  di- 
vers départemens ,  et  particulièrement  des 
pays  méridionaux,  où  la  révolution  fran- 
çaise était  une  fièvre  ardente  plutôt  qu'un 
calcul  de  raison.  Ceux  qui  eu  étaient  af- 
fectés, étaient  continuellement  tourmentés 
d'un  délire  furieux  qufe  rien  ne  pouvait  cal- 
mer. Les  amis  du  roi  sentirent  que  ce  corps 
était  bien  plutôt  destiné  contre  sa  majesté 
que  contre  les  soldats  de  l'Autriche ,  et  que 
»a  déchéance  du  trône,  dont  on  parlait  déjà 
publiquement,  même  dans  les  journaux ,  se- 
rait la  première  opération  à  laquelle  les 
vingt  mille.hommes  seraient  employés  avant 
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éo  marcher  à  l'ennemi.  M.  Adrien  Duport,I7Q 
dont  les  conseils  avaient  si  efficacement  con- 
tribué aux  succèg  des  premières  entreprises  ré- 
volutionnaires ,  était  alors  dans  le  parti  cons- 
titutionnel, et  dirigeait  l'un  des  comités  pré- 
tendus autrichiens ,  qui  voulaient  sauver  le 
monarque;  il  imagina  de  faire  former  par  les 
ha bi tans  de  Parjs  une  opposition  a  la  for- 
mation dû  camp  de  vingt  mille  Hommes,  que 
P^ssemWée  venait  de  décréter.,  Une  pétition 
fut  faite  sous  ses  yeux,  par  M.  Vasselin  son 
secrétaire ,  à  laquelle  il  fut  facile  de  faire 
apppser  un  grand  nombre  de  signatures. 

On, y  demanda  le  rapport  du  décret  qui 
avait  ordonné  la  formation  du  camp  de  vingt 
mille  hommes ,  comme  une  injure  faite  à 
la  garde  nationale  qu'on  voulait  opprimer 
par  cette  force  étrangère ,  pour  renverser  en- 
suite le  trône  constitutionnel,  qu'elle  défen- 
dait encore.  La  pétition  de  M;  Vasselin ,  < 
qu'il  lut  lui-même  à  la  barre,  au  nom  de  la 
garde  nationale ,  était  conçue  en  tertnes  peu 
ménagés.  L'homme  qui  avait  imaginé  ce  / 
moyen,  quoiqjie  suivant  alors  le  parti  de  la 
-modération,  savait  que  cette  vertu*  dans  les 
grandes  crises  politiques ,  est  presque  toujours 
funeste  à  celui  qui  en  fait  profession.  Il  vou- 
lait  attaquer  brusquement  les  révolution-. 
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X7Q2#  naires ,  comme  on  avait  révolutïonnairement 
attaqué  la  cour  au  mois  de  juillet  1789.  Peut- 
être  eût-il  réussi ,  si  les  autres  conseillers  du 
roi  eussent  voulu  adopter  tous  les.  môyëifë 
que  ses  amis  et  lui  pouvaient  employer  (1)  J 
mais   cette  confiance  était  impossible;  on 
ne  se  livre  pas  sans  réserve  à  ceux  qui  nous 
ont  conduits  sur  les  bords  du  précipice.  M.  Vas- 
selin  et  les  gardes  nationales  qui  l'accompa- 
gnaient ,  furent  reçus  par  les  buées  de  tout 
le  parti  Jacobin ,  tant  de  l'extérieur  que  de 
l'intérieur  de  l'assemblée.  On  ne  voulut  pas 
leur  accorder  les  honneurs  de  la  séance ,  fa- 
veur qui  ne  se  refusait  jamais  aux  pétition- 
naires; cependant ,  ayant  reçu  les  renforts 
d'une  autre  portion  de  gardes  nationales  /pé- 
titionnaires comme  eux,  ils  forcèrent,  pour 
ainsi  dire,  cet  honneur  ;  ils  inondèrent  la  salle , 
et  vinrent  s'asseoir  dans  l'asq£mblée,  mal- 
1       gré  les   réclamations  de  MM.  .Vergniâux , 
Guadet  et  de  leurs  amis,  qui,  obligés  de 
.  céder,  se  répandirent  en  tumulte  autour  du 
bureau  du  président,  et  firent  lever  la  séance. 
Cette  petite  victoire,  qui  ne  pouvait  en  être 


(0  Voyez  les  Mémoires  de  M.  Bertrand  de  Mol- 
leville* 

unç 
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ttëie  qu'autant  que  la  persévérance  et  une  ar-  jiyg^ 
deur  courageuse  en  eussent  soutenu  et  pré- 
cipité les  effets,  influa  cependant  un  peu 
sur  ta  détermination  du  roi.  Sans  suivre  les 
autres  conseils  des  feseurs  de  pétitions,  il 
vit  cependant  dans  leurs  mesures  les  moyens 
de  résister  aux  nouveaux  sacrifices  que  les 
Brissotifts  exigeaiefat  de  lui  ,«t  malgré  les  ins- 
tances dé  son  ministère ,  il  refusa  de  sanc- 
tionner le  décret  contre  les  prêtres,  et  celui 
qui  ordonnait  la  formation  du  camp  de  vingt 
mille  hommes. 

*    Ce  fut  alors  que  M.   Roland,  l*utr  de 
ses  ministres,  et  ayant  le  département  de 
l'intérieur,  lui  écrivit  une  lettre  dans  un  style 
peu  connu  des  rois,  où,  sous  prétexte  de 
prouver  à  la  France  la  nécessité  de  la  sanc- 
tion, il  mettait  sous  les  yeux  de  sa  majesté 
le  tableau  tous  les  jours  renouvelé  des  dé- 
sordres occasionnés  par  les  prêtres  et  les  aris- 
tocrates ,  le  tout  accompagné  de  leçons  fort 
inopportunes  sur  le  devoir  qu'il  prétendait 
être  celui  de  sa  majesté.  En  un  mot,  M.  Ro- 
land régentait  le  roi ,  et  de  pareilles  remofl- 
trances  ne. devaient,  ni  ne  pouvaient  plaire. 
Madame  Roland  raconte  dans  ses  Mémoires, 
que  le  projet  de  cette  lettre  fut  arrêté  dans 
son  comité  de  Brissotins;  et  de  la  manière 
iir.  Z 
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*I702  ^ont  ^Pe  ren(*  comPte  ^u  fe^i  ^  paraît  qu'elle 
y  eut  la  plus  grande  part.  C'est  une  chose 
à  remarquer  dans  l'histoire  de  notte  na- 
tion ,  qu'elle  n'a  pas  à  retracer  peut-être  un 
seul  événement  de  quelqu'importance ,  sans 
qu'il  ne  s'y  trouve  une  femme  qui  y  ait 
la  plus  grande  part,  et  en  cela,  ly  répu- 
blicains ne  sont  pas  plus  austères  que  les  roya- 
listes. 

À  l'époque  où  cette  lettre  fut  écrite,  les 
ministres  étaient  un  peu  divisés.  Un  M.lBbn- 
jiçcarrère,  pour  qui  Dumourier  avait  créé 
une  place  de  directeur  des  affaires  étran- 
gères ,  était  accusé  d'avoir  fait  accorder ,  mais 
,au  prix  dd  cent  mille  livres,  je  ne  sais  quelle 
-place  de  haute  importance  :  partie  de  cette 
somme  devait  être  payée  à  une  dame  Beau- 
vert ,  maîtresse  de  Dumourier.  Le  sévère  co- 
mité de .  madame  Roland  arrêta  qu'il  serait 
fait  dés  représentations  au  ministre  sur  la 
conduite  de  son  subalternes  et  qu'on  lui  de- 
-manderait  son  renvoi.  Dumourier  reçut  d'a- 
bord les  représentations  avec  négligence,  et 
ensuite  avec  humeur:  lorsqu'elle^  furent  réi- 
térées ,  il  rompit  toute  communication  avec 
les  députés,  qui  alors  traitèrent,  dans  leurs 
journaux,  comme  un  vil  intrigant ,  celui  à 
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•qui, -peu*  de  jours  auparavant  >  ifc  avaient   « 
prodigué  les  plus  grands  éloges^  j 

1  Urie  autre  c£U$e  n'avait  pas  peu  ùôfttTb* 
bué  à  un  premier-  refroidissement.-  Dumou- 
rier  avait  des  sommes  immenses  à -sa  dispo- 
sition pour  les  dépenses  secrètes  de  son  dé- 
partement ,  c'est-à-clJre  potir  tâcher  de  flS-* 
volutionner  l'Etirôpe,  principal  ét>}et  cïe  la 
diplomatie  d'alors  ;  mais  il  fallait  aussi  ré- 
volutionner la  France;  et  les  tîrissb tins,  en 
«lésant  accorder  six  millions  a'u  irrinistre, 
avaient  pensé  q&'ii  leur  en  tftvîendraît  une 
portion  pour  réchauffer  le  patriotisme  (i) 
dei  l'intérieur  >  et  accélérer  àes  opérations. 
Mais  M*  Dum-ourieir  ne  voulait  pas.  leur 
aècorder  tout  ce  qu?îls  lui  demandaient, 
il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  le  faire 
considérer  comme  tïù  homme  vendu  à  la 
<*our:  cependant,  cbittme  ils  avaient  besoin 
de  Jui  ^pour  f opposer*  à  M.  dé  la  Fayette , 
ils  tifc  ;rompirèM  tyas  èntièiretoefnt.  M.  Du- 
tnourier  n'était  pas  non  plus  leur  diipe  v  il 
savait  ;qu'au  premier  moment  ils  pourraient 
fbrt  bien  le  traiter  comme  M.  Delessart,  et 
'  il  songea  à  se  débarrasser  du  ministère  des 

"  if    hiU  '   \ :  ;  '      '  ■      I 

(i)  Cette  expression  est  historique  :  on  fesait  des  iïs^ 
trîbutions  d'argent  pour  réchauffer  le  patriotisme. 

2  Z 
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_     affaires  étrangères,  place  alors  aussi  désa~ 
0  gréable  qu'elle  était  dangereuse.  Toutes  les 
-  communications  étaient  rompues  arec  la  plu- 
part des.  puissances  de  l'Europe,  et  celles 
avec  qui  on  conservait  encore  quelques  re- 
lations, traitaient  les  envoyés  français  avec 
peu  de:  considération;  elles  ne  les  voyaient 
qu'avec  méfiance,  et  même  avec  effroi»  La 
.lettre  de  M.  Roland  servit  M*  Duraourier  à 
souhait  :  il  n'était  point  partisan  des  décrets 
que  sa  majesté  ne  voulait  pas  sanctionnée  ; 
et  quoiqu'il  parût  appuyer  comme  les  au- 
tre$  ministres  la  nécessité  de  cette  sanc- 
tion, le  roi  savait  qu'il  n'agissait  ainsi  que 
par  politique ,  et  pour  ne  pas  se  brouiller 
avec  le  parti  qui  Pavait  porté  au  mitustèrg» 
.    L'audacieuselettrede JVÏ.Rolandfitrenvoyèr 
son  auteur ,  avec  ses  collègues  Servaû  et  Cla- 
vière  ;  M .  Duranthon  resta  quelque  .temps 
encore ,  et  fut  remplacé  par  JVL  Joly  r  spore- 
taire-greffier  de  la  commune  ;  M.  Lacoste 
céda  la  marine  à  M.  Dubouehage  ;  le  minis- 
tère delà  guerre  fut  donné  à  Dumourjer ,  que 
remplaça  M.  La  jarre ,  ami  de  M.  Lafayette  ; 
.  M.  Beaulieu,  personnage  peu  connu,  remplaça 
M.Glavière,et  M.Terrier  deMonçiel,  président 
de  l'administration  départementale  du  Jura, 
fut  appelé  au  ministère  dç  l'intérieur  ;  c'était 
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tin  hotiime  qui  avait  des  talens  ,  et  sfcr-tout  1792. 
beaucoup  de  courage  ;  s'il  n'eût  pas  été  con- 
trarier *  dan&  ses  vues  ,  )e  n'hésité  pas  à 
croire  quie  les  affaires  publiques  auraient  pris 
une  tournure  différente.  Mais  malheureuse- 
ment M.  de  Monciel  était  constitutionnel.' 
Attaqué  hautement  parles  Jacobins;  et  n'ins- 
pirant que  de  la  défiance  aux  royalistes  ex- 
clusifs ,  toutes  les  mesures  qu'il  pouvait 
prendre  devaient  manquer  leur  effet. 

Il  avait  pris  pôùt  défendre  leroï  ,les  mêmes  * 
moyens  que  les  Jacobins  employaient  poût 
le  détrôner  :  il  fesait  inonder  les  départemefts 
décrits  favorable^  à  sa  majesté  y  provoquait 
par-tout  des  arrêtés  des  département  contre 
ses  ennemis,  et  les  fesâit  circuler  dans  toute  la 
Frahce.  Il  avait  ;  de  Cette  manière  ,  obtenu 
les  plus  grands  succès.  Les  Jacobins  voyant 
combien  M.  Terrier  était  redoutable  ,  se  li- 
guèrent tous  contreîui,  et  à  force  d'outrages, 
de  persécutions  et  de  menaces ,  parvinrent  à 
le  faire  retirer.  Dès-lors  le  parti  du  roi  qui, 
depuis  le  20  juin,  dont  je  vais  rendre,  compte, 
avait  repris  quelqu'avantagè,fut  continuelle- 
ment battu  et  bientôt  écrasé.  <- 
'  Madame  Roland  voyant  son  mari  renvoyé, 
l'engageai  adresser  k  l'assemblée  la  lettre 
qui  avait  occasionné  sa  disgrâce  ;  elle  y  fi* 
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j_2, reçue  par  des,  appla^udi^inens  inouïs,,  du 
*  parti  républicain  :  ils  firent^  décréter,  g^ue.  les? 
ministres  congédiés  emportaient  tes  regrets 
de  la  natiqp ,  et  l'envoi  deja^ettre  à  tous  les 
départenjeps.oùelle  fui  un$ .  pomme  de;  dis* 
corde,  ;M.,ÇlumouxiCT  crut  ;d^ii;  se  ijendje  .^ 
l'asje^i^paur  ren^jcx^tfitde;la1,sjtu^ 
tipn  dç .,  *<m, .  nouveau  minjsÇerç  ;  iljr.  releva; 
avec  asseq peu  déménagement  les, fautes,  de, 
son  devancier, ,;  et ,fy$ J^ué»par  sqs  proieç* 
teurs  mime^;  les  cpnstit^.^qnnelfi.q^i  ne 
j'aimaiçnfc'pa*,  ne,  Paçqueillir^nt  p^  «lieu*; 
%  fut  flbjigé  dé  ce  retirer;  sans  .avoir  wkïXh 
Je  rapp^qu'lil  avait  ^ntent^n  de,  ftire,  G# 
éçnéc  lui  apprit  qu'il  ;sfrJa^(fpçt.mfll(  &  9m 
aise  avec.je,  porte -%uilje Je  U  igueffie,^ 
préféra  d#pc  le,  d^lpm^dg^qljiftç^a 
avait  méritée»  s'aÇu^j^^p»  Wqu|n^ef^  ^¥ 
bonûet  iroflgeclamurrç  des.s^ençes  fo^fo- 
meuse  spc^é,  et  parfit  p©u£  ^armé^^r^ 
en  avqi^otyenu  Ja  permjssjon,  dp  l'asçemj^Çr 
M.  Pumflufjèr  fjit  rçjçnp^eé  par  M,  .fa  1$ 

de  Ia.gai%flatiouale  de  -Par^s,  sous  le  £éflW 
Lafayette,  bientôt  rerop)a^fpar  ^.d^J^n-r 
court..  I^  a#u>çs  étrangèfçgs  «forent  çpp#es. 
*  M»  de  Çfo^W^P¥M  flt  4e  ;§a^#r 
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Leur  ministère  ne  fut  pas  plutôt  ainsi 
décomposé ,  que  les  Brissotins  imaginèrent 
une  insurrection  pour  forcer  le  roi  à  la 
sanction  des  deux  décrets,  et  s'emparer  de 
nouveau  de  la  direction  des  affaires.  Ce  com- 
plot  fut  concerté  dans  leur  petit  club  clan- 
destin; ils  se  servirent  ensuite  des  grands 
moyens  de  la  société  générale,  pour  le  mettre 
à  exécution  ;  ces  moyens  étaient  toujours  les 
mêmes.  Ils  consistaient  a  exalter  les  esprits 
dans  les  sections ,  et  surtout  *d^ps  qefye  du 
faubourg  Saint-Antoine ,  dont  le  marchand 
de  bière,  Santerre,  pouvait  faire  insurger  la  po- 
pulace, toutes  les  fois  qu'il  lui  en  prenait  envie. 
Il  y  avait  aussi  dans  ce  faubourg ,  lorsqu'il 
s'agissait  d'exciter  quelque  crise ,  un  clu(> 
ou  commission  temporaire  qui  correspondait 
avec  le  comité  secret"  dés  Jacobins.  Cette 
commission  servait  à  préparer  les  mouve- 
mens,  &  indiquer  le  jour,  l'heure  à  laquelle 
l'insurrection  devait  commencer,  (i) 

„.•:.■*  •  ■  >  ■     ■     -       .i  ....  v     F' 

(1  )  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette  populace, 

qui  paraissait  toujours  sortir  de  ce  fameux  faubourg, 
fut  exclusivement  composée  de  ses  habitans  j  les  Jaco- 
bins avaient  soin  d'y  faire  affluer ,  autant  qu'ils  le  pou^ 
vaient ,  celle  des  autres  quartiers  de  Paris ,  et  ils  y  par- 
venaient en  répandant,  quelques  jours  d'avance,  qu'il 
y  aurait  un  coup  contre  le  château  et  les  aristocrates^ 
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1702.  ke  maire  de  Paris  >  qui  connaissait  toute* 
ces  manœuvres,  qui  même  en  était  souvent 
un  des  principaux  instigateurs ,  les  laissait 
se  développer  avec  toute  la  facilité  possible. 
Je  ne  doute  nullement  que  ce  ne  soit 
cette  conduite  de  M.  Fétion  qui  ait  déter-r 
miné  :  les  événemens  du  20  juin  ,  et  de- 
puis ,  la  révolution  du  10  août.  On  dira,  tant 
qu'on  voudra,  que  les  esprits  étaient  disposés 
de  manière  que  cette  catastrophe  était  iné- 
vitable; je  Fai  vue,  .observée,  autant  que 
qui  que  ce  soit,  cette  disposition  des  esprits,, 
et  je  dois  dire  que  tout  ce  qui  compose  la 
partie  saine  du  peuple  ne  voulait  point  de 
révolution,  et  que y  sans  l'influence  révolu- 
tionnaire de  la  policé  municipale,  dirigée 
par,  le  tpaîre,  elle  n'eût  certainement  pas 
eu  hetf."\" 

L'émeute  du  20  juin  fut'  formée  avec  au- 
tant de  facilité  que  le  mouvement  Te  plus 
régulier ,  et  cependant  ceux  qui  la  dirigèrent 
ne  purent  la  composer  de  plus  de  huit  mille 
hommes,  auxquels  même  étaient  réunis  une 


mimmim 


et  que  les  braves  habitans  du  faubourg ,.  les  vain- 
queurs de  la  Bastille  arriveraient  eu  masse.  Alors  toua 
les  ageqs  des  insurrections  se  rendaient  au  faubourg^ 
pour  faire  partie  de  cette  masse* 
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infinité  de  curieux,  d'imbécilles  qui  n'avaient  I7g2. 
•aucune  mauvaise  intention,  mais  qui  font 
partie  nécessaire  de  tous  les  rassemblemens. 

Comme  il  faut  un  prétexte  apparent  potfr 
former  de  pareils"  mouyemens ,  ils  imagi-, 
nèrent,  pour  composer  celui-ci,  une  pétition 
à  l'assemblée  nationale,  et  la  plantation  d'un 
mai  ou  arlrte ,  appelé  de  la  Liberté^  à  la 
porte  des  comités  militaires  et  civils;  cette 
cérémonie  devait  naturellement  attirer  trn 
grand  nombre  dé  personnes,  et  sur-tout  la 
populace ,  à  qui  on  fesait  entendre  que  ces 
iarbres  étaient  les  conservateurs  sacrés  de  ses 
droits,  (i)' 

Les  pétitionnaires  devaient  marcher  avec 


(1)  Ce  qui 'm'a  toujours  para  singulier ,  c'est  que  des 
tommes  qui  se  sont  constamment  efforcés  de  désabuser 
}es  peuples  sur  ce  qui  leur  paraît  préjugés  ou  prestiges, 
aient  voulu  leur  faire  croire  que  des  arbres  renfer- 
maient, un  pouvoir  mystérieux ,  contre  lequel  les  en-* 
ïiémis  de  la  liberté  devaient  Voir  échouer  toutes  leurs 
intrigues  ;  et  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,  c'est 
que  les  gens  abusés ,  qui ,  dans  tous  les  états ,  for- 
ment la  plus  grande  partie  des  nations ,  ne  soient  pas 
encore  détrompés  sur  l'influence  mystique  des  arbres 
de  la  liberté ,  tandis  qu'ils  le  sont  à  peu  près  complè- 
tement sur  les  autres  parties  du  système  de  ceux  qui 
les  ont  imaginés  :  ceci  prouve  assea  bien,  je  pense,  que 
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,  les  armes  dont  ils  s'étaient  servis  le  14  juillet 

1789,  ç'e$t-à-dire  des  piques  ,  des  faux," 
des  morceaux  de  fer  au  bout  des  bâtons,  et 
autres  instrumens  bizarres  dont  on  fait  usage 
<lans  les  jours  de  révolution.  Le  ministre 
de  l'intérieur,  instruit  d'uijç  partie  des  pro- 
jets des  pétitionnaires,  en  donna  avis  au  dé- 
partement i  en  lui  ordcpaant  d%\e  faire  dis- 
siper. Le  département  ne  pouvant  agir  par 
lui-même  ,  chargea  la  municipalité  de  dis- 
perser les  pétitionnaires,  mais  cette  autorité- 
ci  était  en  partie  dirigée  par  lç  maire ,  et  ap- 
partenait a  la  faction  par  laquelle  Pincer- 
rectiori  était  organisée  ;  la  police  était  faite 
par  MM.  Panis,  Sergeut,  Patris,  Hue,  tous 
Jacobins  très-exaltés,  tour-à-tour  membres 
du  comité  <Ie  police  et  de  celui  d'insurrection. 
Comme  il  fallait  cependant  avoir  l'air  de 
faire  exécuter  les  lois,  ces  municipaux  firent 
publier  celle .  qui  défendait  les  pétitions 
par  des  gens  armés;  mais  ils  eurent  soin 
de  faire  entendre  aussi  aux  chefs  de  Té- 
meute  que  cette  publication,  uniquement 
pour  la  forme ,  ne  devait  pas  les  empêcher 

pour  gouverner  l'espèce  humaine,  il  vaut  beaucoup 
mieux  parler  à  son  imagination  et  à  ses  sens,  que  cal- 
culer sur  sa  raison. 
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d'agir.  Lorsque  Je  département,  alarmé  sur  1792* 
lès  suites  de  ce  rassemblement ,  réitéra  ses 
ordres  au  maire ,  pour  qu'il  eût  à  le  dissiper, 
celui-ci  répondit  que  les  citoyens  qui  le  for- 
maient  n'avaient  aucune  mauvaise  intention, 
et  que  le  véritable  danger  serait  d'employer 
1^  force  coptre  eux  (i)#  Le  département, 
çompopé  d'hoijlmes  trop  instruits  pour  ne  pas  * 
savoir  ce  qu'il  fallait  penser  de  cette  ré- 
ponse  >  n'eut  Cependant  pas  assez  de  fermeté 
pour  agijr  par  lui-même.  Le  procureur  syn- 
dic ,  M.  Roedemv  se  rprêsenta  à  l'assemblée , 
loi.  rendit  compte  de  ce  qui  se  passait ,  et  de 
tiptexition  où  était  le  rassemblement  de  pré- 
senter une  pétitjkffl  au  corps  législatif  et 
a^  ■  jjoi,\efc  d?g  «lOyeps  dont  on  "se  serrait 
pq^rappujQr  la  d^nîandie:  il  l'appela  la  loi 
qi}i  lordonitait  à  tou$  les  pétitionnaires  de  ne 
pas^  pi$iefttej:  au,  nombre  -de  plus  t^e  vingt 
çt  *$n$  arpief  3  il  ;  expliqua  assez,  clairement 
eflf^iflueîs  ètà&&le$  projeté.  ]\Iais  cet  aver>» 
t^s^p^çflt.Rp.p^^vait  .produire  aucuxi,  effet  ; 
ta:-£{^>|W£-  <&e&rjte  V'msUïreUiiïn  étaient 
da$&  Passçmbléejra^e.  Êntraûi MM.  Vau* 

1  J|irj       i    n       ,    1  {  îll   tm  '11  .  ;    i 

^  (i)  Il  avait  fait  à  peu  près  la  même  réponse  lorsqu'il 
fut  ^question  d'empêcher  la  fête  en  PhoûnctLr  des  sol- 
dats suisses  de  Château- Vieux. 
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blanc  y  Dumas ,  Ramond ,  Dumolard  et  autre* 
députés  du  parti  Feuillant;  demandèrent^!* 
que  les  lois  sur  les  pétitions  fussent  exécu- 
tée^ MM.  Vergniaux,  Lasource,  Guadetet 
leWs  amis ,"  tout  en  avouant  que  les  péti- 
tionnaires ne  se  conformaient  pas  aux  lois  , 
déclarèrent  que.  cependant  il  était  des  cir- 
constances où  Ton  était  obligé  de  fermer 
les  yeux  sûr  la  violation  de  ses  forrlïès^ 
que  déjà  l'assemblée  s'était  plus  d'une  fois 
écartée  de  la  sévérité  des  principes  à  cè6 
égard ,  et  qu'ainsi  elle  ne  pouvait  pas  en  té- 
moigner davantage  dans  la  éif Constance  pré- 
sente ,  si  elle  ne  voulait  pas*  èe  mettre  en 
opposition  avec  elle-même.  -  -:" 

Lorsquton  parla  de  l'intention  des  péti- 
tionnaires d'aller  aussi  rendre  visite  aumo 
narque,  M.  Delasource  prétendit  qu'il  ne 
fallait  pas  leur  supposer  Cette  intention ,  et 
M.  Vergniaux  dit  quç  si  l'on  avait  quel-* 
ques  craintes,  il  fallait  envoyer  une  dépu- 
tation  de  soixante  membres  au  château ,  pour 
veiller  à  Ja  sûreté  personnelle  de  sa  majesté  : 
cette  idée  de  M.  Vergai&ttX  fut  combattue 
par  ses  amis ,  et  Ton  laissa  entrer  les  péti- 
tionnaires sans  condition»  Ils  étaient  divjqés 
en  deux  bandes,  l'une  composée  d'une  multi-* 
tude  informe  defèmmes>  d'enfansraêlésà  det 
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hommes  armés  de  piques  et  portant  de  petites  {7QZm 
flammes  tricolores  :  elle  avait  pour  orateur 
un  jeune  homme ,  nommé  Huguenin ,  clerc 
de  procureur,  qui  fut  depuis  président  de 
la  commune  du  10  août  ;  l'autre ,  dirigée  par 
le  brasseur  Sauter re,  était  composée  d'une 
partie  des  gardes  nationales,  dont  il  était  le 
chef,  confondues avecdes hommes  à  piques. 

Les  orateurs  de  ces  bandes ,  dont  le  second 
était  Santerre  lui-même,  firent  deux  discours 
qui  n'étaient  autre  chose  que  des  déclama- 
tions séditieuses  contre  le  roi  et  ceux  qu'ils 
appelaient  contre-révolutionnaires  ;  ils  firent 
m  ensuite  défiler  les  pétitionnaires,  le  tambour 
hattant  dans  le  sein  de  l'assemblée  nationale , 
et  se  rendirent  ensuite  drojt  au  château.  Il 
y  avait  dans  les  cours  quelques  bataillons  sous 
les  armes,  qui  paraissaient  avoir  l'intention 
de  s'opposer  à  l'incursion  que  voulaient  faire 
dans  les  appartenons  du  roi  les  prétendus 
pétitionnaires  ;  mais  les  municipaux ,  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  au  lieu  d'empêcher  le  .désordre, 
.s'étaient  distribués  par-tout  pour  le  régula*- 
riser,  c'est-à-dire  qu'il?  prenaient  l'initiative 
ck  cçfc  étrange  gouvernement  révolutionnaire 
qu'on  a  vu  s'établir  quelque  temps  après. . 

MM.  Hue  et  Fatris,  deux  de  ces  munici- 
paux, ordonnèrent  aux  grenadiers  postés  aux 
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guichets  du  LÎarrousel ,  pour  empêcher  Far- 
*  rivée  de  l'attroupement,  d'ouvrir  la  barrière 
et  de  laisser  le  passage  libre  aux  bandes  ré- 
volutionnaires, qui,  telles  qu'un  torrent,  se 
précipitèrent  dans  les  cours  et  de  là  dans  les 
1  appartemens;  en  ayant  trouvé  les  premières 
portes  fermées ,  ils  se  mirent  à  les  briser  à 
coups  de  hache;  ils  avaient  même  traîné  un 
canon  jusqu'au  haut  de  l'escalier ,  qu'ils  eus- 
sent vraisemblablement  tiré  si  on  leur  eût 
opposé  une  plus  sérieuse  résistance. 

Mais  voyons  maintenant  ce  qui  se  passait 
dans  l'intérieur  du  château:  ce  que  j'ai  a  dire 
à  ce  sujet,  m'a  été  raconté  par  une  personne 
attachée  à  Louis  xvi,  qui  remplissait  auprès 
de  lui  une  place  de  confiance ,  et  ne  Va.  pas 
quitté  jusqu'après  le  .  xo  août ,  époque  à  la* 
quelle  tous  ceux  qui  avaient  défendu  ce  mal- 
heureux prince  avec  quelqu'énergie ,  furent 
massacrés  ou  mis  en  fuite. 

Une  partie  de  la  gardé  aVait,  je  l'ai  déjà 
dit,  paru  disposée  à  repousser  les  assaillans, 
et  peut-être  eût -elle  agi,  si  les  munici- 
paux ne  lui  eussent  donné  des  ordres  con- 
traires, et  sur-tout  si:  le  commandant  gé- 
néral Romainvilliers  se  fût  montré  et  mifeà 
sa  tête.  Quoi  qu'il  en  soit»  la  troupe  qui  était 
à  la  porte  royale,  au  lieu  d'obéir  au  com- 
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mandement  d'apprêter  les  armes  pour  faire  „ 
feu ,  jeta  l'amorce  et  remit  la  baïonnette  dans 
le  fourreau.  Plusieurs  des  volontaires,  qui 
étaient  de  garde  dans  les  appartenons,  criè- 
rent vivent  les  patriotes!  embrassèrent  les  as- 
saillans,  et  même  quelques-uns  d'entr'eux 
les  aidèrent  à  traîner  le  canon  doot  je  viens 
de  parler.  Dans  cette  circonstance,  Louis  xvi 
se  comporta  d'une  manière  qui  ne  s'accorda 
pas  avec  la  faiblesse  et  la  pusillanimité  qu'on 
lui  a  beaucoup  trop  légèrement  supposées» 
Dès  qu'il' voit  que  la  défection  va  devenir 
générale,  il  change  en  /un  clin-d'œil  tous  les 
ordres  qu'il  avait  donnés ,  écarte  la  reine  et 
l'envoie  cacher  leurs  enfans.  Ces  mesures 
prises ,  il  revient ,  accompagné  de  trois  ou 
quatre  personnes',  rejoindre  une  douzaine  de 
ses  serviteurs  occupés  à  barricader  la  porte 
que  déjà  hachaient  les  assaillans.  A  peine  s'est' 
il  joint  à  ce  petit  nombre  de  défenseurs,  qu'un 
dès  panneaux  de  cette  porte  tombe  et  laisse 
Voir  un  canon  pointé  en  face  (Je  sa  majesté. 
Les  canonniers  tenaient  leurs  mèches  allu- 
mées et  étaient  prêts  à  faire  feu.  Près  de  ce 
canon  étaient  groupés  une  foule  d'hommes 
armés  de  piqiies  dont  ils  passaient  ltes  pointes 
à  travers  les  ouvertures  qu'on  venait  de  faire 
à  la  porte.  '•-''- 
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~—  Dans  ce   moment ,  MM.    Aubier   de  la 

™  Mon  tille,  noble  de  la  province  d'Auvergne, 
et  gentilhomme  de  la  chambre,  Vinfrais, 
Guinquerlot ,  Canolles  et  le  brave  Aclo  - 
que  ,  brasseur  de  bière ,  et  commandant  de 
bataillon  d'une  des  sections  du  faubourg 
Saint-Marceau,  mettent  Pépée  à  la  main  et 
se  jettent  entre  les  assaillans  et  Louis  xvi. 
Quelque  louable  que  fût  urîe  telle  action ,  le 
roi  en  sentit  le  danger.  Un  aussi  petit  nombre 
d'hommes  ne  pouvait  résister  à  une  aussi 
énorme  masse,  et  leur  généreuse  intrépidité 
ne  devenait  qu'un  appel  au  massacre  de  toutes 
les  personnes  qui  se  trouvaient  dans  le  châ- 
teau. Toute  défense  est  inutile ,  dit  le  roi, 
il  n'y  a  plus  qu'un  parti  à  prendre  ,  c'est  dt 
leur  ouvrir  la  porte  et  de  se  présenter  aveo 
calme ,  et  en  même  tems  il  ordonne  au  suisse 
Edouard  d'ouvrir.  Celui-ci  obéit,  et  toute 
cette  foule,  qui  croyait  le  monarque  caché, 
manifeste  un  instant  de  surprise.  Dans  ce 
moment  la  voix  d'un  homme  qui,  peut-être, 
se  trouvait  dans  le  rassemblement  avec  de 
bonnes  intentions ,  s'écrie  :  ((Avant  d'exécuter 
<(  la  justice  nationale ,  il  faut  l'entendre  et 
«  lui  faire  grâce  aujourd'hui,  s'il  nous  livre 
a  les  prêtres  qu'il  a  cachés  chez  lui.  *>  A 
ces  mots  la  multitude  paraît  frappée,  et  laisse 

aux 
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aux  défenseurs  du  roi  la  faculté  de  relever  ,_„ 

79  ■* 
les  piques  dirigées  contre  sa  majesté.  Bientôt 

ils  l'entourent ,  crient  et  disputent  s'il  faut 
l'entendre  ou  le  mener  à  l'assemblée.  Ses  amis 
profitent  de  ce  moment  pour  le  faire  montée 
sur  un  entablement,  où  il  fut  moins  exposé 
aux  fureurs  individuelles  de  ceux  qui  en  vou* 
laient  à  sa  vie.  Ce  fut  M.  de  Bougainville  (i) 
qui  imagina  cet  expédient*  M.  Acloque  et  ses 
autres  amis  se  pressent  autour  de  cette  ta- 
blette et  lui  font  un  rempart.  Le  spectacle 
qui  se  présentait  alors  devant  le  roi  était  hor- 
rible. Du  milieu  de  cette  populace  immonde  > 
formée  d'hommes  de  tous  les  pays ,  mais  plus 
particulièrement  de  gens  sans  aveu  des  con- 
trées méridionales,  il  voyait  s'élever  trois 
espèces  d'enseignes,  l'une  formée  d'un  fer  qui 
ressemblait  a  la  machine  fameuse  appelée 
guillotine ,  avec  cette  inscription  :  pour  le 
tyran. 

La  seconde  représentait  une  femme  à  une 
potence ,  avec  ces  mots  :  pour  Antoinette* 

Sur  la  troisième ,  on  voyait  un  morceau  de 
chair  en  forme  de  ccçur ,  cloué  à  une  planche, 
avec  cette  inscription  :  pour  les  prêtres  et  les 
aristocrates. 

(i)  Aujourd'hui  membre  du  sénat  conservateur. 

m.  A  a 
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Fendant  près  de  quatre  heures  Ceu*  qui 
marchaient  sous  ces  épouvantables  éten- 
dards, dirigèrent  >  par-dessus  les  têtes  du 
groupe ,  leurs  piqués  Vers  le  roi ,  en  lui  di- 
sant de  sanctionner  le  décret  contre  les 
prêtres,  à  peine  de  déchéance  ou  de  mort, 
et  il  répondit  constamment  :  «  Je  renoncerais 
ce  plutôt  à  la  ôôuronàe  que  de*  participer  à 
«  une  pareille  tyrannie  des  consciences.  »  Pour 
prouve*  sa  résignation ,  il  se  laissa ,  en  disant 
ces  nirots ,  place*  le  bonnet  rouge  sur  là  tête  par 
i*n  très-beau  jeûne  homme,  nommé  Clément, 

Les  deux  faits  suivans,  qui  sont  incontes* 
tables ,  prouveront  suffisamment  que  la  peur 
n'entrait  pour  rien  dans  aucune  de  ses  dé* 
terminations* 

On*  lui  présenta  une  feeùteille  en,  lui  pro- 
posant de  boire  au*  patriotes.  — »  Gela  est  em- 
poisonné ,  lui  dit  tout  bafs  Son  voisin ,  et  il 
réplique  2  —  Eh  bien ,  je  mourrai  sans  -Sano- 
tionner,  il  boit  Sans  hésiter.  On  a  voulu 
seulement  effrayer  vétre  majesté  *  lui  dit 
quelque  temps  après  yun  grenadier  de  la  garde 
nationale ,  croyant  qu'il  avait  besoin  d'être 
rassuré.  —  VpUs  voyez  qu'il  est  calme ,  lui 
dit  le  roi  en  lui  prenant  la  main  et  la  Met- 
tant sur  son  cœtrr  :  on  -est  tranquille  en  fu- 
sant son  Revoir. 
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Le  monarque ,  qui  >  pour  les  intérêts  de  sa       * 
religion ,  bravait  d'aussi  grands  dangers  avec 
îme  telle  sécurité;  .qui  s'exposait  à  perdre  sa 
couronne ,  à  la  mort  qui  était  prête  à  le  frap- 
pera, l'instant  même;  qui  consentait  à  voir 
substituer  à  cette  belle  couronne  un  bonnet 
odieux,  jusqu'alors  la  décoration  des  forçats; 
«ans  doute  ce  monarque  devait  être  bien  pro- 
fondément pénétré  de  tous  les  sentimens  que 
peut  faire  naître  cette  religion  dans  un  cœur 
qui  la  chérit,  dans  une  ame  qui  la  révère. 
Sa  belle  et  malheureuse  sœur  professait  les 
mêmes  principes ,  et  n'était  pas  moins  cou- 
rageuse.  Au  commencement  de  la  scène, 
madame  Elisabeth  était  accourue  et  s'était 
placée  derrière  son  frère  et  s'appuyait  dou- 
loureusement sur  MM.  Aubier  et  de  Marcillj , 
'  qui  se  trouvaient  pjès  d'elle.  Dans  cet  ins- 
tant on  demandait  la  tête  de  la  reine  avec 
plus  de  fureur  :  un  huissier  vient  prévenir 
M.  Aubier  qu'elle  arrivait  par  la  galerie  des 
Carraches.  Celui-ci,  nepouvant  pas  parler  au 
roi ,  s'approche  de  madame  Elisabeth ,  pour 
lui  demander  des  ordres.  Ce  petit  mouvement 
fait  apercevoir  la  princesse  :  des  fédérés  la 
prenant   pour  la   reine  ,   s'écrient  :  Voilà 
V Autrichienne  1  il  faut  la  saisir.  Non,  ce 
n'est  pas  la  reine ,  dit  une  autre  personne. 

a. a  z 
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*-"ï2* mmm  -^^  '  laissez -les  dans  V erreur ,  dit-elle 
tout  bas ,  en  èerrant  avet^vïvacité  les  main» 
de  ses  deux  voisins!  Allez ,  messieurs ,,  cou- 
rez vite  empêcher  ma  sœur  de  venir,  dites- 
lui  que  nous  ne  le  voulons  pas.  M.  Aubier 
obéit.  Il  rencontre  la  reine  dans  la  chambre  de 
parade,  qui  était  la  plus  voisine  de  celle  où 
se  passait  le  tumulte,  et  lui  dit  que  madame 
Elisabeth  lui  a  donné  ordre  de  l'empêcher  de 
passer, 

«  Il  n'y  a  que  mes  plus  cruels  ennemis  , 
<c  dit-elle  avec  violence ,  qui  aient  pu  lui 
çc  donner  un  pareil  conseil.  Voulez- vous  me 
«déshonorer,  en  m'empêchant d'aller  mou- 

.  *  rir  à  ma  place  ?  Je  passerai  malgré  vous  : 

.  «  oserez-vous  m'arrêter  ?  » 
•  Elle  allait  effectivement  se  précipiter  dans 
la  salle;  mais  mesdames  de  Lamballe,  de 
Laroche- Aymond,  deTarente  et  M.  de  Choi- 
seul  accourent  $  ils  joignent  leurs  instances 
aux  représentations  de  M.  Aubier  ,'et  lui  font 

s  entendre  que  le  roi  la  voyant  entrer,  voudra 
descendre  de  l'estrade  pour  venir  à  son  se*- 
cours  ,  et  donnera ,  par  ce  mouvement ,  les 
moyens  de  le  faire  assassiner.  A  ces  mots ,  la 
reine  chancelé  et  se  laisse  reconduire  vers  ses 
enfans ,  en  disant  à  M.  Aubier  : 
a  Je  me  retire ,  à  condition   qu'à  chaqw 
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%  instant  vous  viendrez  m'apprendre  des  nou-        * 
«  velles  du  roi.  » 

Pendant  que  les  assaillans  tournaient  par 
une  autre  issue  ,  où  M.  de  Vergennes ,  l'un 
des  commandans de  la  garde  nationale,  fut 
blçssé,  le  même  M.  Aubier  fit  arriver,  par 
l'escalier  des  Carraches  ,  une  portion  du  ba- 
taillon dit  des  Filles-Saint-Thomas  ,  qui , 
dans  toutes  les  circonstances,  montra  le  plus 
de  zèle  à  défendre  la  cause  du  roi. 

Ce  secours  donna  la  faculté  de  faire  passer 
la  reine  dans  la  salle  du  conseil ,  plus  rap- 
prochée du  roi.  Il  en  était  temps;  déjà  la  porte 
de  sa  retraite  était  hachée.  On  la  fît  placer 
derrière  une  table ,  au  milieu  des  gardes  na- 
tionaux ,  dont  un  soutenait  derrière  sa  tête 
l'étendard  national ,  comme  une»  sauve- 
garde. 

L'énorme  colonne  des  assaillans,  qur  était 
parvenue  à  forcer  tous  les  passages ,  défila 
avec  assez  d'ordre  devant  elle,  sortant  par 
la  porte  opposée  à  celle  où  elle  entrait  Une 
députation  de  l'assemblée  était  alors  dans 
le  château  ;  MM.  Vergniaux ,  Isnard ,  et  quel- 
ques autres,  qu'on  accusait  d'avoir  ex- 
cité ce  mouvement,  péroraient  ce  peuple, 
et  Tengeaientà  se  retirer;  ils  se  comportèrent 
dans  cette  circonstance  avec  assez  de  fer- 
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meté  ;  et  à  en  juger  par  les  efforts  qu'ils  firent 
pour  dégager  le  roi,  on  ne  peut  croire ,  au* 
bruit  alors  répandu ,  que  ce  parti ,  qui  avait 
provoqué  le  désordre ,  eût  dessein  de  le  faire 
assassiner;  ils  voulaient  tout  simplement 
faire  sanctionner  les  deux  décrets ,  et  repor- 
ter leurs  créatures  au  ministère.  Cependant 
ils  n'étaient  point  parvenus  à  faire  évacuer  . 
le  château.  Ce  triomphe  était  réservé  à  M.  Pé- 
tion,  qui  arriva  enfin  très-paisiblement  dans 
sa  voiture,  moins  dans  l'intention  de  remplir 
son  devoir,,  on  doit  le  dire,  que  de  félici- 
ter la  multitude  sur  ce  qu'il  appelait  sa  bonne 
conduite»  Il  y  avait  plus  de  trois  heures  que 
le  château  était  en  proie  à  tous  les  insurgés, 
et  le  roi  exposé  à  perdre  à  chaque  instant 
la  vie,  lorsqu'il  parut.  Pendant  tout  ce  temps, 
le  procureur  de  la  commune ,  Manuel ,  se 
promenait  dans  lfe  jardin  sous  les  fenêtres  du 
prince,  où  il  riait,  avec  quelques-uns  de  ses 
amis,  du  triste  état  où  il  était  réduit.  Je  peux 
certifier  ce  fait;  j?en  ai  été  témoin. 

Enfin  le  maire,  après  avoir  reçu  les  ap- 
plaudissemens  de  la  populace,  attroupée  sur 
son  passage  ,  se  présente  au  roi. 

«  Sire ,  lui  dit-il  en  l'abordant ,  je  viens 
*  d'apprendre  à  l'instant  la  situation  dans  la- 
«  quelle  vous  êtes.  —  Cela  est  bien  étonnant, 
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«  répond  le  roi ,  car  il  y  a  plus  de  trois  heures  I7Q:» 
<c  que  cela  dure,  » 

M •  Fétion  peinte  sur  une  banquette ,  et  s 

adresse  ces  paroles  à  l'attroupement  : 

«  Citoyens ,  vous  tous  qui  m'entendez ,  vous 
«venez  de  présenter  légalement  votre  vœu 
ce  au  représentant  héréditaire ,  retournez 
«  chacun  dans  vos  foyers.  Vous  ne  pouvez 
fc  exiger  davantage  ;  sans  doute  votre  exem- 
«  pie  sera  imité  par  les  quatre-vingt-trois 
«  départemens,  et  le  roi  ne  pourra  se  dis-  . 
m  penser  d'acquiescer  au  vœu  manifeste  du 
«  peuple.  Retirez-vous,  je  vous  Iç  répète;  et 
«  en  restant  plus  long-temps,  ne  donnez  pas 
«  occasion  aux  ennemis  du  bien  public  d'en- 
«  venimer  vos  intentions  vertueuses.  » 

Les  auditeurs  hésitant  d'ohéir  à  cette  in^ 
vitation ,  M.  Pétiop  ajouta  : 

«Le  peuple  a  fait  ce  qu'il  devait  faire f 
«  vous  avez  agi  en  hommes  libres  ;  mais  en 
«c  voilà  assez,  je  vous  ordonne  de  vous  retirer.  » 

Et  effectivement  la  troupe  serait  en  mar- 
che, et  sortit  en  défilant  devant  la  reine, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  maïs  en  l'acca- 
blant d'outrages.  La  malheureuse  princesse 
fut  obligée  de  prendre  le  bonnet  rouge  et 
de  le  mettre  à  son  fils.  Ce  fut  le  général 
Wittenkoff  qui  leur  en   fit    hpmmage ,  en 
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1  disant  :  Nul  autre  moyen  de  salut.  Le  joli 

'9  •  petit  prince  avait  été  élevé  sur  une  table. 

Santerre  l'apercevant,  dit  assez  haut  :  Otez 

ce  bonnet  à  cet  enfant,  il  a  trop  chaud, 

et  le  bonnet  fut  ôté. 

Le  même  Santerre,  passant  devant  la  reine, 
lui  adressa  la  parole,  lui  reprocha  la  protec- 
tion quelle  accordait  aux  prêtres,  et  ses  re- 
lations avec  les  étrangers  :  c'est ,  lui  dit-il, 
le  cri  universel  du  peuple  français.  La 
princesse  répondit  avec  fermeté  : 

«  Je  ne  fais  pas  l'injure  au  peuple  français 
a  de  le  juger  d'après  vous.  Je  reconnais 
«  les  Français ,  dit  -  elle  en  montrant  les 
«  gardes  nationales  qui  l'entouraient ,  dans  les 
a  honnêtes  gens  que  voilà.  »  (1) 


(1)  Sur  l'invitation  de  là  reine,  M-  de  Parois,  capi- 
taine de  vaisseau,  qui  s'occupait  de  gravures,  avait 
représenté  les  trois  principales  scènes  de  la  journée  du 
20  juin» 

Dans  la  première ,  le  roi  ordonnait  aux  personnes 
qui  voulaient  défendre  l'entrée,  de  mettre  leur  épée  dans 
le  fourreau ,  leur  action  ne  pouvant  provoquer  que  des 
massacres»  Le  sujet  de  cette  gravure  était  double  -,  on 
Voyait,  dans  la  première  salle,  le  canon  braqué  contre 
la  porte  ;  les  assaillant,  furieux  ,  la  brisaient  à  coups 
de  hache ,  et  ses  débris  tombés  laissaient  voir  le  roi , 
calme  et  tranquille  >  entouré  de  MM.  Acloque ,  Bon- 
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Ainsi  se  termina  ce  tumulte ,  qui  dura  de- 
puis  trois  heures  après-midi,  jusqu'à  plus  de 
sept  r  le  château  était  à  peine  libre  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  et  Ton  était  dans  les  plus  grands 
jours  de  Tannée. 

La  journée  du  20  juin  présente  une  infi- 
nité de  traits  bizarres,  sans  doute  peu  im- 
portans  par  eux-mêmes,  mais  qui  font  voir 
dans  quel  état  la  révolution  avait  mis  les  es- 
prits ;  malheureux  délire  qui  subsiste  encore 


gainville ,  Aubier ,  Hervilly  ,  Chamilly  ,  Gentil ,  Ca- 
nolles .;  madame  Elisabeth  accourait ,  soutenue  par 
MM.  de  Pardoux  et  Marcelly. 

La  deuxième  gravure  représentait  ,1a  reine  arri- 
vant par  la  salle  du  lit  de  parade,  pour  joindre  le 
roi  :  elle  disait  à  M.  Aubier  qui  s'opposait  à  son  pas- 
sage ,  Voulez-cous  que  je  me  déshonore  ?  mon  devoir 
est  de  mourir  auprès  du  roi. 

La  troisième  gravure  représentait  l'instant  où  la  reme 
disait  à  San  terre  :  Je  ne  fais  pas  V  injure  au  peuple 
Jrançais  de  le  juger  d'après  vous  ;  je  reconnais  les 
Français  dans  les  braves  gens  que  voilà,  montrant  les 
grenadiers  des  Filles-Saint-Thomas ,  par  qui  elle  était 
protégée.  Elle  soutenait ,  d'une  main ,  son  fils  debout 
sur  une  table  ;  la  princesse  royale  était  à  côté  d'elle  ; 
les  dames  qui  l'avaient  accompagnée  l'entouraient  dans 
l'attitude  de  l'effroi; 

Les  planches  de  ces  gravures  étaient  à  l'eau  forte  * 
elles  disparurent  dans  la  journée  du  10  août. 


Digitized  by  VjiOOQlC 


*79* 


578      REVOLUTION 

dans  plusieurs  de  ceux  qui  en  ont  été  frappés. 

A  une  heure  et  demie,  trois  municipaux  s'é- 
taient rendus  chez  le  roi;  l'un  d'eux ,  nommé 
Mouchet ,  lui  avait  dit  : 

a  Sire,  n'ayez  aucune  inquiétude ,  ce  ras* 
«  semblement  marche  légalement ,  et  sous 
«  l'égide  de  la  loi;  il  est  composé  de  ci- 
«  toyens  paisibles,  qui  se  sont  réunis  pour 
«  faire  une  pétition  à  l'assemblée  nationale, 
«  et  veulent  célébrer  une  fête  civique,  k 
«  l'occasion  du  serment  prêté  au  jeu  de 
«c  paume  en  1789.  Us  n'ont  aucune  mau- 
«  vaise  intention;  ils  ne  pourraient  être  af* 
«c  fectés  que  de  se  voir  soupçonnés.  »  (*) 

Un  garde  national,  nommé  Perrin ,  s'était 
si  bravement  conduit  en  défendant  la  porte 
qui  conduisait  à  la  retraite  cfe  la  reine ,  que 
le  soir ,  une  personne  attachée  au  roi,  crut 
faire  plaisir  à  sa  majesté  en  Je  lui  présen- 
tant. Louis  xvi ,  touché  du  dévouement  de 
M.  .Perrin ,  l'embrassa  avec  le  sentiment  de 
la  reconnaissance.  Cette  faveur  l'avait  telle- 


(f)  Le  municipal  Mouchet  a  été,  après  le  le  août  , 
un  des  plus  intrépides  antagonistes  des  Jacobins  c  tous 
les  jours  le  conseil  général  délibérait  sur  M.  Mouchet, 
qu'il  regardait  comme  le  plus  aristocratique ,  le  plus 
incivique  personnage  de  lsr  capitale» 
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nient  enthousiasmé,  que  pendant  quinze  jours   -Q2 
on  crut  qu'il  en  deviendrait  fou  :  il  présenta 
place  t  sur  placet ,  pour  avoir  un  certificat  de 
sa  conduite,  et  l'obtint.  Quatre  jours  après,  la 
reine  apprit  qu'il  avait  passé  danç  le  parti  des 
Jacobins,  et  le  dit  à  ses  amis  :  ils  ne  purent 
le  croire  qu'au  moment  où  ils  le  viyent,  lé 
10  août,  parmi  ceux  qui  assiégeaient  le  châ- 
teau. Un  danseur,  nommé  Joli,  avait  montré 
le  même  courage;  pour  récompense,  il  de- 
manda un  brevet  d'officier;  en  le  recevant , 
il  dit  à  la  personne  qui  le  lui  remit,  ajSrès 
avoir  fait  soû  remerciaient....  Mais  cepen- 
dant, si  Vçn  décrète  la  déchéance ,  ;'o- 
béis  au  décret. 

Le  rapport  fait  à  l'assemblée  de  ce  qui 
s'était  passé  au  château  ,  fut  conforme  aux 
pensées  diverses  des  députés  qui  en  arri- 
vèrent. 

M.  Dumas  raconta  avec  douleur  qu'il  avait 
vu  le  roi  avili  avec  un  bonnet  rouge  sur  la 
tête,  et  les  tribunes  étouffèrent  par  leurs 
applaudissemens  quelques  murmures  de  l'as- 
blée.  M . . . .  parut  féliciter  les  amis  de  la 
,  liberté  de  ce  que  le  roi  avait  mis  ce  bonnet 
sur  sa  tête.  Cependant,  lorsqu'on  parla  de  la 
tranquillité  courageuse  de  Louis  xn  dans 
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J702  cette  périlleuse  circonstance }  Rassemblée  en* 
tière  applaudit. 

Dans  le  compte  qu'il  rendit  de  cet  évé- 
nement, avec  une  sorte  de  bonhomie  naïve 
qu'il  était  cependant  impossible  de  croire  na- 
turelle, àmqins  de  lui  supposer  en  même  temps 
encore  plus  d'imbécillité ,  M.  Pétion  attesta 
que  la  municipalité  avait  fait  son  devoir , 
que  nul  excès  n'avait  été  commis,  et  qu'il 
était  douloureux,  enfin,  que  quelques  mem- 
bres de  rassemblée  pussent  en  douter. 

Jûe  lendemain,  M.  Bigot  Preameneu  (i)  fît 
décréter,  malgré  l'opposition  de  MM.  La- 
marque  et  Lecointre-Pujraveaux,  que  nulle 
pétition  ne  serait  reçue  à  l'avenir  f  par  les 
autorités,  lorsqu'elle  serait  présentée  par  des 
hommes  armés.  M,  Daveyroult  voulait  qu'il 
Fût  enjoint  au  ministre  de  la  justice  d'or- 
donner sur-le-champ  les  informations  les  plus 
rigoureuses.  C'était  demander  qu'on  fît  le 
procès  à  un  très-grand  nombre  de  membres 
de  l'assemblée.  Une  pareille  proposition  ne 
pouvait  que  causer  beaucoup  d'agitation; 
elle  devint  extrême,  et  ne  fut  interrompue  que 
par  un  message  du  roi,  dont  on  hésita,  pen- 


(i)  Aujourd'hui  conseiller  d'état. 
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dant  quelque  temps ,  d'entendre  la  lecture.  I7qa# 
Le  voici  : 

<(  L'assemblée  nationale  a  déjà  cônnais- 
cc  sancè,  M.  le  président,  des  événemens  de 
<(  la  journée  d'hier;  Paris  en  est  sans  doute 
<c  dans  la  consternation ,  la  France  les  ap- 
te prendra  avec  un  étonnement  mêlé,  de  dou- 
ce leur.  J'ai  été  sensible  au  zèle  que  Pas- 
ce  semblée  nationale  m'a  témoigné  dans  cette- 

,cc  circonstance  (i).  Je  laisse  à  là  prudence 
ce  de  rechercher  les  causes  de  cet  événement, 
<jc  d'en  peser  les  circonstances,  et  de  pren- 
«  dre  les  mesures  nécessaires  pour  mainte^ 
«  nir  là  constitution ,  assurer  l'inviolabilité 
«c  et  la  liberté  constitutionnelle  du  représen- 
te tant  héréditaire  de  la  nation.  Pour  moi, 
a  rien  ne  peut  m'empêcher  de  faire ,  en  tout 
ce  temps  et  dans  toutes  les  circonstances ,  ce 

-«qu'exigeront  les  devoirs  que*  m'impose  la 
ce  constitution  que  j'ai  acceptée  ,  et  les  vrais 
a  intérêts  de  la  nation. 

ce  /Signé  Louis.  ». 

Les  ministres  étaient  présens  lorsqu'on  lut 

/.    \  .         i 

(1)  Elle  avait  envoyé  successivement  plusieurs  dépu-* , 
tations  au  château,  dans  l'intention  de  défendre  le  roi,  ,      , 
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17Q2. ee  message.  L'un  d'eux,  M.  .de  Monciel, 
rendit  un  comte  sommaire  de  ce  qui  s'était 
passé  ;  j'en  ai  rapporté  les  détails. 

a  Le  roi,  dit-il,  a  été  mis  en  sûreté  par 
«  quelques  citoyens  et  gardes  nationales/; antre 
a  les  attentats  qu'auraient  pu  commettre 
«  quelques  misérables ,  qui  auraient  fait ,  par 
«  un  seul  coup,  porter  un  deuil  éternel  a 
<c  la  France. ....  »  A  ces  mots  ,  de  violèns 
murmures  interrompirent  M.  de  Monciel , 
et  il  reprit  avec  chaleur  t\  \ 

«  Je  pense  assez  bien  de  mon  pays,  pour 
jk  croire  que  chacun  de  ses  habitans  doit 
a  prendre  iç  deuil  quand  il  se  commet  un 
A  grand  rcrhne.» 

Dans  cette  séance ,  on  vit  plusieurs  habi- 
tans  de  Versailles ,  dirigés  par  M.  Lecointre  9 
riche  marchand  de  cette  ville,  contribuer  de 
nouveau  à  la  .ruine  de  leur  cité  ,  en  provo- 
quant de  nouvelles  chances  révolutionnaires  : 
ils  demandèrent  que  M.  de  Lafa^ette  fût  mis 
en  jugement;  et  pour  que  cette  demande  fût 
favorablement  accueillie,  ils  déposèrent  sur 
le  bureau  une  somme  de  1408  livres ,  à  titre 
de  don  patriotique.  Appuyé  de  l'assentiment 
3e  ces  ÏÏommes,  au  moins  inconsidérés, 
-M.  Couthôfl ,  voyant  que  le  tumulte  du  20  juin 
•fc*avait  puf&rcer  le  roi  de  Sanctionner  les 
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deux  décrets ,  dentenda  que  lès  mesures  de  ^g*. 
^circonstance  ne  fussent  plus  Soumises  à  la, 
formalité  du  veto. 

MM.  Ramond  et  Girardin  combattirent 
virement  cette  proposition;  le  dernier  teiv 
TOÎna  en  demandant  qu'on  mît  au*  voix  si  les 
membres  de  Passertiblée  violeraient  leurs  seï- 
mens. 

M.  Pastpret  combattit  aussi  avec  beau- 
coup  de  chaleur  la  proposition  de  M*  Coa- 
tbôn;  il  fit  sentir  que  Pappel  nominal  qu'on 
demandait  pour  décider  la  question ,  serait 
un  outrage  que  l'assemblée  se  ferait  à  elle- 
même ,  il  fût  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
à  délibérer. 

La  tentative  du  ao  juin  n'ayant  pas 
obtenu  le  succès  qu'en  attendaient  ses  au<- 
teurs ,  donna  une  sorte  de  prépondérance 
à  leurs  adversaires ,  qui  releva,  pendant  quel- 
ques temps ,  l'espoir  et  le  courage  des  cons* 
titutionnels  :  il  n'y  a  pas  de  doute,  selon  moi , 
que  si  les  amis  du  roi  eussent  saisi  ce  ma*' 
ment,  ils  n'eussent  culbuté  les  Jacobins 
et  détruit  leur  ^mp ire;  mais  il  fallait  moins 
parier  qu'agir  j  et  toujours  enchaînés  dans 

li^Tii*      tr^tl%.éitt%      ixajaxiJkxitxLÉrx/xxvieLoA  lia       oimnirnf 
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mieux  s'y  faire  exterminer  que  de  risquer 
d'en  sortir  un  instant  pour  combattre  leurs 
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I7Q2. ennemis.  Ceux-ci  poursuivaient  leurs  ma-* 
^œuvres  avec  une  pertinacité  incroyable; 
mais,se  défiant  du  succès  d'une  émeute  instan- 
tanée ,  ils  préparaiant  leurs  batteries  pour  un 
temps  plus  propice  ;  leurs  journaux ,  dont  la 
liberté  de  la  presse  défendait  de  poursuivre 
les  auteurs,  et  notamment  ceux  de  Carra  (i), 
de  Marat,  de  MM.  Brissot  et  Condorcejfc, 
continuaient  leurs  invectives:  aux  journaux, 
se  joignaient  les  affiches  avouées,  telles  que 
la  Sentinelle, T 'timides  Citoyens, et  d'autres 
sans  aveu,  ou  revêtues  de  signatures  suppo- 
sées. Celle-ci ,  répandue  avec  profusion, dans 
le  faubourg  Saint-Antoine,  fut  dénoncée  par 
le  ministre  de  l'intérieur. 

ce  Pères  de  la  patrie ,  nous  nous  levons  une 
.et  seconde  fois  ,  nous  dénonçons  un  roi  per- 
ce fide  et  coupable  de  haute,  trahison  :  nous 
ce  demandons  que  sa  tête  tombe  sous  le 
•ce  glaive  de  la  justice;  et  si  nous  ne  sommes 
«  écoutés,  nous  irons  punir  les  traîtres  parmi 
ce  vous.  * 

En  finissant  sa'lecture  >  écoutée  dans  le  si- 
lence ,  M.  de  Monciel  ajouta  : 
■t    «  MM.  le  sort  de  la  France  est  en  vos  mains  f 
■— — — — — ^— — — » m<— ^— ^— ^i  i ^ 

'    (1)  A  cette  époque,  ces  journaux  suivaient  la  même 
direction, 

«il 
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«il  dépend  des  mesures  que  Vous  prendrez  I7Q2 # 
«  d'ici  £.  ce  soir.  # 

t  Sur  une  pareille  dénonciation  rassemblée 
ne  pouvait, se  dispenser  de  délibérer;  elle 
se  contenta  de  déclarer  ,- d*après  l?avi$ 
d'une  commission ,  qu'elle  n'avait  point  *de 
nouvelles  mesures  législatives  à  prendre,  mai$ 
qu'elle  invitait ,  au  nom  de  la  nation; et  delà 
liberté ,  tous  les  bons  citoyens  4  Ja  fidélité 
desquels  le  dépôt  de  la  constitjitiftç .avait  été 
ternis,  à  réunir  tous  leurs  efforts  q  ceux  des. 
autorités  ,  pouir  le  maintien  dç  la  tranquillité 
publique  :  elle  ordonna  en  même, temps  r que 
cette  invitation  serait  transmise  aux  autorités 
et  affichée  dans  tout' Paris. 
.  Au  milieu  de  toutes  ces  affichables  une% 
Incendiaires  ,  les  autres  pacifiques,  on  lisai^ 
la  proclamation  suivarjtç  qui  dçvint  un  titre 
d'aççuçation-  contre  M.  Terrier  de  Montciel 
quÂTavait  contre- signée.  ,  .  .;■ 

«Les  Français .  n'fiurpnt  pa^  appris  sans 
<t  douleur,  qu'une  multitude  égarée  par  quel- 
ques factieux  ,<est  venue  à  main  aminée  dans 
«  l'habitation  du:  roi ,  a  traîné  dp.  csmon  jus- 
«  qnes  dans  la  sallç  des  gardes ,  et  enfoncé  les, 
«  portes-  de  son  appartement  à  coups  de  hache , 
.  <c  et  là,  abusant  audacieusement  du  nom  de 
«  la  cation  >  eU^  a,  tenté  d'obtenir  par  la  force , 

in.  3  b 
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_        «  la  sanction  que  sa  majesté  à  constitutionnel- 
#  <c  leraent  refusée  à  deux  décrets. 

a  Le  roi  n9a  opposé  aux  insultes  et  aux . 
ce  menaces  des  factieux  que  sa  conscience  et 
<c  son  amour  pour  le  bien  public. 

<c  Lé  roi  ignore  quel  sera  le  terme  où  ils 
de  voudront-  s'arrêter  ,  mais  il  a  besoin  de 
a  dire  à  la  nation  française,  que  la  violence, 
a  à  quelques  excès  qu'on  veuille  la  porter, 
à  ne  lui  arrachera  jamais  un  consentement  à 
<t  tout  cècfu'ilcroira  contraire  à  Kritérêt  public. 

a  II  expose ,  sans  regret ,  sa  tranquillité ,  sa 
à  sûreté;  il  sacrifie  même  sans  peine  la  jouis* 
ce  sancè  des  droits  qui  appartiennent  àtou9 
«les  hommes,  et  que  là"  loi ' -devrait  faire 
ce  reipéeter  chez  lui ,-  comme  chez  tous  les 
fccitoyeàsf  maiscoïnme  représentant  héré- 
âditairë  de  la?  :#àtïori  Trànékisfe ,  il  a  des 
«  droite  sacrés  à;  rémpKr  ,  et  Vil  petit  fairfr 
«le  sacrifice  de  son  l'ëftos  ,  il  ne  fera  par 
à  le  sacrifiée "dfe  sês'dèvoirs: r  ;  :-j    i   .' 

<(  Si  ceux  qui  teufent  Irèhtférser  ,1a  knonar- 
<t  chié,4  ont'  besoin  d'fttï  crime  de  plus  ^.ilà 
<c  pëuvëiit  le'  commettre.  Dans  Téta t  de  crisd 
éc  où  èïte  se  trouve ,1e  roï  donnera,  jusqu'au 
a  defnîef  moment  ,  à  toutes  les  autorités 
«  constituées ,  Pexemple  du  courage  et  dé 
.    a  la  fermeté, -qui  sçyls  peuvent  sauver  l'em- 
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<t  pire.  En  conséquence,  il  ordonne  à  tous  les  f~Q£ 
<c  corps  administratiis    et  municipalités  de 
«  veiller  à  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
priétés. <    .—••-. 

<c  Fait  à  Paris?ce  22  juin  1792  ,  l'an  quatre 
<tde  iâ.  liberté.  r  ^:: 

a  Signé  Louis ,  effibis.bas,  Terrier.  » 

dette  proclamation  fut  répandue  avec 
profusion  dans  toute  la  France,  efrprodtf  ïsit  un 
très-grand  effet  ;  tout  ce  qui  n'appartenait 
pas  au  parti  Jacobin;  fut  'pénétré  d'indi- 
gnation, et  le  moindre  signai  donné  à  Paris, 
eût  certainement  détruit  tous  les  clubs; 

La  proclamation  du  tfoi  fournit  4  Mt  Guil*  ( 
laumé,  àVocdt  à  Pariâfc  t  ftiSfribre  de  Rassemblée 
constituante ,  l'idée  dfe  publier  dansle  JôteTnài 
de  Paris ,  et  de  fcottsigÀfetf  ékez  tous  les  fiotaîres 
de  cette  ViHe,  un  *ptàjvtl  de  pétition -défaire 
ie  maire ,  lé  commatidattit  de  là  garàè  na-  - 
tionale  et  les  auteurs  de  la  joiirnéfe  du  fcd  juîri, 
en  invitant  lés  citoyens  à  la  souscrire'/ Cette 
pétition  est  celle  si  connue  sous  la  dénotai- 
nation  des  vingt  toîllë.  On  porta  à  de  iidttibre 
les  signatures  dont  elle  fut  revêtue*.  -  Cette 
pièce  est  curieuse,  quand  l*6n  Considéré  les 
assassinats,  les  persécutions  de  tout  genre  dont 
elle  a  été  le  prétexte.  Je  vais  laL  transcrire. 

B  b2 
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179a. 

.  j£  V  Assemblée  nationale. 

«Messieurs, 

«  tes  citoy  ens  soussignés  viennent  partager 
a  votre  douleur  sur  les  événemens  qui  se  sont 
«c  passés,  mercredi  dernier,  dans  la  demeure 
*«  du  représentant  héréditaire  de  la  nation, 
«c  et  qu'ils  auraient  voulu  prévenir  au  prix 
«de  leur  sang. 

«Il  est  manifeste  que  Ces  événemens  n'au- 
«  rsï^Ht  pas  eu  lieu  ; 

a  1°.  Si  le  chef  et  les  instigateurs  du  ras- 
<t  semblement  n'avaient  pas  persisté  dans  la 
a  violation  qui  ne  pouvait  leur  être  in  connue, 
«  puisqu'elle  avait  été  rappelée  dans  les  dé- 
a  libérations  du  conseil  généra)  de  la  com- 
a  mune,  et  par  l'4rtêt&4u  <jl£partemçnt.  , 

<czp.  Si  la  municipalité  eut  rempli  le  de- 
a  voir  que  la  loi  lui;imposait>  et  que  le  corps 
a  administratif  supérieur  lui.  prescrivait  ; 

«3Q.  §ji  le  commandant  général  eût  obéi 
«  à  1&  loi  qiïï  Jui  ordonnait  d'opposer  la  force, 
«  sans  réquisition ,  lorsqu'on  attaquait  le  poste 
xc  oijtil  commandait  ; 

«  h&  ^açde  nationale,  tant  celle  qui  était 
a  au  château  que  cejle  qui  formait  la  réserve, 
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«a  eu  la  douleur,  qui  approche  du  déses-  179a- 
«poir,  d'être  dénuée  de  tout  ordre  du  com- 
te mandant,  et  dans  l'impossibilité  d'y  sup- 
«  pléer  d'elle-même4,  sans  violer  toutes  les 
«  lois  de  la  discipline , dont  elle doitet  a tou- 
«  jours  donné  l'exemple.  Dans  cette  privation 
«  absolue  d'ordres  militaires ,  les  passages  ont 
«  été  ouverts ,  et  le  courage  de  la  gçrde  na- 
«tionale  enchaîné,  au  château  même,  sur 
«c  les  réquisitions  multipliées  de  plusieurs  of- 
«  ficiers  municipaux  en  écharpes,  et  parlant, 
«disaient-ils,  au  nom  de  la  loi. 

<c  Nous  vous  remercions  ,  messieurs ,  du 
«décret  que  vous  avez  rendu ,  pour  empè- 
se cher  que  désormais  une  force  armée  puisse 
;<c  marcher  malgré  la  loi ,  vers  le  lieu  de  Vos 
«  séances,  y  pénétrer  squs  prétexte  de  pé- 
<(  titions  ou  de  fêtes ,  y  interrompre  vos  dé- 
«  libérations,  y  consumer,  en  vaines défilades, 
«  le  temps  que  vous  devez  à  la  nation  entière. 

«  Malheureusement ,  ce  remède  pour  Pave- 
<c  nîr  ne  répare  point  le  passé ,  lorsqu'on  met 
«  en  parallèle  avec  la  constitution,  les  évé- 
«  nemens  de  mercredi  dernier,  qu'on  admire 
«  la  sagesse  de  la  loi ,  qui  veut  que  tout  ci- 
ictoyen  trouvé  un  asile  inviolable  dans  sa 
«  maison ,  et  y  soit  garanti  de  toute  atta- 
«  que  par  toute  la  force  publique;  et  qu'on 
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<c  voit  cependant;  que  le  pelaiis  donné  par  là 
«nation  à  son  représentant  héréditaire,  a 
«  été  forcé;  que  la  majorité  de  la  nation  a 
«  été  offensée  dans  la  personne  de  ce  repré- 
«  sentant^  qui  a  été  insulté ,  dont  les  jours 
«ont  été  menacés;  et*  que  Pun  des  premiers 
«  pouvoirs  constitués  a  été  ainsi  troublé  dans 
ce  sa  liberté,  sans  laquelle  il  ne  peut  lui-même 
«  exercer  la  fonction  ;qui  lui  est  remise /de 
«protéger  la  Ubertédatous  et  de  chacun , 
«  on  ne  peut  se  déterminer  â  rester  sur  un 
<c  tel  malheur  public  dans  un  criminel  si- 
ce  lence.  '  » 

«  Nous  vous  demandons  de  déployer  toute 
«l'énergie  de  votre  zèle,  pour  laver  la  na~ 
«  tion  de  la  honte  qui  lui  ferait  imprimée 
ce  par  les  attentats  d'une  trouve  de  brigands , 
<c  et ,  malhpureusement  >  de  plusieurs  citoyens 
«'ijoiït  quelques  *  uns  £ont  profondément  cou- 
ce  pables,  et  dont  le  plus  grand  nombre  a  ité 
«trompé*  séduit,  égarée  r        ;      / 

«Nous  vous  demandons*; de  porter  Pœil 
<tle  plusse  vère  sur  la  conduite  des  moteurs, 
<<  ïnstigâteu*s-et>chefs  du  rassemblement,  sur 
«celle  du.  maire  et  des  bffidiers  municipaux 
<t  qui  ont  ordonné  d^ouvrir  les»  avenues- du 
«château,  et  le  château  même.;      ....  » 

«  Nous  vous  demandons  s^écialèmeût  d'or» 
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k  donner  que  le  commandant  général  soit  des- 
«  titué  de  ses  fonctions ,  comme  ayant  ex- 
il posé  la  sûreté  du  roi ,  et  compromis  l'hon- 
ccneur  de  la  garde  nationale,  si  l'honneur 
«  des  soldats  n'était  pas ,  avant  tout ,  dans  la 
«  discipline. 

«Les  attentats  qui  ont, été  commis,  pa- 
ie raissent,  pour  la  plupart ,  l'effet  d'une  cons- 
(K  piration  contre  les  pouvoirs  établis  par  la 
a  constitution ,  ou  plutôt  contre  la  constitu- 
ée tion  elle-même.  Mettez ,  messieurs  y  une 
ce  barrière  invincible  à  de  semblables  machi- 
c(  nations,  les  citoyens  soussignés  vous  le  de- 
là mandent  au  nom  de  la  déclaration  des  droits, 
«  au  nom  de  l'intérêt  général  de  la  nation 
«  entière ,  au  nom  de  l'intérêt  spécial  des 
*< citoyens  de  Paris,  responsables,  sur  leur 
a  honneur,  de  la  liberté  et  de  la  sûreté  des 
a  représentant  élus ,  et  du  représentant  hé- 
«c  réditaire  de  la  nation. 

«  Songez ,  messieurs ,  «n  combien  de  ma- 
«  nières  la  loi  et  la  constitution  ont  été  vio- 
<c  lées  ;  songez  au  spectacle  que  Paris,  que 
«le  lieu  de  votre  résidence  et  de  celle  du 
«  roi ,  a  donné  mercredi  aux  quatre- vingt- 
.«c  trois  départçmens  et  à  l'Europe;  voyez  à 
«  quoi  vpu$  obligent  la  qualité  de^eprésen- 
«  tans  de  la  nation ,  et  le  devoir  de  légis- 
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I7Q2. c<  ^atcurs  >  *  k  fidélité  desquels  iè  dépôt  de 
«là  constitution  a  été' confié.» 

Cette  pétition  fut  assez  mal  reçue  d'un 
grand  nombre  dé  membres  de  l'assemblée: 
elle  se  contenta,  sans  rien  statuer ,  de  la  ren- 
voyer à  la  commission. 

Une  autre  adresse  faite  au  foi  et  à  Ras- 
semblée, par  un  très  -  grand  nombre  de  ci- 
toyens de  Rouen ,  on  en  a  aussi  porté  le  nom- 
bre à  vingt  mille",  ne  fut  pas  mieux  traitée 
par  cette  assemblée,  qui  en  reçut  une  pa- 
reille. Les  habitàns  du  Havre  et  dé*  plusieurs 
autres  villes  de  Normandie ,  les  administra- 
tions départementalesdela  Sommé,  de  l'Aisne, 
du  Nord ,  et  un  très  -  grand  nombre  d'au- 
tres ,  firent  de  semblables  adresses.,  elles  fu- 
rent traitées  comme  des  machinations  de  fac- 
tieux par  le  même  parti  ;  enfin ,  le  général 
Lafayette  lui  -  même  se  présentai  la  barré, 
le  28  juin,  en  qualité  de  pétitionnaire,  et 
ne  fut  pas  plus  heureux.  ïl  s'exprima  en  ces 
termes  : 

«  Je  dois  d'abord,  messieurs,  Vous  assurer 
«  que  ,  d'après  les  dispositions  concertées 
a. entre  M.  le  maréchal  de  Luckner  et  moi, 
-*  «  ma  présence  ici  be  compromet  aucunement 
«  ni  le  succès  des  armées  ,  ùi  la  sûreté  àe  Ifar- 
«  mée  querje  eommande.  '      ,v 


• 
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(c  Voici  maintenant  les  motifs  qui  m'amè-  1.702. 
«  ûeht  On  a  dit  que  ma  lettre  du  i6  à  l'as- 
a  semblée  nationale  n'était  pas  de  moi;  on 
«  m'a  reproché  de  Pavoir  écrite  au  milieu 
«d'un  camp  :  je  devais  peut-être,  pour  l'a- 
ce vouer ,  me  présenter  seul ,  et  sortir  de  cet 
«  honorable  rempart  que  PafFèction  des  trou- 
ve pes  formait  autour  de  moi; 

ce  Une  raison  plus  puissante ,  messieurs ,  m'a 
«  forcé  de  me  rendre  auprès  de  vous.  Les 
«  violences  commises  le  20  aux  Tuileries ,  ont 
»  excité  l'indignation  et  les  alarmes  de  tous 
«  les  bons  citoyens ,  et  particulièrement  de 
«l'armée.  Dans  celle  que  je  commande,  où 
«  les  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  ne  font 
«c  qu'un ,  j'ai  reçu,  des  différens  corps ,  des 
ce  adresses  pleines  d'amour  pour  la  constitu- 
ée tion ,  de  respect  pour  les  autorités  qu'elle 
ce  à  établies ,  et  de  leur  patriotique  haine  contre 
ce  les  factieux  de  tous  les  partis.  J'ai  cru  de- 
«voir  arrêter  sur-le-champ  les  adresses,  par 
ce  l'ordre  que  je  dépose  sur  le  bureau;  vous 
ce  y  verrez  que  j'ai  pris ,  avec  mes  braves  corn- 
ée pagnons  d'armes,  l'engagement  d'expri- 
a  mer  Seul  nos  sentimens  commuas  ;  et  le  se-? 
ce  cond  ordre ,  que  je  joins  également ,  les  a 
-ce  confirmés  dans*  cette  juste  attente.  En  ar- 
ec tétant  l'expression  de  ce  vœu ,  je  ne  puis 
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1792. cf  qu'approuver  les  sentimensqui  les  animent* 
((Déjà  plusieurs  d'en tr'çux  demandent  si  c'est 
a  vraiment  la  cause  de  la  liberté  et  de  la  cons- 
atitption  qu'ils  défendent. 

c<  Messieurs ,  c'est  comme  citoyen  que  j'ai 
((  l'honneur  de  vous  parler  ;  mais  l'opinion 
a  que  j'exprime  est  celle  de  tous  les  Fraji- 
«  çais  qui  aiment  leur  pays ,  sa  liberté ,  son 
«repos,  les  lois  qu'ils  se  sont  données,  et 
a  je  ne  crains  pas  d'être  désavoué  par  au- 
«  cun  d'eux.  Il  est  temps  enfin  de  garantir 
((  la  constitution  des  atteintes  qu'on  s'efforce  ' 
«  de  lui  porter,  d'assurer  la  liberté  de  Pas- 
ci  semblée  nationale,  celle  du  roi,  son  indé- 
«  dépendance ,  sa  dignité  :  il  est  temps  enfin , 
ce  de  tromper  les  espérances  des  mauvais  ci- 
<(  toyens  qui  n'attendent  que  des  étrangers. 
ex  le  rétablissement  de  ce  qu'ils  appellent  la 
ce  tranquillité  publique ,  et  qui  ne  serait,  pour 
«  des  hommes  libres,  qu'un  honteux  et  into* 
«c  lérable  esclavage. 

«Je  supplie  l'assemblée  nationale, 
;.«;*?.  D'ordonner  que  les  instigateurs  et  les 
«c  chefs;des  violences  commises  le  ao  juin  aux 
<(  Tuîleripa,  seront  poursuivis  et  punis  comme 
«  cnrpineis.de  lèse-nation. 

«20.. De  détruire  une  secte  qui  envahit  la 
«  souveraineté  nationale  ,  tyrannise  les  ci- 
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*  toyen$,  e£  dP#t;Jes  débats  publics  ne  lais*  irïQz+ 
«sent  ausuj^dfiufce  sur  l'atrocité  des  projets 
«de  ceux.qui  Jea  dfrigent.' 

«  3°.  J'ose.enfift  vous  s.upplier  eu  mon  nom  > 
«  et  au  nom   de  tcms  les  honnêtes  gens  du 
«  royaume,  de  prendre  des  mesures  efficaces 
«  pour  faiVe  respecter  toutes  les  autorités  consr 
«,tittféçs>  particulièrement,  la  v$tre  et  celle 
«  du  roi ,'  et  de.  donner  à  Parmée  Passiiranee 
<(  que  la  coiistitj*tiQn  ne  recevra  aucune  at- 
«  teintfe  dans  Pintérieur>  tandis  que  de  braves 
«Français  prodiguent  leur  sang  .pour  la  dé- 
A  fendre  aux  frontières.  )>   ■  * 
;,,  La  démarche  de  M.  de  *Lafayette  excita. 
ia  même  sensation  que  sa  lettre*  Ce  fut  en- 
pore  M.  Guadet  quilfaççu^  de  vouloir  don- 
ner des  lois  à  l'assemblée;  il  fiit  comparé 
à  César,  passant  le    Rubicon  malgré  Pau* 
fcorité  du  sénat;  àCromvyel ,  marchant  pour 
dissoudre  le  parlement:  on  ne  manquait  jamais 
alors ,  comme  on  en  à  toujours  ,eu  le  soin  de- 
puis ,  de  trouver  un  exemplft  4$r  ce  ;qui  §t- 
jfivait,fdîins  quelques  pages  des  histoïres-anr 
,ciennes.*M.  Guadet  demanda  e»6ore si  c'était 
enwertu  d'un  ardus  du  ministre  de1  la  guerre , 
que  M-  de  Lafayette  était  à  Paris ,  et  que 
le,» ministre  fût  interpellé;  à  ce  sujet. ..-...: 
^  Cette  demande  9  vivement  itppujée  par 
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JT^a.tout  le  parti  Jacobin*  fiit  repoussée  par  la 
majorité  de  l'assemblée.  M  ;Ramond  défen- 
dit le  général,  auquel  il  était  particulière- 
ment attaché,  et  réussit.  On  fut  aux  voix; 
et  trois  cent  trente-neuf  >oïx  contre  deux 
cent  vingt-quatre ,  déclarèrent  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  faire  l'interpellation  demandée 
par  le  député  bordelais.  II  semblait  qu'après 
avoir  fait  un  telle  démarche,  M.  de  Lafayette 
avait  un  dernier  parti  à  prendre,  celui  de 
disperser  les  Jacobins  et  de  détruire  leur  so- 
ciété. Je  sais  que-  la  proposition  lui  en  fut 
faite  par  une  députation  de  grenadiers  na- 
tionaux de  plusieurs  bataillons,  qui  vinrent  lui 
Tendre  leur  hommage,  et  plantèrent,  devant 
la  porte  de  son  hôtel  un  arbre  de  la  liberté, 
qu'ils  chargèrent  de  couronnes  civiques  et 
de  rubans  aux  couleurs  nationales  :  ils  lui  dé- 
clarèrent quef ,  s'il  voulait  se  mettre  à  leur 
tête ,  ils  allaient ,  le  soir  même ,  marcher  avec 
deux  pièces  de  canon ,  et  que  le  lieu  des  séances 
,  de  la  fameuse  société  serait  bouleversé.  Quel- 
que violente  que  paraisse  cette  action ,  C'était 
cependant  dans  l'état,  où  étaient  les  choses , 
le  plus  efficace  moyen  de  salut  qu'on  pût 
employer.  Les  révolutionnaires  Girondin*, 
Brissotins,  ou  Robespiemstes  de  l'assemblée 
n?y  montraient  tant  d'audace ,  n'y  domi- 
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liaient  enfin  la  majorité,  que  parce  qu'ils I7ha 
avaient  derrière  ^u£  le§  Jacobins  de  l'exté* 
rieur  et  une  ceftaiije  portion  de  populace 
soudoyée  que  c^uxr-ci  fesaient  agir.  En  sup- 
primant le  point  central  du  mouvement ,  U 
.cessait  par-tout  ;,  cette  chaîne  de  corresponr 
dance  qui  donnait ".une,  force  si  prodigieuse  à 
cette  association, était  rompue;  le  gouverne*' 
ment  qu'elle;  tensîfcasservi.,  reprenait  sur-le- 
champ  son  action  ^  et  sur  tous  ses  membres , 
l'empire  qu'ils  k*i  avaient  ravi:  APexpulsiM 
de  quelques  indiy Xdfts  jpour.te  plupart  obseijj^ 
dfwn.Jocâl  inutilç^  au  démoji^eiitenfc  de  ce 
Joc^l  étaient  attachées  les  d^st^nçes,  deTEij*- 
jr^pe.  Qg  quitest  arrivé  d$]pî£(»di&6ra»  d'une 
j&çwikxv  incontestable ,  la  $&§t§ &£  de  cç s  tè+ 
floâoiub  Pqprquoi  donc  M.  de;$4&yette4e 
jFftfusa-t-ii%ft  }$, proposition  des  grenadiers? 
j'en  trouve  la  ra^Qn;  dans  le  système  politif 

m$  <ïu'il  *'*fe&  3»*-î ;il  s'îflSftgiû^  ijiifcles  pftr^ 
lisant  d'unç l  çpntpe^wyc^ktiant  absolue  pour- 

jraiçrit  ;(iperîp4rti  de  l'événem^Wppur  arr^r 
cher  le  sceptre  aux  constitutionnels  ;,et  ,^n 
«Set.,,  à  en  }gg^.9#^W' 'conduite  ,  leurs  dis- 
cours ef  leujrs  écrit?,  il  Ufy*  pW^^ç^tftjqSrS» 
ne  -Peusseïjfr;tetfté,  po,Ur  peu  qu'ils  en  em^r 
cent  aperçu  l'occasion.  Cette  portion  deFrau- 
çais  confondait  les  diverses  classes  de  r^yoli*- 
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lf  -.  -.   tionûairës  datis;  une  seui$  •  massé  ;  rôjtelkte» 
°  '  tem pères  v  Feuillans, Gironcfitas^Brissofias, 
{)rfëanistes;\Miaràtt3tes  ,<Rôttédpiâri:istes ,  tout 
était  jacobin  à;  lèurV  ye^x ;  W4\&  formai^ , 
clans  leitrniMgiftîtiota ,  qû'ian-  '  wul  tableau, 
où  ils-  distiflgifefeiû^à 'pehl^iiëlqites  nuances; 
En  professant  ti  tfér telle  tfpitiiôW ;  ils  formaient 
toutes  leêafutfé^ '^fât^èu^;  eft  donnaient  gain 
tle cause  àlèuf^rb^règ- exterminateurs;  car 
les  modéras  ou  constitutionnels,'  ayant  à  évite* 
à  la  fois  Cary bde  et  Sy lia,  restaient  stàtièn-i. 
Haires  entre  les  deux  gouffres,  J^ai  la;  convic- 
tion que  -kl-Té^olutian  dû*  i o  août  Saurait 
pas  éû  liéû  i  si  les  constitutionnels,  éû ^  agis- 
santcùûtt&ie&  Jacobins,  ri- èûéâëÂI  pas  ^râînt 
tfêtr«>  iP  leu*  tour  *  oppf  iinéé  par  lèa  rbyâ- 
3lstê$f esctesifsl   Ils  èiaVaièfct  que;  dans  defr 
înôu^emttfô  dôtafdé'râ^îëùtés*  fassions  sont 
lk  principe  ^  tfest  taiijbârfc  aux  partis  extrêmes 
que  rekeia  vicSôîFé^  èfc-c[Ûà  <teri*ést;qu>aprèi 
que çés  passiôH^ènbassfoiî^iies^  que*  la  modé*- 
râtiôn  et Ja?  sagëése r  xtftibtiiiëQï  enfin  leur 

•  HÎff.'de  Lâfayétftfe  da&ttâ1  pttutf  réponse  à  ceux 
qui  lui  pf#pô&&i§at  de  détruire  tes  Jacobine-, 
tjue  cette'  mt?èiir#iéeaÏÉ  Wtiltf; J  pui^n'ayaift 
~ks  deux i  ti€?r»  $ês  voix  dans  l'assemblée  j  ri 
pdurtait  obtenir1,  pàrnriè  ^éte  légale ,  ce  qn'îl 
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'était  dangereux d'arracber  par  la  vidlenee.  Il  1„QZm 
se  trompa  dans  cette  circonstance ,  comme  il 
s'était  trompé  lors  de  l'affaire  du  Champ-de- 
Mars  vies  Jacobins,  qu'il  ménagea  à  ces  deux 
époques  ?  lui  jurèrent  une  haine  implacable, 
et  oublièrent ,  en  quelque  sorte,  les  premiers 
aristocrates,  pour  réunir  tous  leurs  efforts 
contré*  celui  qui,  au  commencement  de  la 
révolution,  avait  été  leur  plus  titile  protec- 
teur.'. •  .\  -:  ■ 
:  Tojutes  les  sociétés  affiliées ,  tous  -les  pré- 
tendus amis  de  ih  liberté  et  de  la  GërfàfitUtioh 
furent;  mis  en  mpuvet&ent  contre  celui  qu'on 
appelait  le  fils  aîné  de  la  liberté ,  contre  la; 
constitution  j  le  fôî,  les  émigrés,'  <jù*dn  ap- 
pelait/^ hommes  de  VobUntt  i  et  M.  de  La- 
fayetïe  furent  rangés  dans  la  même  caté-* 
gorie  ;  deis  adressés  *  dès  pétition»' arrivèrent 
de  toutes  parts ,  par  drdre  de  là  âociétlé-mère , 
et? demandèrent  la  fête  dii  général;  là  dé-, 
chéânce  et  la  'moi*t*  du  roi.  Une  section  de 
Paris  »  appelée  de  Àlàuconséill  fàtat  déclarer 
à  la  barre  quelle1  renonçait  à  là  partie'  dix 
serment  civique  qui  lui  prescrivait' fidélité 
au  roi,'  et  abtitfï  les  honneutà  de  la  séaiice.: 
Peu  de  temps  après  elle  fat,  pour  cette  tai- 
son ,  appelée  section  de  Bon-Corisetl^  ôom 
qu'elle  conserve.  Lç  département  èassa  cet 
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mmm'  étrange  arrêté,  en  ordonnant  que  Pacte  qui 
™  '  le  supprimait  serait  proclamé  à  son  de  trompe 
pat  la  municipalité  :  elle  s'y  refusa.  Un  ba- 
taillon, formé  à  Marseille,  d'une  foule  d'a- 
venturïersde  to^ite  espèce,  traversa  la  France 
avec  deux  pièces  de  canon  et  tout  l'appareil 
militaire,  en  disant  publiquement ,  commex 
il  l'avait  déjà  fait  annoncer,  aux  Jacobins  et 
daus  quelques  journaux,  qu'il  allait  à  Paris 
pour  tuer  le  roi.  Par  le  plus  étrange  aveu- 
glement,,  le  gouvernement  essaya  à  peine 
de  s'opposer  à  leur  passage.  Ils  logèrent  dansr 
des  villes  comme  des  troupes  réglées  f  et  à 
peine  arrivé ,  ce  ramas  de  malfaiteurs  com- 
mença ses  opérations  pat  des  assassinats.  Hais 
avant  de  retracer  cette  partie  de  Phistôifce  de 
notre  réypiAtion ,  il  convient  de  reprendre  le 
fil  des  ^vépemçûs  un  peu  plus  haut. 

.Le^  département,  fort  der  l'indignation 
momentanée  qu'avait  inspiré  aux  honnêtes 
gens  ,.  la  violence  faite.au,  roi  daqs  la  jour- 
née du  20  juin,  suspençlît^Ie  taaire  et,  le  pro* 
cureùr7dç  la  commune  de  leurs  fonctioîiS;Kêfc 
leroi/Qopamecbpf du  pouvoir exécSutif * $w 
firma  Ja.d^b&ation  du  départeme^.  .- 
.  Mais  £1  ftdlait  encore;  que  Rassemblée  oon- 
firmâtj&^sisipn  dû  rdi  ,.pour.  qu6  le^d^eux  ' 
magistrats  pussent  être  poursuivis  judiciai- 
rement 
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renient/  Un  moment  avant  que  cette  déci»  Trr  ' 
sionfût  officiellement  connue,  il  s'était  passé 
dans  rassemblée  une  scène  qui  sembla  offrir 
momentanément  unuiojen  de  salut.  Les  deux 
parti»  qui  la  divisaient  étaient  également 
effrayée  de  leur  situation,  et  cbacun  d'eux 
eut  Voulu,  pour  beaucoup  ,  se  tirer  du  préci- 
pice où  l'erreur  commune  les  avait  enfoncés. 
M.  Laraourette  l'un  deux ,  et  en  même  temps 
évêque  constitutionnel  de  Lyon,  demanda 
la  parole,  fet  invita  ses  ôollègues,  au  nom  de 
IkpèLttfef  à  oublier  des  divisions  qui  fesaient 
non-seulement  leur  supplice  ,  mais  encore 
celui  de  tous  les  Français.  La  harangue  de 
Pévêque, prononcée  avec  chaleur,  et  un  ton 
attendrissant  ,  produisit  ?  l'effet  qtrïll  s'était 
proposé  (t),  eÉ  Voû  vit  tous  les  députés,  pous- 
sés par  un  mouvemeAt  électrique ,  faire  re* 
tentir  la  salle  d'unanitoees  applaudis  se  mens,  v 
et  se  précipiter  dans  les  bras  les  uns.  des  au- 
tres (i).  Les  partis  les  plus  extrêmes  furent 
réunis  :  /on  vit  les*  Fayfetfcistes  embrasser  le* 
Robespierristes;  les  loyalistes  confondus  avec 
les  républicains  ,  enfin  tous  les  partis  se  rap- 

*  '    -     '  .    .    m*  l.      ~  -*:    ..... .        - . .  •         i 

(i)  M.*Lamourette  fat  guillotiné  sur  la  fin'  de  1 79,?. 
*I7n  des  crimei  qu'on  <  lui  fit ,  fat  cette  motion  conci- 
liatrice. 

III.  ce 
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procber.  Le  roi  et  les  ministres,  instruits  de 
#  cet  événement ,  s'empressèrent  d'en  féliciter 
l'assemblée  ;  et  quelques  bonnes  gens  crurent 
que  cette  heureuse  réconciliation  allait  pré- 
parer celle  de  tous  les  Français.  J'étais  alors 
à  l'assemblée  ,  et  j'avouerai  franchement  que, 
comme  beaucoup  d'autres ,  j'y  fus  pris  pour 
dupe.  Une  observation  que  j'ai  faite,  et  qui 
peut  donner  lieu ,  je  crois,  à  beaucoup  de  ré- 
flexions, c'est  que  ce  fut  précisément  les 
v  plus  furieux  révolutionnaires  qui.  parurent 
céder,  avec  l'abandon  le  plus  franc, au  mou- 
ement  provoqué  patr  l'évêque  Lamourettë  ; 
la  vérité  est  que  la  plupart  de  ces  éner- 
gumènes,  n'ayant  pour  guides  queues  pas- 
sions violentes  qui  pouvaient  être  dirigéesdaus 
tous  \es  sens ,  étaient  susceptibles  des  plu? 
louables  sentiment  taudis  que  les  réFoJu- 
tionnaires,  moins  impétrant,  calculaient  tout, 
jusqu'à  lWi^du  sentiment  mème.I^s  circons- 
tances où  je  me  suis  trouvé  dans  ]p  cours  ffe 
la  révolution,  m'ont  souvent  forcé  d'avoir 
des  rapports  avec  quelques  individus  re- 
marqués daos  lestdenx  partis ,  et  je  ue  peux 
m'^mpêcher  de  dire^  qu'il  est  des  hommes  f 
h  ju^te  titre  considérés  comme  des  monstres, 
qui  cependant,  dans  l'intimité  particulière, 
se  distinguaient  par  des  mou vemens  généreux; 
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je  l'ai    personnellement  éprouvé  ,  et  c'est 
un  hommage  que  je  dois  %  à  la  reconnais-    ' 
sance. 

^Quant  aux  révolutionnaires  brillans,  dont 
on  a  tant  célébré  les  vertus,  dont  on  a  vanté 
l'éloquence ,  sans  doute  ils  étaient  person- 
nellement incapables  des  odieux  excès  aux- 
quels les  autres  se  sont  livré^j  mais  aussi 
ils  avaient  le  cœur  aussi  sec  que  leur  imagi- 
nation paraissait  ardente;  ils  recevaient  ,avec 
politesse ,  ceux  qui  s'adressaient  à  eux  ;  mais 
il  ne  fallait  rien  en  attendre  ;  ils  avaient 
allumé  l'incendie  ,  et  ne  se  fussent  pas  dé- 
rangés un  instant  pour  sauver  les  mal- 
heureux qu'elle  dévorait.  J'ai  défendu , 
paï  les  moyens  qui  étaient  en  moi,  tous  ces 
prétendus  philosophes  dans  leurs  jours  de  dé- 
tresse. J'ai  contribué,  avec  quelques  Fran- 
çais ,  à  retirer  de  l'abjme  ceux  qui  ont  sur- 
vécu à  une  proscription  fameuse.  Mais  à 
peine  eurent  -  ils  recouvré  leur  puissance  , 
qu'on  les  vit  se  déchaîner  contre  leurs  défen- 
seurs, parce  qu'ils  n'approuvaient  pas  leurs 
systèmes.  Ceux  qui  avaient  été  leurs  assas- 
sins, devinrent  une  seconde  fois  leurs  auxi- 
liaires contre  les  hommes  qui  venaient  de  leur 
rendre  l'existence ,  et  si  ces  infortunés  trou- 
vèrent des  cœurs  ouverts  à  la  pitié ,  ce  ne  fut 
v  c  c  z 
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"~  pas  ceux  dont  ils  avaient  droit  d'espérer  quel* 
*  que  reconnaissance  ;  les  bourreaux  en  témoi- 
gnèrent quelquefois  davantage.  Mais  je  m'a- 
perçois que  ces  réflexions  appartiennent  à 
des  temps  plus  reculés.  Je  reviens  au  baiser 
d'Amourette,  ce  fut  ainsi  qu'on  appela  la 
réconciliation  passagère  dont  il  est  ici  ques- 
tion :  je  dis  passagère ,  car  elle  ne  dura  pas 
plus  long -temps  que  la  séance,  quoiqu'un 
décret  spécial,  qui  fut  exécuté,  en  ait  donné 
connaissance  à  tous  les  départemens. 

Les  émissaires  de  ceux  dont  une  paix  sem- 
blable eût  dérangé  les  projets  >  firent  insulter 
les  députés  au  sortir  de  leur  salle,  par  une 
foule  de  factieux,  continuellement  réunis 
dans  deux  cafés  qui  a  voisinaient  l'assemblée; 
l'un  dans  l'intérieur  de  la  maison  des  Feuil- 
lans,  appelé  Café  Beauquene ,  et  l'autre, 
sur  la  terrasse,  appelé  Café  Ho  tôt.  J'entre, 
dans  ces  détails ,  parce  que  ces  deux  cafés 
étaient  le  rendez-vous  dé  tous  les  furieux  de 
la  révolution  ;  c'est  là  qu'ils  venaient  pren- 
dre le  mot  d'ordre,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi  ;  c'est  de  là  qu'épiant  les  délibérations 
de  l'assemblée ,  ils  donnaient  le  signal  aux 
tribunes ,  soit  pour  huer  les  députés ,  soit  pour 
les  applaudir,  suivant  les  circonstances.  As- 
sistant tous  les  jours  à  ses  séances,  j'ai  été 
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témoin  de  tout  ce  manège ,  et  je  puis  dire  lloz 
qu'une  trentaine  d'hommes,  qu'on  voyait  tous 
lés  jours  rôder  et  pérorer  le  public  dans  ces 
deux  cafés ,  maîtrisaient  les  délibérations  de 
l'assemblée ,  par  les  rapports  qu'ils  avaient,  à 
chaque  instant ,  avec  quelques-uns  de  ses 
membres.  Tout  cela  pourra  paraître  incroya- 
ble à  ceux  qui  viendront  après  nous,  et  ce- 
pendant rien  n'est  plus  positif. 

Le  soir,  la  société  des  Jacobins  fut  touter 
entière  en  mouvement  ;  les  députés  qui  s'é- 
taient laissés  séduire  par  la  harangue  de  l'é  vê- 
que  Lainourette  furent  sévèrement  répri- 
mandés. Malheureusement  aussi  la  suspen- 
sion du  maire  de  Taris  par  le  roi  avait  coïn- 
cidé avec  la  prétendue  réconciliation  :  on 
était  encore  dans  l'enthousiasme  lorsqu'il  eu 
fut  donné  publiquement  connaissance;  il  se 
refroidit  tout-à-coup. Les  petites  observations 
désobligeantes  recommencèrent ,  et  le  lende- 
main la  guerre  fut  déclarée  avec  fureur. 

Bientôt  des  nouvelles  fâcheuses  des  armées 
préparèrent  de  nouveaux  troubles;  on  eut  la 
certitude  que  le  roi  de  Prusse  envoyait  cin- 
quante mille  hommes  au  secours  des  Autri- 
chiens, et  que  déjà  ils  touchaient  à  nos 
frontières.  Les  Français ,  qui  s'étaient  empa^ 
rés  de  quelques  postes  ennemis  dans  les  Pays- 
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17Q2  ^as  9  efc  notamment  de  la  petite  ville  de  Cour* 
tray,  avaient  été  obligés  de  sef  replier,  n'étant 
pas  assez  forts  pour  résister  aux  Impériaux, 
dont  le  nombre  croissait  tous  les  jours  da- 
vantage. 

Loin  d'embrasser  des  partisans  dans  la  Bel- 
gique, comme  on  Pavait  d'abord  espéfé,  l'ar- 
mée  française  n'y  trouva  qfoe  des  amis  de 
l'Autriche.  Des  coups  de  fusil  avaient  été 
tirés  sur  eux  des  fenêtres  de  Courtray  ;  et , 
pour  punir  les  habitans ,  un  officier,  nommé 
Jarry,  avait  fait  brûlfei-  tiûe  partife  de  la 
ville. 

Dans  ces  circonstances,  rassemblée  déclara 
que  la  patrie  était  en  danger.  Le  fait  était 
vrai ,  il  paraissait  dotic  inutile  dfe  dêëlârer  ce 
que  tout  le  monde  apercevait  saris  peitae; 
mais ,  par  cette  mesure ,  on  se  donnait  le 
moyen  de  prendre  uhè  foule  de  résolutions 
extraordinaires ,  de  tenir  le  peuple  en  haleine 
de  faire  des  réquisitiohs ,  '  des  invitations  de 
toute  espèce  aux  départemens >  et  enfin,  d'ar- 
river à  là  déchéance ,  qui  était  le  point  capi- 
tal que  les  Jacobins  avaiéht  en  vue.  Pendant 
le  temps  de  ce  datiger,  l'assemblée, devait, 
être  en  permanence ,  c'est-à-dire  continuel- 
lement assemblée,  et  toutes  les  autres  auto- 
rités, départemens ,  districts,  municipalités, 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE       FRANCE.         407 

étaient  obligées  de  prendre  la  même  position, 
pour  être  en  état  d'exécuter  à  Pinstant  toutes 
les  mesures  qui  seraient  jugées  nécessaires.  Le 
roi  fut  obligé  de  publier  ce  danger , ;  qui  por- 
tait plus  particulièrement  sur  lui  que  sur  tout 
autre  sujet  de  l'empire,  et  de  concourir  à 
l'exécution  d'une  mesure  qui ,  dans  ^inten- 
tion de  ceux  qui  l'avaient  imaginée  >  avait  été 
prise  réellement  contre  lui*  Cependant  ceux 
qui  en  firent k'  proposition  immédiate ,  paru- 
rent un  instant  effrayés  de  ses  suites.  Le  roi, 
avant  d'être  précipité  de  «on  trône ,  reçut  une 
sorte  d'hommage  de  MM.  Vergniaux  et  Bris- 
sot  *  qui ,  jusqu'alors ,  avaient  le  plus  contri- 
bué à  la  destruction  successive  de  son  auto- 
rité ;  l'un  et  l'autre  prononcèrent  des  discours 
que,  quant  au  fond  des  choseè  >  les  Feuilians 
eux  -  mêmes  n'auraient  pas  désavoués  :  ils 
rendirent  justice  aux  bonnes  intentions  du 
prince,  rejetèrent  tout1  ce  qu'où  appelait  ses 
fautes  sur  ses  conseillers;  puis  enfin,  pour 
ne  pas  paraître  entièrement  séparés  de  leur 
secte ,  ils  parlèrent  de  la  scélératesse  des  prê- 
tres et  de  l'injustice  qu'on  avait  faite  aux  mi- 
nistres patriotes  j  ils  dirent  qu'il  n'y  avait 
point  de  salut  à  espérer  que  dans  le  main- 
tien de  la  constitution.  * 
On  sut  bientôt  quelle  avait  été  la  cause 
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sieurs  ;   ils  avaient  9   par  l'entremise    d*un 
peintre,  nommé  Bose ,  fait  avertir  le  roi 
qu'une  iqsurrection  plus  sérieuse^  que  celle 
du  20  juin  se  préparait  et  ne  tarderait  pas  à 
éclater,  mais  qu'ils  se  fesaient  forts  de  l'em- 
pêcher ,    s'il  voulait  sanctionner  le  décret 
contre  les  prêtres ,  et  rappeler  les  ministres 
patriotes.  Les  Jacobins  eurent  avis  de  ces 
pourparler,  dont  cependant   ils  ignoraient 
les  véritables  motifs,  çt  firent  dénoncer  à  l'as- 
semblée le  peintre  Boge  et  lés  députés  Giron- 
dins, pour.àvoir,  avec  le  roi,  une  correspon- 
dance contre-révolutionnaire  ;  mais  comme 
«es  députés  avaient  encore  dans  la  grande  so- 
ciété un  très-grand  nombre  de  partisans ,  ils 
firent  échouer  la  dénonciation  qui ,  d'ailleurs 
n'était  apprçyée  que  par  des  ouï -dire ,  et  ne 
contenait  rien  de  positif..  Au  surplus,  Je  roi 
refusa  de  se  rendre  à  leurs  propositions,  et  la 
modération  expira  pour  faire  place  à  de  nou- 
velles dénonciations.  La  déchéance  fut  irré- 
vocablement arrêtée  par  ceux-là  même  qui 
venaient  de  dire  que  le  salut  des  Français 
était  dans  la  constitution.  Ce  qui  ne  paraîtra 
pas  moins  extraordinaire ,  c'est  que  Robes- 
pierre ,  tenant  aussi  le  langage  du  plus  zèik. 
constitutionnel,  publia,  à  cette  époque,  un 
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journal  qu'il  appela  te  Défenseur  de  la  Cens- 
titution  ;  il  disait  en  propres  termes  ce  que 
disaient  les  Feuillans,  qu'il  fallait  conserver 
la  constitution  telle  qu'elle  était ,  sans  y  faire 
aucun  changement.  Mais  ce journal  constitu- 
tionnel était  d'ailleurs  un  répertoire  de  décla- 
mations contre  les  constitutionnels  ;  iUétait 
mal  fait  et  n'eut  aucune  espèce  de  succès. 
Il  in'en  parut  que  sept  à  huit  numéros. 

Au  milieu  de  tous  ces  dangers,  qu'appe- 
laient en  même  temps  les  circonstances,  les 
dédrets,  et  les  fureurs  des  partis,  la  ville  s© 
remplissait  d'hommes  armés ,  tant  pour  aller 
former  le  camp  que  le  roi  avait  fait  établir 
près  de  Soissons ,  que  pour  assister  à  la  fête 
du  14  juillet.  Tous  ces  hommes,  accueillis, 
recherchée,  fêtés  par  les  Jacobins,  et  tous 
| eunes ,  à  têtues  ardentes ,  n'étaient  pas  plutôt 
à  Paris  qu'ils  devenaient  les  ennemis  de  là 
cour  et  du  roi ,  qu'on  leur  peignait  sous  les 
couleurs  les  plus  odieuses*  On  s'en  servait  en 
même  temps  poux  présenter  à  l'assemblée  les 
plus  audacieuses  pétitions;  car  toutes  ces  pé- 
titions ,  cçs  adresses  incendiaires ,  clans  les- 
quelles on  demandait  la  tête  de  Lafayette  et 
l'extermination  du  roi ,  n'étaient  point  l'ou- 
vrage de  ces  fédérés,  tout  cela  se  fabriquait 
au  comité  particulier  des  Jacobins;  seulement 
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ils  en  étaient  les  lecteurs  ^  afin  que  le  peuple 
abusé  pût  croire  que  le  bouleversement  du 
trône  était  le  vœu  des  départemens. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  comme  péti- 
tionnaires que  les  fédérés  étaient  utiles  aux 
Jacobins.  En  récompense  des  services  qu'on 
attendait  d'eux,  et  pour  animer  leur  courage, 
pn  leur  avait  réservé  des  places  particulières 
dans  les  tribunes  publiques ,  privilège  qui 
n'était  accordéà  personne  j  c'est  de  là  qu'ayant 
le  mot  d'ordre  des  Jacobins ,  ils  couvraient 
de  huées,  menaçaient  de  leurs  gestes  et  de 
leurs  armes  tous  les  députés  qui  s'opposaient 
aux  mesures  révolutionnaires. 

Dans  les  cafés ,  dans  les  places  publiques, 
les  fédérés  étaient  envers  et  contre  tous,  les 
défenseurs  de  Pétion ,  qu'ils  ne  connaissaient 
que  par  les  pamphlets  qu'on  fesait  circuler  * 
en  sa  faveur ,  et  les  déclamations  des  Jacobins. 

Lorsque  le  département  et  le  roi  suspen- 
daient ce  magistrat  de  ses  fonctions,  pour 
la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  la  jour* 
née  du  Zo  juin,  le  conseil  de  la  commune 
déclarait  qu'il  n'avait  jamais  cessé  de  rem- 
plir dignement  et  honorablement  ses  fonc- 
tions. Pour  effrayer  eeux  des  membres  de 
l'assemblée  qui  avaient  intention  de  con- 
firmer la  décision  du  roi*  on  formait  de* 
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«ftroupemens  aux  Tuileries,  au  Palais-Royal,  170*; 
et  l'on  voyait  sur  les  chapeaux  des  attrou- 
pés :  Vive  Pétion  !  Pétion  ou  la  mort  !  En 
effet  j  l'opposition  à  la  réintégration  du  maire 
fut  extrêmement  faible.  M.  Muraire  fit  le 
rapport  du  comité  de  législation ,  énonça  une 
opinion  qu'il  n'avait  pas,  sur  le  compte  de 
ce  magistrat ,  et  il  fut  absous  au   milieu 
d'un  concert  d'applaudissemens  incroyables* 
Ce    décret    préparatoire    de    la    chute   de 
Louis  xvi ,  fut  rendu  le  13  juillet,  veille 
de  la  fameuse  fédération  ;  le  maire  y  parut 
comme  un  triomphateur ,  tet  le  roi  comme 
une  victime.  Quelques  bataillons  de  grena- 
diers fidèles  rie  l'abandonnèrent  cependant 
pas ,  et  le  ramenèrent  encore  sain  et  sauf 
dans  son  château ,  après  la  cérémonie   qui 
ne  fut  remarquable  que  par  la  profonde  tris- 
tesse de   toutes  les  personnes  attachées  à 
Louis  xvi,  l'audace  dçs  amis  de  Pétion,  et 
les  entreprises  des  fédérés.  Le  serment  était: 
Fidélité  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi  ;  une 
foule  d'entr'eux ,  arrivée  à  l'autel  par  le  côté 
opposé  à  celui  où  se  présentaient  les  auto- 
rités ,  répondit  à  l'interpellation  par  le  ser- 
mtnt  d'achever  la  conquête  de  la  liberté,  ce 
qui  voulait  dire  de  détrôner  le  roi.  On  por- 
tait au  milieu  d'eux  ome  énorme  pierre,  prise 
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[702  ^ans  *es  ^cambres  de  la  Bastille ,  qu'ils  dé- 
posèrent sur  l'autel- 

On  a  dit  que  ce  jour-là  il  y  avait  un  projet 
d'assassiner  le  foi  ;  et  effectivement  la  reine 
reçut  une  lettre,  signée  Chirac,  dans  laquelle 
on  désignait  jusqu'à  l'homme  qui  devait  por- 
ter le  coup  de  poignard,  et  cet  homme  Fut 
remarqué  parmi  ceux  qui  déposèrent  sur 
l'autel  la  pierre  dont  je  viens  de  parler. 

Cependant  le  roi  fut  applaudi  des  gardes 
nationales  qui  l'entouraient,  et  des  six  cents 
Suisses  qui  lui  servirent  aussi  d'escorte.  On 
lui  proposa  même  de  profiter  du  dévouement 
momentané  qui  se  manifestait  en  sa  faveur, 
et  de  sortir  de  Paris  :  il  s'y  refusa,  et  aima 
mieux  revenir  dans  son  funeste  château ,  pour 
y  attendre  le  sort  qui  le  menaçait.  Je  dois1 
encore  le  dire  ici ,  ce  fut  ceux  que  je  dois 
supposer  ses  meilleurs  amis ,  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  ses  malheurs.  J'eu  donnerai 
pour  preuve  le  fameux  manifeste  du  duc  de 
Brunswick ,  commandant  les  armées  combi- 
nées d'Autriche  et  de;  Prusse.  Le  voici  :  il 
est  intitulé  ,  Déclaration  que  fait  aux  ha- 
bitant de  là  France  S.  A*  S.  le  duc  de 
Brunswick-Louxebourg ,  commandant  tes 
armées  combinées  de  leurs  majestés  Vem* 
pereur  et  le  roi  de  Prusse. 
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te  Leurs  majestés  l'empereur  et  le  ,roi  de 
h  PrUsse ,  m'ayant  confié  le  commandement 
te.  des  armées  combinées  qu'ils  ont  fait  ras- 
ce  sembler  sur  les  frontières  de  France,  j'ai 
«  voulu  annoncer  aux  habitansde  ce  royaume 
«  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  mesures 
«  des  deux  souverains,  et  les  intentions  qui 
•c  les  guident. 

ce  Après  avoir  supprimé  arbitrairement  les 
«  droits  et  possessions  des  princes  allemands 
a  en  Alsace  et  en  Lorraine ,  troublé  et  ren- 
ée versé  dans  l'intérieur  le   bon  ordre  et  le 
et  gouvernement  légitime ,  exercé  contre  la 
te  personne  safcrée  du  roi ,  et  contre  Son  au- 
ec  guste  famille ,  des   attentats  et  des  vio- 
((  lencçs  qui  sont  encore  perpétués  et  re- 
<e  nouvelés  de  jour  en  jour;   ceux* qui  ont 
<<  usurpé    les    rênes    de    l'administration  , 
«  ont    enfin   comblé   la  mesure ,    ein    fe- 
«  sant    déclarer  une    guerre    injuste  à  sa 
«c  majesté  l'empereur,  et  en  attaquant  ses 
<c  provinces  situées  aux  Pays-Bas.  Quelques- 
«  unes  des  possessions  de  l'empire  germa- 
te  nique  ont  été  enveloppées  dans  cette  op- 
te pression ,  et  plusieurs  autres  n'ont  échappé 
«  au  même  danger,  qu'en  cédant  aux  me- 
«  naces  impérieuses  du  parti  dominant  et  d* 
«  ses*  émissaires. 
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ce  Sa  majesté  le  roi  de  Prusse,  unie  avec 
a  sa  majesté  impériale  par  les  liens  d'une 
ce  alliance  étroite  et  défensive,  et  même 
«  membre  prépondérant  lui-même  du  corps 
«c  Germanique ,  n'a  donc  pu  se  dispenser  de 
<c  marcher  au  secours  de  son  allié ,  et  des 
«  co-états ,  et  c'est  sous  ce  double  rapport 
ce  qu'il  prend  la  défense  de  ce  monarque  et 
ce  de  l'Allemagne. 

ce  A  ces  grands  intérêts ,  se  joint  encore 
ce  un  but  également  important ,  et  qui  tient 
ce  à  cœur  aux  deux  souverains,  c'est  de  faire 
ce  cesser  l'anarchie,  dans  l'intérieur  de  la 
ce  France ,  d'arrêter  les  attaques  portées  au 
ce  trône  et  à  l'autel ,  de  rétablir  le  pouvoir 
ce  légal,  de  rendre  au  roi  la  sûreté  et  la  li- 
ce bertè  dotft  il  est  privé ,  et  de  le  remettre 
ce  en*  état  d'exercer  l'autorité  légitime  qui 
ce  lui  est  due. 

ce  Convaincue  que  la  partie  saine  de  la 
ex  nation  française  abhorre  les  excès  d'une 
a  faction  qui  la  subjugue,  et  que  le  plus 
ce  grand  nombre  attend  avec  impatience  le 
ce  moment  du  secours  pour  se  déclarer  hau- 
a  tement  contre  les  entreprises  odieuses  de 
a  leurs  oppresseurs,  sa  majesté  l'empereur 
ce  et  sa  majesté  le  roi  de  Prusse,  les  appellent 
a  et  les  invitent  à  retourner,  sans  délai,  aux 
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«c  voies  de  lia  raison ,  de  la  justice,  de  l'ordre  l7a^ 
<*  et  de  la  paix;  C'est  dans  ces  vues,  que 
«moi,   général   en   chef  commandant  les 
«c  dçtkx  armées,  déclare: 

«i°.  Qu'entraînées  dans  %  guerre  pré- 
<r  sente,  par  des  circonstances  irrésistibles  , 
«les  deux  cotirs  alliées  lae  se  proposent 
«  !  d'antre  but  que  le  bonheur  dé  la  Frânde, 
«  'sans  prétendre  s'enrichir  par  des  conquêtes. 
"  a  2°.  Qu'elles  tfeiatendent  point  s'immïs- 
«  cer  dans  le  gouvernement  intérieur  de  la 
ic  France,  mais  qu'elles  veulent  uniquement 
«  délivrer  le  roi ,  la  reine  et  la  famille  royale 
«  de  leur  captivité,  et  procurer  à  sa  ma- 
«  jesté  très  -  chrétienne  la  sûreté  nécessaire , 
ce  pour  qu'elle  puisse  faire,  sans  danger ,  fans 
«  obstacles,  les  convocations  qu'elle  jugera 
«  à  propos ,  et  travailler  à  assurer  le  bon- 
ce  heur  de  ses  sujets,  suivant  ses  promesses, 
.«c  et  autant  qu'il  dépendra  d'elle. 

ce  3*\  Que  les  armées  combiqées  protége,- 
3  çqnt  lepà villes,  bourgs  et  villages,  et  les 
«  personnes  ,-ef  les  Mens  de  tous  ceux  qui  se 
ce  soutaettrwt  au  roi,  et  qu'elles  concourront 
«  au  rétablissement  instantané  de  l'ordre  et 
ce  de  la  polièe  dans  toute  l§  France. 

ce  40.  Qu©  les  gardes  nationales  sont  som- 
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<c  inées  de  veiller  provisoirement  a  la  tran- 
y  #«  quillité  des  personnes  et  des  bieas  de  tous 
«  les  Français,  jusqu'à  l'arrivée  des  troupe» 
a  de  leurs  majestés  impériale  et  royale,  ou 
ce  jusqu'à  ée  qu'il  en  soit  à\*trç)&fftt  ordonné, 
te  sous  peine  d'être  personneitemçpt  respon- 
*  sables  sur  leur  tête;  qu'au  contraire  ceux 
ce  des  gardes  nationales  qpiaurpDj)  combattu 
<t  contre  les  troupes  des.  deux  cours  alliées, 
<c  et  qui  seront  pris  les  armes  4.  'a  niain9 
a  seront  traités  en  ennemis ,  et  punis  comme 
«  rebelles  à  leur  roi ,  et  perturbateurs  du 
«  repos  public. 

a  5°.  Que  les  généraux,  officiers,  bas- 
«  officiers  et  soldats  de&  troupes  de  ligne 
<c  françaises  y  sont  également  sommés  de  re- 
cc  venir  à  leur  ancienne  fidélité ,  et  de  se  sou- 
<c  mettre  sùr-le-champ  au  roi ,  leur  légitime 

«  souverain,  v 

«  6°.  Que  lés  membres  dés  départemens , 
%  des  districts  et  des  municipalités,  seront 
«également  responsables  sur  leurs  têtes  et 
«  sur  leurs 'biens,  de  tous  les  délits,  incen* 
«  dies, assassinats,  pillages  et  voies  défait*,  % 
«  qu'Us  laisseront  commettre,  otf  qu'ils  ne  se 
c<  seront  pas  notoirement  efforcés  d'empêcher 
«  dans  leur  territoire;  qu'ils  seront  égale- 
ce  ment  tenus :  de  continueer  provisoirement 

*  leurs 
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te  leurs  fonctions  jusqu'à  ce  que,  par  sa  ma- 
te jesté  très-chrétienne  ^remise  en  liberté  >  7y 
«  il  y  ait  été  pourvu,  ultérieurement,   ou 
a  qu'il  eu  ait  été  autrement  ordonné  en  son 
«<  nom  dans  l'intervalle. 

«  7°.  Que  les  habitans  des  villes  y. bourgs 
ce  et  villages  qui  oseraient  se  défendre  contre 
*c<  leurs  ma|estés  impériale:  et  royale,  et  tirer 
te  sur  elles,  soit  en  rase  campagne,,  soit  par 
<«  les  fenêtres,  portes  et  ouvertures  de  leur» 
«  maisons,*  seront  punis  sur-le-champ  sui- 
«  vaut  la  rigueur  du  droit  de  la  guerre,  et- 
*«  leurs  maisons  démolies  ou  brûlées*  Tous  les 
xi  habitans  ,  au  contraire ,  desdites  villes , 
*  bourgs  et  villages ,  qui  s'empresseront  de 
a  se  soumettre  à  leur  roi,  en  ouvrant  leurs 
<c  portes  aux  troupes  de  leurs  majestés ,  se- 
<c  ront  à  l'instant  sous  leur  sauve-garde  im- 
«  médiate  ;  leurs  personnes ,  leurs  biens ,  leurs 
«  effets ,  seront  sous  la  protection  de?  lois , 
«  et  il  sera  pourvu  à  la  sûreté  générale  de 
«  chacun  d'eux 

«  8Q.  La  ville  de  Paris  et  tous  ses  ha- 
«  bitans ,  sans  distinction  9  seront  ternis  de 
«  se  soumettre  sur-le-champ ,  et  sans  délai, 
«  au  roi,  de  mettre  ce  prince  en  pleine  *et 
<c  entière  liberté,  et  de  lui  assurer*  iasi  x\6?k 
«  toutes  les  personnes  ïojales,  l'inviolabilité 
«i..  D  d 
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■"        a  et  le  respect  auxquels  les  droits  de  la  na* 
^^cc  ture  et  des  gens  obligent  les  sujets  envers 
ce  leurs  souverains;  leurs  majestés,  rendant 
«  personnellement  responsables  de  tous  les 
«  événemens ,  sur  leurs  têtes ,  pour  être  jugés 
ce  militairement,  sans  espoir  de  pardon /tous 
ce  les  membres  de  rassemblée  nationale,  du 
*  ce  département,  du  district,  de  la  munici- 
<c  palité  et  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
ce  juges  de  paix ,  et  tous  autres  qu'il  appar- 
«:  tiendra;  déclarant  en  outre,  leursdites  ina- 
cc;  jestés  i  sur  leur  foi  et  parole  d'empereur 
«  et  de  roi,  que  si  le  château  des  Tuileries  est 
xc,  forcé  ou  insulté ,  que  s'il  est  fait  la  moin- 
es dre  violence,  le  moindre  outrage  à  leurs 
ce  majesté*  le  roi,  la  reine  et  là  famille  royale  > 
ce  s'il  n'est  pas  pourvu  immédiatement  à  leur 
«  sûreté  ,  à  leur  conservation  et  à  leur  li- 
ce berté ,  elles  en  tireront  une  vengeance  exem- 
<X  plaire,  et  à  jamais  mémorable,  en  livrant 
ce  la  ville  de  Paris  à  une  exécution  militaire, 
ce  et  à  une  subversion  totale ,  et  les  révoltés , 
ta  coupables  d'attentats,  au  supplice  qu'ils 
ce  auront  mérité.  Leurs  majestés  impériale 
ce  et  ro/ale  promettent  au  contraire  aux  ha- 
«  bitaai  de  la  ville  de  Paris,  d'employer 
ce  leurs  bons  offices  auprès:  de  sa  majesté  très- 
a  Retienne  9  pour  obtenir  lepaydon  de  leurs 
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*  torts  et  de  leurs  erreurs,  et  de  prendre       "* 
«  les  mesures  les  plus  vigoureuses  pour  as- 

«  surer  leurs  personnes  et  leurs  biens,  s'ils 
«  obéissent  promptement.  et  exactement  à 
<c  Pin] onction  ci-dessus. 

«  Enfin  leurs  majestés,  ne  pouvant  recon- 
<c  naître  pour  lois  en  France  que  celles  qui 
«émaneront  du  roi,  Jouissant  d'une,  liberté 
<<  parfaite ,  protestent  d'avance  centre  Pau- 
ce  tbenticité  de  toutes  les  déclarations  qui 
«c  pourraient  être  faites  au  nom  de  ça  majesté 
«  très-chrétienne,  tant  que  sa  personne  sa- 
«  crée  ,  celle  de  la  reine  et  de  la  famille 
«c  royale ,  ne  seront  réellement  pa$  en  sûreté  $ 
«c  à  l'effet  de  quoi  leurs  naajej^és  içnpériale 
«-et  royale  invitent  et  sollicitent  sa  irçajje$t£ 
<c  très-chrétienne  4e  désigner  la  ville  de  son 
«c  ;  royaume  la  |>hls  voisine  de;  sss  frontières  > 
k  dans  laquelle  elle  jugera  à  propos  de  se 
«c  retirer  avec  la  reine  et  saufamille,  sous 
«  une  bonne  et  sûre  escorte  qui  lui  aéré  en» 

*  voyée  pour  cet*  effet  ,*  afin  que  sa  majesté 
«  très-chrétienne  puisse,  en  toute!  surété,ap* 
«peler  abprèé  d*elle  ies  'friimstrfg*  et  leséon- 

*  aeiMers  qu'il  lui  flaira  désigner,  foire  telle* 
k  convocations  qûî  Ibï  paraîtront  convènàL 
«  Mes ,  et  pourvoir  au  rétablissement  dii^bbri 

D  d  2 
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2702  a  or^re  *  e'  régler  l'administration  de  spn 
«  royaume. 

a  Enfin ,  je  déclare  et  m'engage  encore  en 
ce  mon  propre  et  privé  nom ,  et  en  ma  qua- 
«  lité  susdite,  de  faire  observer  par -tout 
«  aux  troupes  confiées  à  mon  commande- 
ce  ment,  une  bonne  et  exacte  discipline;  pro- 
«  mettant  de  traiter  avec  douceur  et  mo- 
cc  dération  leS  sujets  bien  intentionnés  qui 
«  se  montreront  paisibles  et  soumis ,  et  de 
ce  n'employer  la  force  que  contre  ceux  qui 
«  se  rendront  coupables  de  résistance  et  de 
ft  mauvaise  volonté. 

«  C'est  pourquoi  je  requiers  et  exhorte 
ce  tous  les  habitans  du  royaume,  de  la  ma- 
ce  nière  la  plus  forte  et  la  plus  instante ,  de 
«  ne  pas  s'opposer  à  la  marche  et  aux  opé- 
«  rations  des  troupes  que  je  commande ,  mais 
»  de  leur  accorder  plutôt  £ar-tout  une  libre 
«  entrée ,  et  toute  bonne  volonté,  aide  et  as- 
«  sistance  que  les  circonstances  pourront 
«  exiger. 

ce  Donné  au  quartier-général  de  Goblentz , 
<i  le  2S  juillet  1792*  » 

A  rèpoque  ou  ce  manifesté  fut  publié , 
quelques  membres  de  l'assemblée ,  se  défiant 
de  la  fidélité  des  habitans  de  Paris  à  leur 
£gard ,  avaient  projeté  de  faire  sortir  Pa^em- 
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bléfe  de  cette  ville,  et  d'entraîner  le  roi"! 
Avec  eux  pour  leur  servir  d'otage.  Ce  fut 
ce  projet ,  à  peine  mis  en  délibération  dans 
les  comités  particuliers  de  ces  députés,  qui 
détermina  l'addition  suivante  à  la  déclara- 
tion qu'on  vient  de  lire. 

Déclaration  additionnelle  de  son  altesse 
sérénissime  ïé%  duc'  régnant  de  '  Bruns- 
wick et  de  Lûhébôutg  >  à  celle  que  son 

"  âltëssd  sérénissifnê  a  adressée  le  x<  juillet 
aux  habitons  de  la  France. 

<c  La  déclaration-  que  «j'ai    adressée  aux 
le  habitant  de  la  France,  datée  dû  quartier 

ït  gèhéïal  !dè  Cobléntz  ,  le  25  juillet ;  /  a  dû 
'■«'"ftftîfc  Connaître' &tfféamrhent' lès  irif entions 

<r  frtititefeéiitafr^iées  de lëiiis  màjéstêè  Tem- 

«' perelir   et  W"rtii  dé  Prusse,  en  me  con- 
Sî^ffifirC^lë  icbmmftnàemeBt  dé  leurs  armées 

a  combinées.  Là  liberté  et  la  sûreté  dé  la 
n« pétéorinè  saèr&e  du  roi,'  dé  la' reine  et  de 
"irïôtitela famille  royale,  étant  lin  des  prin- 
ce* Japàtix  motifs  qui  ont  déterminé'  l'accord. 
*tc :  de:  leurs  majestés '  impériale  et  royale ,  j'aï 

<rfaît connaître ,  par  "ma  déclaration  sus- 
■  W  «dite,'  à  la  ville  de  Paris  et  à  ses  tiabï- 

«  taie,  la  résolution  de  leur  faire  subir  la 
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-•""—■  «  punition  la  plus  terriWç,  clans  le  cas  oà 

.*79**  «  y  serait  porté  la  moiodre  atteinte  à  Iajsû-^ 

«  reté  de  sa  majesté  très-chrétiçene ,  dont 

«  la  ville  de  Paris  est  rendue  particulièrement 

a  responsable.  .  r»    . 

«  Sans  déroger,  en  aueuA|>pmt,à  l*art?  S 
a  de  là  susdite  déclaration  $hi  25 de  ce  mois, 
ce  je  r  déclare  que  si ,  xç$ntn*  toi^e  \  ^$9$?* 
«  par;  la  lâcjieté  ou  la  perfidie,  de  qpel^ues 
«  habitans  de  Paris,  le  *oi,  la  reine  ,  au  toute 
«  autre  personne  de  la.  famille  royale ,  étaient 
«  enlevées  de  cette  ville  %  tous  les  lieux  et 
«  villes  quelconques  qui  ne  se  seront  pas 
ce  opposés  à. leur  passage ,; fuiront  1$  -ra^me 
ce  sort  qui  aura  été  îpfligé  à  la  ville;de.?^ 
ce  ris,  et.  que  la  route  qui  aurait  étépuivje 
ce  par  les  ravisseurs  du  roi,  et  de  la  fa,jrnllp 
ce  royale,  sera  marquée  par  une  continuité 
«  d'exemples  des  qhâtiniens  dus  à  tous  les: 
ce  fauteurs,. ainsi  qp*$}ix,  autjBjtfS  d[aijteBttaf» 

ce  irrémissibles.  .   ,  ;  i 

,  ex  Tous  les  nabitaûsde  la. France  doivent 
«  se  tenir  >  en  général ,  .pop*  a vertus  fli*  $$$8%* 
a  qui  les  menace  *  et  auqqei  ils  ne  ^yxrient 
«  échapper,  s'ils  ne  g'oppçççpt  pas  dptpijtçp 
<c  ïeuys  forces ,  et  par  tçus  Ifep  moyens ,;  au 
ce  passage  du  roi  et  de  la  fa^illeroy^Je^ep 
«  quelque  lieu  que  les, factieux  tçnt£raie&t 
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vc:  de  les  emmener.  Leurs  majestés  impériale  I7gi#. 
j*  et  royale  ne  reconnaîtront  la  liberté  du 
«  choifdë  sa  majesté  très-chrétienne,  pour 
«  le  lieu  de  sa  retraite ,  dans  le  cas  où  elle 
«  aurait  jugé  à  propos  de  se  rendre  à  Vihr 
«  vitation  qui  a  été  faite  par  elles.,  qu'au- 
«;  tant  que  cette  retraite  serait  effectuée  sous 
«  l'escprte  qu'elfes  lui  ont'  offerte.  Toutes  dé- 
«  clarations  qqelçqnques  >  au  nom  de  sa  ma- 
«,  jesté  très-chrétienne,!  contraires  à  l'objet 
m  exigé  par  leurs  majestés  impériale  et  royale, 
«  seront  en  conséquence  regarfléesvcomnie 
.«  nulles  et  sans  effet»  .  ,  . 

:.  •  «  Donné  au  quartier,  général  de?  Coblenti^ 
m  U27  juillet  179a.  «j  ;   . 


y;:>::  ': 


Charles- Guillaume  Ferdvina>Wd' 
duc  de  Brjupswick-Lu^^bawg. , . 


1     -  '   ;-jlL'j  ;  v>i'l 


Ce  .manifeste*  fut  imaginé  par  un  Français  f  * 

oompé  M.  de  Lwpq ,  ^peien  inimdant  des 
'  finance?,  du  duc  #Q?léans;  il  V  rédige* 
. aaps  en  avoir  reçu. Tordre ,  et  Ip  Ç^présent- 
ter  à  l'empereur.  Celui-ci  Padressa  au  roi  \ 
de  Prusse  r  d'où  ii  fut  remis  à  Sî,  d&  j$runs- 
wick,  qui  fat.  chargé  de  le  publier  ,SPr-le- 
champ.  On  voit,  que  ni  M,  de  Xdw$H: ni  les 
princes  qui  approuvèrent  son /pUOTAgp»  ne 
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î7Q2t  connaissaient    Pesprit    qui    dominait    alor&* 
Sans  ddtite  les  Jacobins  étaient  loin  de  for- 
mer la 'majorité    de    la    nation;  mais    ifc 
■y  avaient  néanmoins  un'  ascendant  prodi- 
gieux ptânf par  là  force,  de*  ta  populace,  que 
par, la  faiblesse  de§  gens-hoiinêtès,  qui  ^  ren- 
fermés ?,♦  par  leur  caractère  ;  dans  le  èeifcte 
dés  lois,  alors  un  véritable  piège,  se  laissaient 
entraîneb  par  le>  mouyement    général  im- 
primé paroles »ré\pokftionnàires.  Àu:surj>lùsv 
la  m«s$e*dfc  la  ûatîd&i  que  la  révolution 
de. 1*789  avait*  élevét^au  plus  haut  pQint  d'en- 
thousiasme, par  l'attrait  déboutes  sortes  de 
liber4&-  civiles  et  politiques ,  les  chérissait 
encore,  et  elle   en  voy#£  Ifanéanti^emeat 
^dans  le  manifeste  du  duc,  de  Brunswick  , 
.  don^V  d'une  manière  outrageante  pour  un 
peupïé'SÎ  fitet: Une  telle1  déclaration,  au  lieu 
d'opérer  l'effet  que  les  auteurs  en  attendaient 
sahs^dbûtôi *deVaît ; èir Woïr'  un  fôïït'^on- 
traite  !  -'celui  de'  faire  coùVir  tout  le':Hi8ti3e 
aux  £lm€$  ^'qii'on  voulait  faire  déposer ïWt- 
vénemieiit  Va  justifié '  \  ]  la   prudence5,  } aurait 
dû  le  prevbirT  On  demande  comment  desFtâji- 
çais  ôht'pusï  mal  connaître  leur  propre  nation  % 
"ciur  ce  manifesté ,  rédigé  par'  M.  de  Lïmqû , 
est  l'ouvrage  des  émigrés ,'  qui   Ie*(cbmbi* 
nèféirt  eûtr'eux.  C'est    qu'ils  prirent 'leurs 
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passions  pôtir  réglé  de  leurs  démarches ,  et  x  'a#i 
leurs  <  présomptions ,  leurs  aesirs,1  pour  dés 
chapgemens  ita'é^itables;.  Dans  fcë  tte'  ré  vol  u- 
tiôtt ,  tous  tes  pktftis :rn*ont  vttr  qtfâ  travers? 
lïfri prisme  j'1  et  c'e&t;  ce  qui ' feùr &  fait  fcom-* 
mettre  de  si  énormes  fautes;  ^ir'é&t  qù*à 
Vèpùqù:&  fcù-j*é<*ié ,  4piè  ^na^natio"^,  plus 
salftœ  ,  ^ômtoàeûée*  à  saisir  c  léë  l6fcf èts  soité 
tm>  jour  uni  peu  !plus  vétitâbite;b:  u  :/ 

iÊorsqtie  le  tofcàtiifeke  àttffr$  à  'Pârfe,  xm 
des  principaux  citefe  dù'pârttréindlutidnnâiira 
diÇà  ^uelqu^unqui  me  Pa  répété:' <c3usqu?à  ce 
«^ottieat fiolis  pouvions  encoréentrêr en né* 
<f  géciatioâ y  Wbd&]|tant  sjur là  géfiferbsité -de 
«iJEa^is  xvi ,  ittài^eTittjanifë^fc neii&fà& lâi&6 
^d^au^e  'ressouree'ique  r&âmfàhèvhirèv6cà)* 
«t'biement1  te^eaipteâ  ttùttt  wh  ;  èn;  !ûi  f£- 
wéaût*  frappe*,'  sut*  Louis  3frv*!  et, Ja^ro yàutét, 
«  un  coup  de  telle  nature,  qu'il  perde1  toift 
^;kf)ëîf>%foWaïa^râbièii  ^Ipffirtage  nôtre 
«opposition  à  toute  espèce  d'arraW gèfoent; S> 
;©&*«*§  âfLn$éëfyê&àë{  mëWyîe  «igtial  dû  10 
^d&J^ùte^^  qWdaira 

lô§¥aiêbnn«âi^dà  de  ^tief^uerfkéUncte*  f  épù. 
* lrfièamé^tô;Éfôserat*feri^  venir 

'à;fcnèl*érériiiré#ï  d&iigef  êuse1  *,  ^le*  dèsefcpeSr 
%  *ié  îûP  pas1  f  èSpS  ^tiiseioouVs  âtrlfetrt-s  principes. 
c-  barrit éedufâpÉfui  bataïliôii  dé  MarSfcillo 
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I7  coïncida  aveç,la  publication  dij  manifeste  jfe- 
Parik;  1%  faillite  attachée  au  ;  malheureux 
prince,  réunit,  pour  l'accabler  plus  prompte^ 
ment^.les  secoua  mal  entendus  $e$çs  amis  :9 
et  les  attaques  de  ceux  q^i/jC^  lpg?  propre 
aveu  ,  étaient  venus  poU^Uû  .^rfecb&r  la  vie* 
ht  he  brasseur.,  Sa^terue  fiifc  igla  rencontre* 
^jb?.M^^1{lw,  Jes  fêta, -les  fît  manger  et 
boire  abondan^çflt  *•  4es-ïpr$  jjj  établit.  on* 
fc^eiyç  gfc  1*  pftpuUice  h  pta$  ïptime  frater- 
ijjté.,  Une  :p#j ç$p;  projet jw- ipdiquaitassei* 
ce  qui  dq vait  arriver.  M~  Potion  ordonna  qjùs 
les  Marseillais  seraient  Jogés  et  nourris  aux 
£rais;  de.  la  municipalité  ;  et  l'administration 
$le  police ,  *>  dirigée  v  par .  J?anis  .  et  Sergent , 
Jeur£tj  difteitapr/des  m  imitions  de  guerje, 
JCoujfces  Je?  ;  batterie  ifr.ifaiftàt;li--&%^lfm 
^archçrà  igr§Q4%i pas  :lt«Jlji>péwtio8s  i4|èr 
#ieurj?S^.;  if;-;    .•-::..  :ii  ils;}    vî !■•*  «^ 

^JUpjmtejdffJft  pj*mièi»^fli|*ésag^r<îdw 
,4f*  autres*;  .  î.  —;,. ^  yJllM|  à  »?«  '  •  •  v 
CI  Upe  centaine  ideijçtin^(ge9%,;  grenadiers 
^aûsjes  J?4t*Ulpjps  apppMts  t*$  Filles  Saint- 
,Mm*&i<M;&s  Itetip -*>9àm , ;  dînaient 
ifctefc  f»Hbr$#î^îfcatwr !-a«ib,<3batoaps  -.Jft^- 
-sées*  ..Qportpçnii.  a^itOt  tott;  Jtfpôbiwr,  x^e 
.43'est  ix^^^v^^nsm^  #  tnyne.  San- 
t  terre,  jf  jpi&ifiHfc  Qfew^ps  z'Mj*§?*.  #ec 
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sçfi  Marseillais ,  suivis  de  la  populace  qu*ii  i7q2> 
ramasse   chemin  lésant  dans  ie&  rues.  Ar-t 
rivés  sur  le: terrain,  les  Marseillais  se  met- 
tent à  boire  dans  un  cabaret  voisin  du  restau** 
tateuroùle^opalcns  grenadierjçfegaienta^sei 
bonne  chère.  Ge  contraste  suffisait  pour  fkiré 
crier  aux  aristocrates.  La  populace  insulta 
âônc  les  grenadiers  ;  des  femmes ,  iies  enfans 
leur  jetèrent  de  la  boue  ,  et'la  querelle1  de- 
vint bientôt  commune  entre  eux  et  les  bra^ 
Vêsr  Marseillais^,  protecteÙTsr  e£  protégés  de 
la  populace.  Les  sabres  étincèHent?  dès  coups 
Île'  pistolet  sont  tirés ,  et  les  grenadiers  vain- 
cus: plusieurs  furent  blessés;  ïTy  en  eut 
^in.  d*assassin£  dans  le  comptoir  d'un  mavr 
cbând' limonadier^,  au  coin  cïe  la  rué"  Saint- 
Florentin ,  qù  il  s'était  réfugié;  ri  etâ,it  agent 
aechanêe'et  se  nommai  t  t)uha  rhel.lt  es  autres 
s'en  luirent  dans   les  Tuile  rtes  ,  dont  le  tqi 
ordonna  de  faire  lever  le  pont  pour  les  sépa- 
T^r  de   la  populace  et  de  leur?  vainqueurs 
finies  ppuçspiyaijenf  à  outrance.  I^fugies 
A}]  château  ,  ils  jk  furent  reçus  par  la  reijae  9 
qai .  yiçt  elle-p&{<jnjç  panser ,  \pm»\  blesfcurçs 
dans  ta  salle  $çst  gardes  où  ils, étaient  Sçntrép, 
_  Qu^re  JHntérêf  .qu'inspirait  ;  le&r  4}<#a£îoit , 
elje.se  souvft^it^qiw  c'était pâîf  £***  qu'çlJ© 
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T7Q2*  ava*t  été  défendue,'  le  20  juin,  contre  les  fu* 
rieux.  qui  demandaient  sa  tète.         ' 

Cette  action  fut  dénoncée  comme  la  suite 
d'un  complot  entre  cea  grenadiers  et  Ia,caar. 
Jjes  grenadiers: insultés  s?étant  :  rendus  à  L'as* 
sem bl^e y  pour  demander  ji^stice  des  violences 
exercées ,  contre  eux  ,  quelques  honan*e3  c£e 
la  garde  les  y  suivirent ,  et  les  traitèrent 
comme  .des  satellites  de  la  cour,  qui  avaient 
projeté  d'assassiner  les.  patriotes;  et  y  dans 
leur  sysjtçfp^  l'a£t<e  d'humanité  de  la  reine 
n'était  qu'ûnç  provoeatipu.  à  .çqs  assassinat*  : 
il  n'en  faj lait  pas.  davantage  pour  faire  hoa- 
nir  ces  grenadiers  cj^ns  l'assemblée ,  dont  les 
membres  Jacobins  saisissaient avecaviditétoi)* 
les  moyens  (Je  frapper  ceux  qui  paraissaient 
portés  poulie  roi.       *  '  V  l: 

Un  dèptjté,  nomipé  Gaston ,  fit  hautement 
l'éloge  de,  la  conduit;?  des  Marseillais,  exalta 
leur  patriotisme,  leur  intrépidité,  et  l'as- 
sétabïêe  néc  statua  rien  sur  cette  affaire; ,  qui 
pouvait  être  suivie  d^neiiévoïutïon  contre 
'  dle-mêmé,$  sês'érinfcmis  eussent  su  tiret;  p'àitéi 
*  de  Wndlgiiâtidù  quMnépïte'tafit  d'audace-  On 
^èrut^fiWjHP4uë  le*  Marseillais  allaient  ttte 
détrflfitV,' :ëé -rîèii  ïi'éûtr  été' plus  facile.  Lès 
<  bataillons  de1  la  garde  nationale  s'assemblè- 
rent j  plus  dejtrèis  mille  se  rendirent  sur  la 
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"place  de  la  Comédie  Italienne,  d'où,  ils  de- 
vaient  se  rendre  à  la  caserne  des  Marseillais. 
Ils  parurent  d'abord  se  mettre  en  marche  ; 
ijiais  la  division  des  chefs ,  qui  craignirent  de 
s'engager ,  sans  ordre  des  autorités ,  dans  une 
démarche  de  cette  nature,  enempêcha.Pexé- 
cution;  d'autres,  ont  attribué  la  retraite.de 
ces  gardes  nationaux  à  leur  pusillanimité,  et 
même  à  leur  lâcheté.  Il  est  difficile  de  croire 
que  trois  mille  Français,  réunis  souste  armes, 
et  qui  pouvaient  être  appuyés  par  plus  de 
trente  mille,  craignissent  d'en  attaquer  six 
cents  :  je  suis  convaincu  que  les  hommes  dont 
il  s'agit  n'étaient  point  des  lâches,  mais 
qu'étant  sans  chefs  qui  s'entendissent,  il 
leur  fut  impossible  d'agir.  J'ai  bien  d'autres 
preuves  de  ce  que  je  dis  ici,  mais  elles  ap- 
partiennent à  une  autre  époque  de  cet  ou- 
vrage. 

Tandis  que  les  Marseillais  impunis  prépa- 
raient; de  concert  avec  Jes  Jacobins,  de  nou- 
veaux moyens  de  troubles ,  voyons,  quelles 
mesures  prenait  le  roi  pour  en  prévenir  les 
effets.  ;  ' 

Dévoré  de  chagrins ,  l'infortuné  mpnarque 

écoutait  tout ,  et  np ^arrêtait  à  rien;  il  q'â- 

bymait  dans  le  chaos  des  incertitudes  J!ies  uns 

-lui  proposaient  de  fu^  £<  Çoxnpi^gne,  où 
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^  Pannée  -de  M.  Lafayette  lui  aurait  fourni  une 
escorte.  Ce  général  goûtait  ce  plan ,  ipiagine 
par  M.  Lally-Toleûdal;  et  que  M.  de  Bouille 
aurait  préféré  au  malheureux  voyage  de 
Moçtmédy.  D'un  autre  côté  ,  M.  de  Lian- 
£ourt  voulut  lui  préparer  ûu  asile  en  Norman- 
die; mais  le  manifeste  du  duc  de  Brunswick , 
menaçant  d'eiéoution  militaire  toutes  villes', 
bourgs  ou  villages  qui  donneraient  passage  a 
sa  majesté  pour  une  retraite  autre  que  celle' 
où  elle  aurait  été  escortée  pat  les  troupes  des* 
puissances  coalisées,  lui  imposait  la  loi  de 
rester  à  Paris. 

Cependant  le  roi  fut  quelque  tempfr  indécis 
s'il  ne  se  rendrait  pas  à  l'armée  de  M.  deXa- 
fayette;  mais  le  peu  de  suite  que  ce  général 
avait  donné  à  lar  démarche  qu'il  avait  iàiteà 
Paris,  àta  toute  confiance  dans  les  mesures  ul- 
térieures qu'il  serait  nécessaires  de  prendre,  et 
ée  projet  fut  abandonné.  On  à'arrê ta  davan- 
tage à  l'idée  de  fuir  en' Normandie  :  on  en- 
voya dans  le  pays  des  explorateurs  pour  con- 
naître les  dispositions  (dès  nàbitans  et' la  si- 
tuation du  château  de  Gaillon,  qu'on  avait 
désigné  comme  pouvant  servir  dé  logement 
£lâ  fàmlllérôyâlè.  Comme'  il  n'y  àtfaït  pas 
assez  daforids  dans  les  CôffièëS  de  la  lïst^  cîVilè 
pour  fourmi*  aux  dépeïtèés,  U  dtic  dîi  GhâietetT 
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et'  quelques  autres  personnes  opulentes  de- 
vaient en  fournir,  lia  difficulté  était  de  ras-  '^~" 
sembler  assez  d'hôrfcmes  déterminés  pour  pro- 
téger le  départ  ,'  et  Wnpêchèf  que  ce  voyagé 
n'eût  les  mêmes  résultats  qufe  celui  de  Va- 
tennes  ;  la  reine ,  sur-tout,  la  croyait  insur- 
montable. En  général,  cette  princesse' fut 
constamment  d'avis  que  lé  roi  devait  attendre 
la  ihort  sur  le  troué. ! 

-  Voici  comment  elle  raisonnait  un  jour  avec 
M .*  *  *  sur  les  divers  projets  d'évasion  qui 
avaient  été  proposés  : 

«Gomment,  disait-elle  >  peut-on  songera 
«notre  foite  à}  Parmée;  qui  la  favorisera  ? 
te  Les  gardes  nationaux  bien  pensans  sont  dés 
«  chefs  de  maison ,  qui  nous  donneront  ici  des 
«-preuves  de  dévouement,  mais  qui  ne  veulent 
«t  pas  faire  le  métier  de  soldat.  Ceux  des  Filles- 
ci  Saint-Thomas,  qui  montrent  ici  le  plus  de 
«  résolution,  sont-Us  susceptibles  défaire  un 
«  pareil  service?  Nous  ne  réunirons  pas  deux: 
«  cents  de  ces  bourgeois  aux  neuf  cents  Suisses 
«  et  aux  trois  <nà  quatre  cents  gentilshommes 
et  siir  lesquels  ridùè'  pouvons  çbinptèr.  Une 
*  telle  force  «pèut^eife  ètte  suffisante  pour 
«  nous  protégjer  daùstifle  marche  harcelée  par 
te  cent  mille  furieux  que  la  Tlf  fè  cfé  taris,  vd- 
<r mita  à  no trè poursuite?'  ,'*,"r'  ■  *;  c  — . 
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17Q2.  <c  ^e  voyez-vous  pas  ensuite. que  les  batail-* 
c<  Ions  de  la  garde  nationale  de  Paris  nous  re- 
«  gardent  comme  des  otages,  tant  contre  l'é— 
«tranger  que  contre  tout  parti  royaliste; 
«  ils  se  battront  plutôt  pour  empêcher  nôtre 
«  sortie  que  pour  la  protéger.  Dans  tous  les 
«  cas,  quel  en  serait  le  résultat  ?  un  décret  de 
«  déchéance,  ap  plaudi  par  l'armée  elle-même  ; 
<c  elle  a  bien  applaudi  à  cotre  arrestation  à 
«Varennes,  quoiqu'elle  çijt  alors  un  boa 
«  nombre  d'officiers  qui  nous  étaient  dévoués* 
«  et  aujourd'hui  il  n'y  en  a  plus  :  Dumouriec 
«  dira  que  nous  avons  fui  Paris ,  parce  que 
«  nous  sommes  d'accord  avec  l'étranger  poue 
ce  faire  périr  cette  armée ,  ainsi  que  l'assem- 
«  blée;  et  elle  proclamera  le  duc  d'Orléans» 
«  lieutenant  général  du  royaume ,  si  la  répu- 
«  blique  ne  prévaut  pas  aussitôt.  Autant  vaut 
ce  l'attendra  ici  ,  en  cherchant  a  nous  rallier 
ce  ceux  qui  ont  quelque;  ctrçse, 3, perdre.» 

La  fuite  en  Normandie  ne  lui  paraissait  pas 
plus  praticable.  Lorsque  M.*  *  *  prit  encore 
la  liberté  de  l'interroger  sur;  cet  autre  projet 
mis  en  délibération  plus  d'un^  mois  avant  le> 
ibaoût,  elle  lui  dit  :  ce Eb  quoi!  monsieur, 
«  vous  jugez  donc  aussi  deg  jkojpiqes  sur  des; 
y  phrases  en  Papjrj.  vous  îgnpr^fanç  qwM 
«réponse  des  administjrat^F*|d«  cette^prô-, 

vince 
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*  vince  s'accorda  avec  le  rapport  des  personnes  I7Q2 
«  que  nous  y  avons  envoyées.  La  sagesse  du 
«c  pays  jusqu'à  présent ,  les  bonnes  adresses 
«  des  Normands  sur  la  journée  du  zo  juin , 
«  tiennent  plus  à  l'amour  de  l'ordre  qu'au 
«  royalisme;  les  rapports  disent  tous  que  pas 
«  un  des  signataires  dés  belles  adresses  que 
«c  vous  avez  lues  ne  quittera  sa  maison  ou  sa 
ce  charrue,  pour  combattre  les  Marseillais ,  et 
«  la  populace  de  Paris,  qui  ne  manquerait 
ce  pas  de  nous  poursuivre  ,  et  trouverait 
5e  des  auxiliaires  dans  celle  des  ports ,  qui  se 
ce  joindrait  infailliblement  à  nos  persécuteurs. 
«  Labçlle  chose  que  de  s'embarquer  sur  quel- 
le que  bateau  pêcheur,  pour  aller  faire  le  roi 
«  Jacques  je  ne  sais  où!  »  D'autres  proposi- 
tions, venues  de  plus  loin ,  ne  mettaient  pas  la 
famille  royale  plus  à  son  aise. 

Des  émissaires  de  Coblenta  et  des  aventu- 
riers, pour  se  donner  de  l'importance,  of- 
fraient des  moyens  de  salut  sur  lesquels  il  ne 
fallait  pas  compter  davantage;  tout  cela  n'é- 
tait propre  qu'à  croiser  les  idéeset  à  répandre 
de  nouvelles  incertitudes.  Un  de  ces  fanfa- 
rons vint  un  jour  se  plaindre  à  madame  Eli-* 
sabeth  de  ce  que  le  roi  avait  refusé  lé  secours 
4e  quarante  mille  hommes  du  prétendu  camp 
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de  Jalès  (i) ,  qu'il  se  fesait  fort  de  conduire  à 
Paris.  Et  la  vérité  est  que  ce  camp,  dont  on 
a  tant  parlé,  ne  fut  jamais  qu'un  épouvantai! 
dont  les  révolutionnaires  se  servaient  pour 
épouvanter  et  tenir  en  haleine  le  peuple  de  là 
révolution.  G'était  un  rassemblement  dô 
payons  -,  réunis  les  dimanches  dans  les  caba~ 
retB>  et  quiy  juraient ,  en  buvant,  de  venger 
les  assassinats  de  leurs  paretis,  dont  ils  accu- 
saient les  protestans  de  Nismes  ;  mais  ih 
croyaient  encore  que  c'était  Louis  Jrvi  qui 
empêchait  la  constitution  de  devenir  bonne  9 
et  aucun  d'en tr'eux  n'avait  envie  de  traverser 
la  France  pour  venir  le  secourir. 

On  croira  difficilement ,  peut-être ,  que  ce 
qui  occupait  le  plus  à  Paris  certains  Jansé- 
nistes, d'ailleurs  dévoués  au  roi,  c'était  la 
crainte  que  la  contre-révolution  ne  ramenât 
les  Jésuites ,  sans  cela  ils  y  eussent  acquiescé; 
voila  de  quoi  s'occupaient  un  grand  nombre 
de  parlementaires. 

Parmi  ces  rêveurs  de  grandes  ressources, 
il  faut  remarquer  M.  de  la  Villèheurnois,  dont 
il  sera  encore  parlé  dans  la  suite.  Il  avait 
demandé,  à Coblentz, un  officier  général  pour 
l'aider  à  commander  soixante  mille  hommes 

(i)  Dans  le  Vivarais. 
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cÇù'U  disait  avoir  à  sa  dispositiqn  jr  on  lui     -  •  - 
Jenvoja  M.  de  la  Serre ,  ancien  lieutenant- 
colonel ,  qui  avait  la  réputation1  d'être  aussi 
brave    qu'excellent    officier;  Quand  M.   de 
la  Serre  arriva  *  il  vit  que  Mi  de  la  Vîlleheuf- 
.  nois  n'avait  pas  même  là  faculté  de  rassem- 
bler une  compagnie;  mais  ii  ri>m  vàMiit  pas 
convenir:  il  dit.  seulement  que  dbforteitfi  ne 
lui  avait  pas  às§ëz  fourni  d'atgeat: 'É6t  hôfhme 
avait  la  tête  tellement  exaltée,  se  disait  et 
se  croyait  si  sûr  desës  projets ,  qu'il  con- 
jurait madame  Elisabeth  d'empêchée r' le  roi 
de  sortir  de  Paris,  pour  qu'il  eût  l'honnfcutf 
de  l'y  faire  triompher*         r>    '      •  :  "- 
r     A  ttavers  tous  qes  inutiles  projets,  l'ins- 
tant fatal  arrivait*  Les  membres  constitua 
-tionnels  du  Conseil  de  la  commune  et  de.  la 
-toumcipalké,  fatigués  par  les  continuelles 
attaques  de  lents  collègues  Jacobins ,  leilr 
avaient  cédé  la  victoire.   L'insurrection  du 
■ità  juin ,  exaltée  chaque  jour'pàf  les  envoyés 
(le  section,  étaW  devenue  un  titré  de  gloire 
pour  les  muniêipatix  qui  Payaient  autorisée  j 
les  grenadiers  étaient  devenus  odieux  à  la 
populace,  et  même  aux  autres  compagnie^ 
n'ayant  plus  de  chefs  et  d'aippûîs.  auxquels 
ils  .pussent  av<>ir  'teofofiance ,  à  chaque'  instant 
insultés  par  les  hommes  à  pîqrie$  et  Ifes  coupe- 
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27Q2  )arrets  »  qu'on  appelait  fédérés ,  le  service 
militaire  les  dégoûtait,  et  ils  abandonnaient 
successivement  la  partie,  dont  les  Jacobins 
se  rendaient  aussitôt  les  maîtres*  De  petits 
comités  insurrectionnels,  destinés  à  opérer 
un  mouvement  général ,  se  formaient  dans 
toutes  \es  parties  de  la  ville ,  enlaçaient  dans 
leurs  intrigues,  épouvantaient,  par  la  vio- 
lence de  leurs  agens;  la  majorité  constitu- 
tionnelle/de  l'assemblée  nationale  était  de- 
venue ~le.  jouet,  Pesclave  de  la  minorité,  et 
ce  lai  opposoit  plus  que  d'impuissantes  cla- 
meurs. ; .  •  ' 

Le  plus  audacieux  jdîet  ces  comités ,  après 
la  grande  association-  qui  dirigeait  tout  le 
reste,  s'était  établi  dans  un  vaste  cabaret, 
appelé  le  Cadran  bleur,  près  la  porte  Saint- 
Antoine,  Celui-là  preilaitjes  mesures  immé- 
médiates  qui  devaiemtsoqie.vér  le  faubourg, 
d'après  les  instructions  générales  qu'il  avait 
•  reçues.  Il  communiquait  chaque  jour  avec 
les  affidés  des  sections  et  le  club  des  Cor- 
deliers ,  dans  l'arrondissement  duquel  était 
cantonné  le,,  bataillon}  de  Marseille.  J'aper- 
çois encore  Jtpus  "lesjpurs  sur  mon  chemin 
un  des  principaux  feseurs  de  ce  comité;  je 
l'ep tends  même,  disserter  quelquefois,  et 
«e  sui$  pas  peu  surpris  de  trouver  en  lui  un 
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des  plus  zélés  apologistes  d'un  ordre  de  choses  Iyg3, 
à  là  destruction  duquel  il  a  contribué  de 
toute  sa  puissance  ;  c'est  un  homme  entiè- 
rement couvert  de  cheveux  blancs;  il  pa- 
raît au  moins  sexagénaire. 

L'ensemble  de  ces  menées  était  connu  de 
la  cour.  Je  connais  des  personnes  qui  étaient 
au  fait  de  tout,  et  qui,  tous  les  .Jours,  lui 
fournissaient  à  cet  égard  les  détails  les  plus 
circonstanciés*  Un  député  ,  que  son  amour       ' 
pour  les  commencemens  de  la  révolution, 
avait  mis  au  fait  de  toutes  les  intrigues  ré- 
volutionnaires ,  fit  donner  un  jour  àM.**** 
pour  être  remise  à  la  reine ,  une  notice  sur 
l'insprrçction  qui  se  préparait  :  elle  en  était 
déjà   instruite  ;    mais  les  nouveaux  rensei- 
gnemens  avaient  cela  de  particulier ,  qu'ils 
indiquaient  un  abbé  Dubois,  logé  à  l'hôtel 
de  la  Paix,  au  Pajais-Rpyàlj  comme  tréso- 
rier-payeur des  compagnies  d'aventuriers, 
appelés  des  départemerls ,  et  même  de  l'é- 
tranger, (1) 


(1)  Il  y  avait  cinquante  Génois  logés  ensemble  ,  rue 
Samte~Maxguerite,  faubourg  Saint- Antoine.  On  pour- 
rait en  citer  beaucoup  d'autres  >  les  plus  furieux  révo- 
lutionnaires, ceux  sur-tout  qui  ont  commis  les  assas- 
sinats, étaient,  en  grande  partie,  des  étrangers  ;  etks 
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1702  -ka  r€*°e  crut  a'ors  *&  rappeler  que  ùef 
abbé  Dubois  avait  fait  le  même  rôle  dan» 
la  révolte  dont  Je  manufacturier  Réveiîlofr 
fut-  là  victime,  Cette  circonstance ,  rapprô* 
chée  de  ce  qui  se  passait  alors  *  lui  fit  faire 
différentes  réflexions  sur  les  premiers  causes 
de  la  révolution  ;  puis  elle  ajouta  t 

«  Je  ne  prétends  pas  que  noiis  n'ajons 
t*  fait  aucune  faute  dans  cette  révolution, 
1  mais  \e  dis  qu'il  n*éb  est  pas  une  qui  ù'ait 
^c  été  nécessitée  par  celles  des  autres,  Tbui 
«  le  monde  a  voulu  Une  révolution,  fetcba* 
w  eu  n  à  sa  mapi^re  ;  et  tous  ceux  àti  gré  de 
«  qui  elfe  np  vs*  plus,  voudraient qfre  notife 
»  les  en  tirassions,  cfeftrirte  ce  député,  et  ih 
xt  ne  voient  pas  qu'ils  hous  ett  èbt  $té  le$ 
4  moyens.  Ce  plan  fc*a  pas  pour  lui  fëtëikièriife 
<c  d^  rassemblée,  et  il  réussira,  ntini y  pé* 
t<  rirons.  En  attendant,  thaeun  itontae,:  par 
rfc  peur  o>tf  par  intrigûfc ,  son  consentement 
xç  à  tout-,  et  tout  le  ftiônde  se  tair$.  Les 
cç  royalistes  se  perdent,  faute  de s'feiïtendrfe ; 
<*  Joutes  les  fois.  qu?iUL..des  trois  xul  quatre 
a  partis  gagne  quelqu'influeuce ,    voilà  les 

jjrmeux  bataillon  de  Marseille  ètf  Renfermait  toi  ittanbfe 
considérable;  j'ai  entendu  tenir  accent,  leur  ma^yai* 
fcaragotrin ,  et  je  puis  le  certifier.  .   :  :   - 
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«  autres  réunis  pour  Pentraver,  chacun  es-   _  '_* 
«  pérant    qu'un    jour    il    aura    les    hon-      - 
«  neurs  et  les  profits  de  la  victoire.  Far- 
ce là ,  on  prive  le  roi  de  la  possibilité  de  tout 
«  réunir. 

«  Puisque,  pour  avoir  quelques  partisans, 
ce  il  fallait  encore  tenir  à  cette  constitution , 
ce  on  aurait  pu  se  jeter  dans  les  bras  de  Là- 
c<  fayette;  mais  depuis  qu'il  est  venu  ici  guérir 
ce  Passemblée  de  la  peur  que  lui  avait  faite 
«  Padresse  de  son  armée,  il  n'y  a  plus  rien 
<(  à  espérer  de  lui.  » 

Ainsi  raisonnait  la  reine,  deux  ou  trois  jours 
avant  la  catastrophe. 

Enfin  les  Jacobins  réunissent  leurs  affidés 
dans  les  sections,  dressent,  dans  chacune 
d'elles,  vm  sorte  de  procès-verbal,  pour  faire 
croire  que  leur  démarche  est  le  vœu  des  ha- 
bitans  de  Paris,  et, munis  de  cette  pièce, se 
rendent  à  la  maison  commune,  et  somment 
le  maire  de  se  mettre  à  leur  tête ,  pour  de- 
mander à  Pâssemblée  la  déchéance.  M.  Pé- 
tion ,  instruit  de  tout,  obéit,  et  demande  la 
déchéance.  La  pétition  est  renvoyée  à  la 
çonjimission  composée  de  vingt  -  un  mem- 
bres. 

Immédiatement  à  la  suite  de  cette  péti- 
tion ,  une  insurrection  est  préparée;  on  réunit 
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*7Q3.  au  Champ-deJMars  une  portion  assez  consf- . 
dérâble  de  peuple  ;  on  y  tait  le  serment  d'ex- 
terminer les  tyrans  >  tandis  que  le  comité  du 
Cadran  bleu  agite  le  peuple  des  faubourgs* 
Les  pétitionnaires  du  Champ-de-Mars ,  con- 
duits par  un  jeune  homme  d'environ  vingt 
ans ,  nommé  Varlet ,  se  rendent  à  la  barre 
de  l'assemblée  r  et  Variée  y  lit  leur  sédi- 
tieuse pétition.  Lès  constitutionnels  repren- 
nent un  instant  courage ,  et  veulent  les  chas- 
ser ;  mais  les  indépendans  faiblissent ,  le* 
Jacobins  deviennent  plus  audacieux ,  et 
malgré  les  décrets ,  les  pétitionnaires  obtien- 
nent les  honneurs  de  la  séance. 

Néanmoins  le  projet  d'insurrection,  dont 
la  pétition  n'était  que  le  moyen ,  est  encore 
déjoué.  Le  roî  gagne  M.  Fétion ,  on  distri- 
bue queîqu'argent ,  une  proclamation  est 
faite  par  le  maire,  dans  les  lieux  les  plus 
agités  ,  et  le  calme  est  momentanément  ré- 
tabli.... je  dis  momentanément. 

Dans  l'état  où  étaient  les  esprits  et  les 
choses ,  il  était  impossible  qu'il  n'y  eût  pas 
un  choc  épouvantable.  Le  jardin  des  Tui- 
leries ,  où  Ton  allait  tous  les  jours  insulter 
la  famille  rojale  jusques  sous  ses  fenêtres , 
avait  été  fermé.  Les  Jacobins  tirent  en- 
core parti  de  cette  circonstance  pour  rendj$  te 
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monarque  odieux:  ils  le  représentent  auxyeux  „  z 
du  peuple  comme  un  tyran  cruel,  qui^  du 
fond    d'un    palais   inaccessible  ,   médite  la 
misère  et  l'esclavage  des  hommes.  Les  dé- 
putés,  qui    seuls    ont   la   faculté  de   tra- 
verser le   jardin  pour  arriver  au   lieu  de 
leurs  séances ,  accréditent  eux-mêmes  cette 
imputation  funeste  :  ils  prétendent,  disent 
dans  Passemblée,  que  tous  les  jours  ils  sont 
insultés  par  les  satellites  du  despotisme.  Pour 
empêcher  ces  prétendues  insultes,  l'assem- 
blée décrète  que  la  partie  de  la  terrasse,  dite 
des  Feuillans ,  qui  conduit  au  lieu  de  ses 
séances  *  pourra  être  fréquentée  par  le  pu- 
blic. Alors  cette  assemblée*  n'est  plus  qu'un 
véritable  champ  de  bataille,  où  des  com- 
battans  furieux   sorit  continuellement  aux 
prises;  les  tribunes  publiques  ,  et  ies  alen- 
tours   de   la  salle    sont    entièrement  livrés 
aux    Jacobins  et  à  leurs   femmes  de  la  so- 
ciété fraternelle,   qui    couvrent    de  huées 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  avis,  tan- 
dis que  des  coupe- jarrets ,  appelés  fédérés y 
menacent  de  leurs  sabres  et   de  leijrs  pis- 
tolets, les  députés  qui  résistent  encore. 

Les  révolutionnaires  avaient  séparé  la  ter- 
rasse du  reste  du  jardin,  par  un  simple  cor- 
jdon  qu'ils  avaient  défendu,  de  franchir ,  et 
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ils  avaient  attaché,  de  distance  en  distance* 
de  petits  écrïteaux ,  les  uns  en  dedans  9  les 
autres  en,  dehors  du  cordon,  où  l'on  lisait r 
Camp  des  Autrichiens ,  et  camp  des  Pa- 
triotes y   et   plusieurs  autres  choses  ,    qui 
étaient  autant,  d'injures.  Il  était  très-  dan- 
gereux de  se  présenter  dans  ce.  camp,  pour 
peu  qu'on  professât  des  opinions  différentes 
de  celles  qui  dominaient.  M.  Despréménil  y 
étant  un  jour  entré ,  y  fut  accueilli  à  coups 
de  sabre  :  il  faillit  rester  sur  la  place,  et 
pe  parvint  que  par  une  sorte  de  prodige  à 
s'enfuir  jusqu'au  Palais-Royal,  où  M*  Pétioq 
lui  fit  donner  des  secours.  Il  était  couvert 
de   sang.  «Ah!  monsieur,  lui  dit-il,  je  fus 
«  comme  vpus  porté  en  triomphe,  vous  voyez 
«  mon  état  actuel  !  ne  vous  reposez  pas  sur 
«  votre  gloire  présente.»  (i) 

Cependant ,  au  milieu  $e  toutes  ces  fu- 
reurs, les  Brissotins  s'imaginaient  qu'ils  pour* 


h(i)  M.  £étion ,  proscrit  et  n'ayant  plus  d'asile  , 
s'est  tué  loi-même  et  a  été  mangé  par  les  bêtes  fé- 
roces, entre  Saint  -  Emilien  et  Bordeaux.  M.  Des-* 
prémenii  a  été  guillotiné  avec  des  constitutionnels  et 
des  Jacobins foHeox,  pour  avoir, dit  le  jugement;  cons- 
piré avec  eux  contre  l'unité  et  Vin4iYi$ibilité  de  1^ 
répub%uc. 
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raient  détrônçr  le  roi  sans  secousses ,  et  que 
le  décret  qui  prononcerait  la  déchéance  se- 
.  rait  aussi  facilement  exécuté  que  la  loi  la 
plus  ordinaire.  M*  Fétion  en   paraissait  si 
persuadé,  que  le  jour  qu'il  vint  la  deman- 
der ,  il  causait  avec  les  membres  de  l'as- 
semblée, sur  ce  grand  bouleversement,  avec 
autant  de  tranquillité  que  s'il  eût  été  ques- 
tion d'un  Arrêté  municipal.  L'intention  des 
hommes  de  ce  parti  n'était  pas  non  plus 
alors  de  créer  la  république;  ils  ne  pensaient 
pas  davantage  à  faire  nommer  M.  d'Orléans 
j:oi  ou  lieutenant  général  du  royaume  ;  ils 
voulaient  seulement  oter  la  couronne  au  roi, 
pour  la  faire  passer  au  fils ,  au  nom  duquel 
ils  auraient  régné  par  le  moyen  d'un  con- 
seil de  régence  de  leur  composition.  Voyant 
qu'il  y  avait  encore  un  très^grand  nombre 
(d'opposant  à  rétablissement  de  la  républi- 
que ,  qu'ils   avaient  d'abord  imaginée ,  ils 
avaient  ajourné  ce  projet,  M,  Pétion  s'était 
persuadé  que  ce  serait  lui  qui  serait  le  ré- 
gent ,  où  chef  du  conseil  de  régence.  (  Il 
vé  le  dissimulait  même  pas.  )  Je  vois  bien, 
disait-il  dans  la  salle  même  de  l'assemblée , 
après  avoir  lu  la  pétition  fameuse  >  je  vvis 
bien  que  la  régeaoc  m'est  dévolue,  je  n'y 
échapperai  pas.  Ce  propos 9  ou  tel  autre 
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X7Q2  ayant  le  même  sens ,  a  été  entendu  de  plus 
de  vingt  personnes. 

Pour  arriver  à  la  déchéance,  de  la  ma- 
nière que  ces  messieurs  l'entendaient ,  il  fal- 
lait des  dispositions  préalables ,  et  c'est  ce 
qui  détermina  M.  de  Condorcet  à  proposer 
le  mode  de  convocation  d'une  convention 
nationale  ,  pour  statuer  ultérieurement  sur 
les  destinées  de  la  France ,  le  cas  de  la  dé* 
chéance  arrivant,  (i) 

L'armée ,  dans  la  personne  la  plus  remar- 
quée de  ses  généraux ,  s'opposait  encore  à  la 
déchéance  ;  il  fallait  éloigner  ce  chef ,  pour 
lui  en  donner  un  autre,  et  un  décret  d'ac- 
cusation fut  proposé  contre  M.  de  Lafa jette  ; 
mais,  malgré  toutes  les  mesures  qu'ils  avaient 
prises  pour  frapper  sûrement  ce  grand  coup  , 
les  Jacobins  échouèrent  encore.  Les  deux 
tiers  de  l'assemblée  prononcèrent  au  milieu 
des  poignards  et  des  pistolets  qu'on  voyait 


(1)  Ce  fut  l'assemblée  constituante  qui  discuta  la  for- 
mation d'une  convention  nationale ,  et  le  règne  âç  la 
v  convention  nationale  a  fait  exterminer  les  principaux 
membres  de  l'assemblée  constituante.  M.  de  Condorcet 
a  proposé  l'établissement  de  la  convention  nationale  , 
et  la  convention  nationale  a  fait  périr  M.  de  Con- 
dorcet. 
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fcriller  dans  les  tribunes  ,  au  milieu  des  cris  1702. 
furieux  qui  se  fesaient  entendre  à  l'extérieur 
de  la  salle ,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  ac- 
cusation contre  M.  de  Lafajette,  tant  l'en- 
thousiasme que  ce  général  avait  fait  naître, 
conservait  encore  de  puissance.  Le  décret 
fut  porté  le  8  août  ;  ceux  qui  montrèrent 
le  plus  de  courage  dans  la  défense  de  M.  de 
Lafayette ,  furent  MM.  Vaublanc  et  Dumo- 
lard  :  ils  faillirent  être  assassinés  au  sortir  de 
la  salle ,  comme  tous  ceux  qui  avaient  dé- 
pendu la  même. cause,  et  poursuivis  jusques 
dans  l'intérieur  de  Paris.  M.  Du  m o lard  n'é- 
chappa qu'en  se  précipitant  dans  un  corps- 
de-garde  du  PalaisJloyal ,  d'où  les  gardes 
nationaux  parvinrent  à  éloigner  ses  assas- 
sins. 

Dès  ce  nloment ,  les  chefs  Jacobins  or-  • 
ganisèrent  l'insurrection  générale;  la  séance 
ne  fut  plus  qu'un  tumulte ,  un  récit  conti- 
nuel des  violences  faites  aux  députés  op- 
posans ,  et  à  toutes  les  personnes  qui  défen- 
daient leur  cause  :  toute  la  ville*  était  dans 
une  agitation  épouvantable.  Les  Jacobins 
criaient  aux  armes ,  et  couraient ,  les  uns 
à  leur  club*  les  autres  aux  sections,  et  uu 
:  plus  grand  nombre  dans  les  faubourgs,  où 


Digitized  by  VjOOQlC 


l792 


448  REVOLUTION 
ce  n'est  pas  la  trop  grande  puissance  du  mo- 
narque que  les  révolutionnaires  du  10  août 
ont  résolu  d'enchaîner ,  il  y  a  long-temps 
qu'il  n'en  a  plus  aucune  ;  c'est  sa  tête  qu'ils 
veulent  faire  tomber.  Mais  entrons  dans  quel- 
ques développemens. 

Dès  l'entrée  de  la  nuit,  les  révolutionnaires, 
dont  les  rôles  étaient  préparés  d'avance  f 
se  répandent  dans  les  sections  que  les  bour- 
geois paisibles  avaient  abfndonnées  soit  pour 
se  rendre  aux  corps-de-garde ,  soit  pour  ren- 
trer dans  leurs  maisons  et  s'abandonner  au 
repos.  Devenus  ainsi  les  maîtres  de  toute  dé- 
libération ,  les  révolutionnaires  se  déclarent v 
le  peuple  souverain ,  reprennent  ses  droits , 
et  arrêtent  que  les  pouvoirs  constitués  sont 
suspendus.  Cet  arrêté  pris,  et  réciproque- 
ment communiqué ,  les  sections  révolution- 
naires font  sonner  le  tocsin  dans  toutes  les 
églises  de  Paris ,  ce  bruit  d'alarme  entendu 
au  milieu  de  la  nuit,  répand  l'effroi  dans 
tous  les  cœurs  9  et  par  cela  seul  qu'on  ne  l'a 
point  fait  cesser,  il  a  déjà  commencé  la 
victoire.  A  cet  appel  de  dévastation ,  Santerre 
et  le  comité  du  Cadran  bleu ,  forment  les 
bandes  du  faubourg  Saint- Antoine  ,  que  le 
capucin  Chabot ,  autrefois  prédicateur  de  la 
morale  éyangélique ,  provoquait,  par    des 

harangues 
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Tangues  d'une  autre  nature ,  aux  assassinats,      ." 
à  la  sédition»  . 

Dans  l'intérieur  de  Paris,  Danton  agissait, 
en  premier  ordre ,  aVeô  les  audacieux  Cor- 
dëliers,  et  ferait  armer  les  Marseillais,  dirigés' 
par  BarbarouXjFournier.Lazouskiet  un  beau- 
frère  de  San  terre,  Homme  Alexandre  >  réunis- 
saient la  populace  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau j  et  Panis ,  celle  du  quartier  de  l'Arsenal* 

En  même  temps,  'des  commissaires  i  munis 
de  pouvoirs  des  sections ,  se  rendaient  àFhôtel 
de  la  Ville,  pour  sommer  le  conseil  de  la 
commune  de  leur  Céder  leurs  droits  et  leurs 
pouvoirs.  D'abord,  réunis  dans  le  local  de 
l'archevêché ,  ils  délibèrent  sur.  la  conduite 
qu'ils  ont  à  tenir ,  et  substituent  clans  la  date 
de  leurs  actes,  cette  formule-ci  â  l'ancienne, 
Van  IV9  de  la  liberté ,  et  le  tet  de  l'égalité* 
L'assemblée  nationale,  déjà  soumise  à  la  nais- 
sante commune  ,  consacre  la  nouvelle  for- 
mule, pair  ded  délibérations  du  même  jour. 

%A}'sëpt  fieiirès  dû  rhatiri  seulement,  les 
commiskâireâ  des  sections  somment  les  mem- 
bres du  conseil  généfkï  dé  se  retire*  ♦  Ceux- 
ci  *v~effrajés  "par  iarpopulace  qui  les  en- 
vironne j  obéissent  '  en  silence  ;  les  commis- 
saires conservent  le  seul  M-  Cousin ,  membre 
de  l'académie  des  sciences ,    qui   présidait 

III.  F  f 
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i7û2  ^.anc^en  conseil  :  ils  veulent  qu'il  soit  provi- 
soirement le  président  du  nouveau,  qui  est 
incontinent  formé.  Voici  son  premier  arrêté  , 
tel  qu'on  le  trouve  dans  les  archives  de  la  fa- 
meuse commune* 

«  L'assemblée  des  commissaires  de  la  majo~ 
«  rite  des  sections  ,  réunis  avec  pleins  pou- 
ce voirs  de  sauver  la  chose  publique , 

<c  Considérant  que  ïa  première  mesureque  t 
ce  le  salut  public  exigeait ,  était  de  s'emparer 
«  de  tous  lès  pouvoirs  que  la  commune  avait 
a  délégués,    et   d'ôter  à  l'état-major  l'in- 
«  fluqnçe  dangereuse  qu'il  a  eue  jusqu'iclsur  . 
;«c  la  liberté, 

<c  Arrête,  i°.  que?  l'état-major  ser*  sus- 
ce  pendu  provisoirement  de  se$  fonctions ; 

a  2°.  Que  le  conseil  général  de  la  commune 
«  sera  également  suspendu  provisoirement , 
«  et  que  M.  le  maire  et  M*  le  procureur  de  la 
a  commune  et  les  seize  administrateurs  con- 
4<c  tinueront  leurs  fonctions,  administratives.» 

Cet  arrête  pris ,  le  conseil  qui  savait  que 
M.  Mandat  (i),  alors  commandant  de  la  garde 
nationale ^  était  muni  d'un  ordre  du  maire, 

m     ■■   I  ■    ■  ■ —       ■  i  mmmm — — m^—*» 

t 

(i)  M.  Mandat  avait  été  officier  aux  Garde*  ;  il  s'é- 
tait retiré  avant  la  révolution  :  son'fils  y  ferrait  eneort 

à  cette  époque. 
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tïë  repousser  la  forée  par  la  force,  le  mande 
è  la  barre  pour  rendre  dômp  te  de  sa  conduite. . 
M.  Mandat  était  dans  ce  monient  au  château , 
et  il  ignorait  la  formation  de  la  nouvelle  auto- 
rité ;  il  hésite  cependant  s*il  obéira  à  Cet  ordre , 
il  en  attend  un  sedoncl.  dépendant,  aptes  avoir 
éfcputè  quelques  conseils,  il  part  accompagné 
d'un  seul  aide-de-camp* 

On  le  fait  entrer ,  tout  étonné  de  .ce.  qu'il 
voit,  dafas  l'intérieur  de  la  salle  j et ifjfotjpxxi*', 
tné  de  prodi^reTorçtre  en  vertu  duqûpi  il  a 
doublé  la  garde  dii  cHateâti.  Il  répond,,  que* 
c*èst -{sa  Jettes  ordres. èî^nëi  du  maire, .«qu'il  a 
laissés  dans*  ses  papiers,"  mjiis  qu'il  eût  ap- 
portés >  s'il  eût  prévu  la  demande  qui  lui  était 
faite:  Ôti  fui  réplique  que  tyi  Pétibn  n'a'  point . 
donné  d*ordre.  M*  Mandat  soutient  l^ffirma* 
tive \  et  ajoute  que  cet  ordre  est  une  requisn 
tion  générale  de  faire  les.  dispositions  pécps-  ' 
sâires  pour  que  la  trànqfrîlïïte  publique  ne  koït 
pas  troublée  ;  que  eetté  réquisition  lui  à  été 
faite  depuis Itrbtë' jours  \  et' a  été  communi- 
quée au  département*  ' 

Sttr  cette  réponse  \  où  éiiVojâ  des  commis* 
saires  à  M/ le  maire', 'pour 'éclaircir  lés  faits \ 
qui-jae-fureat  pas  davantage  écteirctsr  fjear 
commissaires  ne  firent  poiqt,  çle  rapfiofct^  O» 
reprocha  ensuite  k  M<  Mandat  d'avoir  voulu 

p  f  a 
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I7Q2  re,tènirM.  Pétion  au  château.  Il  nia  encore  ce 
-  fait ,  et  ajouta  que  la  garde  nationale  avait  eu 
pdut  M:  lé  maire  tous  lés  égards  dus  k  son  ca- 
ractère.*'lia  vérité  est. qu'une  trentaine  de 
grenadiers  le  retinrent  pendant  quelque 
temps,  en  paraissant  causer  avec  lui  sur  la 
terrassé  :  on  instruisit  ses  amis  de  l'assemblée 
natiotïaîè  de  là  situation  où  il  était;  et  ils  le 
firent  mander  pour  rendre  un  compte  insi- 
gnifiant ;  de  là ,  il  se  rendit  chez  lui,  où  les 
municipaux  insurrectionnels  lui  donnèrent 
une  garde,  sous  le  prétexte  4©  veiller  à  sa  sû- 
reté^ maïs, dans  lë/faïéV  pour  empêcher  qxi'il 
ne  pût  être  requis1  de  dissiper  les  rassemble* 
mens  qui  yehiajentâssiéger  le  château. 

tépëqdaiit  Ie,conseil  ?  sans  attendre  d'autre 
éclaircissement ,  destitue  M.  Mandat ,  et 
nomme  Santerre  commandant  général  de  la 
garae/nationale.  (i) 

Après  cette  délibération,  on,  reprend  Fin- 
terrogatoiïe  dp  M.  Mgp^at ,  et  on  lui  demande 
combien  il  a  d'hommes  au  château:  il  répond 
que  la  garde  ordinaire  est  de  six  cents  hom- 
mes, mais  que  cette,  g^rde  étant  doublée,  elle 
était  de  douze  cents.. Dans  ce  moment,  un  in- 

:  (i)  Il  iircVait,3dWis  ce  moment  ;  contre  lé  château. 
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connu  arrive ,  et  dépote  sur  le  bureau  le  billet  x7o2\ 
suivant: 

a  Le  commandant  général  ordonne,  au 
«r  commandant  de  bataillon,  de  service  à  la 
a  ville ,  de  dissiper  les  colonnes  d'attroupé- 
<c  ment  qui  marcheront  pour  se  porter  au 
a  château ,  tant  avec  la  garde  nationale  qu'a* 
ce  vec  la  gendarmerie,  soit  à  pied, soit  à  çhe- 
tc  val ,  en  l'attaquant  par  derrière.  , 

«  Signé  Mandat  ,  commandant  général.* 

Le  procès- verbal  du  conseil  de  la  cpmmune, 
où  j'ai  puisé  ces  particularités  ,  est  signé 
Cousin  ,  président ,  et  Lemoine,  secrétaire. 
L'ordre  qu'on  vient  de  lire  ,  y  est  écrit  en  pe- 
tit caractère ,  et  paraît  avoir  été  intercalé 
après  coup.  Là,  fïniftrit  les  questions  faites  à 
M.  Mandat  ;  on  refusa  de  l'entendre  davan- 
tage. Il  fut  envoyé  d'abord  dans  la  prison 
particulière  de  la  maison  commune;  mai* 
bientôt  un  nouvel  arrêté  ordonna  qu'il  serait 
conduit  dans  celle  de  l'abbaye.  Il  n'était  pas 
difficile  d'apercevoir  quelle  était  l'intention 
de  cet  arrêté*  A  peine  le  malheureux  était-il 
arrivé  sur  les  marches  de  Dhôtel  de  vitte,, 
qu'un  coup  de  pistolet  Tétendit  roidé  ùiort  j 
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>         ce  coup  fut  tiré  par  un  nommé  Rossignol^ 
•      ;:  qui,  depuis, a  joué  un  rôle  remarquable  :  ou 
le  verra  général  d'armée.  Il  s'est  vanté  lui— 
même  d'avoir  commis  cet  assassinat. 

Tel  fut  le  sort  du  dernier  commandant  de 
Ja  garde  nationale  constitutionnelle.  Depuis 
ce  rrioxtiàtat ,  cette  garde  elle-même  a  cessé 
d'exister,  car  on  ne  peut  pas  donner  ce  nom 
aux  gens  à  piques  et  aux  remplaçans  , 
ynêlés  de  -quelques  bourgeois,  qui,  depuis  le 
10  août,  ont  continué  lp  service  militaire  à 
Paris, 

Mais , pendant  qu'on  assassinait  le  comman- 
dant de  la  force  armée,  dans  quel  état  était 
Je  château  ?  quelles  dispositions  y  avait-on 
prises?  Il  est  certain  que,  loin  de  penser  à 
aller  attaquer  les  attroupés  dans  leurs  sec- 
tions, comme  les  révolutionnaires  ont  voulu 
Je  faire  croire  j  on  ne  songea  qu'à  la  dé- 
fensive, 

J*ai  vu ,  en  original ,  un  prdre  qui ,  certes , 
n'indique  pas  des  projets  d'attaque  ;  si  l'on  y 
pensa,  ce  ne  fut,  qu'uu  instant,  Yoici  cet 
ordre  ; 

<{  he  colonel  de  la  viugt-ueuyième  division 
«  4e  }a  gendarmerie  nationale  à  cheval  ?  s* 
«  portera ,  aussitôt  qu'il  eateadjr^  Cirer  le  ça« 
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*  non,  sur  la  colonne  qui  attaquera  le  châ-         - 
<c  teau ,  et  tâchera  de  la  rompre.  '  ^ 

«  Le  chef  de  la  légion ,  ■  '      * 

«5/g7ZlLACHENAYE.» 

Et  au-dessous  est  écrit  :  c<  Nous,  maréchal 
«  de  camp,  employé ,  enjoignons  à  M.  de  Rhu- 
«  lières  de  faire  exécuter  le  présent  ordre, 

«  Signé  Boissieu.  » 

Attendre  qu'on  tirât  le  canon  sur  le  châ* 
teau  pour  se  défendre  dès  assaillans,  était 
sans  doute  pousser  la  patience  à  l'extrême» 
L'on  conçoit  difficilement  comment  le  roi 
pouvait  avoir  une  pareille  résignation  ;  mais 
toute  espèce  de  mesure  violente  l'effrayait  y 
non  pour  lui-même,  car  en  tout  ce  qui  le  con- 
cernait il  savait  prendre  sur-le-champ  son 
parti ,  et  ne  se  montrait  jamais  irrésolu  ;  Aais 
quand  il  s'agissait  de  disposer  du  sort  des 
autres ,  il  s'arrêtait  avec  effroi,  et  laissait 
toujours  à  ses  ennemis  l'avantage  qui  eût  été- 
pour ,  lui  s'il  eût  su  prendre  l'initiative. 

On  lui  avait  proposé  de  dissoudre  Passem- 
semblée  et  d'employer,  pour  l'attaque  ,  les 
Suisses,  et  les  hommes  de  sa  dernière  garde, 
qui  étaient  furieux  contr'elle.  C'est  le  seul 


>QiC 


456      ^EVOLUTION 

xjgz.  m^yen  >  lui  disait-Dn,  de  recouvrer  votre  au- 
torité et  de  prévenir  la  chute  .du  trône,  dont 
il  est  aisé  de  voir  qu'on  a  comploté  la  des- 
truction. Louis  xvi  rejeta  bien  loin  cette  pro- 
position ;  il  ne  put  soutenir  l'idée  de  voir  ex- 
terminer un  aussi  grand  nombre  de  personnes, 
où,  parmi  peu  de  coupables ,  il  y  avait  aussi 
beaucoup  d'hommes  égarés,  et  plusieurs 
vraiment  dignes  d'estime. 

Fendant  la  nuit,  il  fut  question  de  faire 
donner  des  ordres  par  le  maire ,  poui*  repous- 
-  ser  les. rassemblement  qui  menaçaient  l'Ar- 
senal. Le  roi  goûta  cette  idée  ;  l'action  s'en- 
*  gageant  de  ce  côté ,  les  effets  n'en  fussent 
point  retombés  sur  le  château.  Sous  aucun 
< .  prétexte ,  l'assemblée  ne  pouvait  improuver 
une  telle  défense ,  puisqu'il  s'agissait  de  con- 
server une  propriété  nationale  importante, 
qui  n'avait  aucun  rapport  avec  les  Tuileries» 
.  On  le  dit  aux  ministres ,  aux  membres  du 
département  qui  étaient  au  château,  et  à 
M.  Pétion  lui-même,  qui  reçut,  à  cette  oc- 
casion ,  de  la  manière  la  plus  affectueuse ,  les 
exhortations  de  la  reine;  mais,  étant  sorti  et 
i          rentré  quelque  temps  après,  il  déclara  qu'il 
fallait  un  décret,  parce  que  les  gardes  na- 
tionaux et  la  municipalité  ne  voulaient  pas 
agir* ,      . 
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Dans  cet  instant,  les  Jacobins  fesaient  in-  I7Q2# 
aûrger  les  sections ,  et  envoyaient  les  com- 
missaires qui  devaient  s'emparer  des  pou- 
voirs municipaux.  Le  maire  fut  instruit  de 
ce  Fart ,  et  n'osa  pas  agir  ;  car  il  est  certain 
qu'il  ne  fut  fait  à  la  municipalité,  ni  par  lui, 
ni  par  qui  que  ce  soit,  aucune  proposition 
qui  eût  pour  objet  la  défense  particulière  de 
l'Arsenal.  J'ai  fouillé  les  registres  de  la  mu- 
nicipalité et  du  conseil-génétàl ,  et  n'y  ai  rien 
trouvé  de  semblable. 

Après  cette  réponse,  M.  Pétion  s'évada 
des  appartenons;  des  grenadiers  s'emparèrent 
de  lui  et  le  retinrent  encore  quelque  temps 
sur  la  terrasse  du  jardin  ,  comme  je.  l'ai  dit 
plus  haut;  mais  un  décret  le  tira  d'affaire. 

La  seule  chose  qui  l'inquiéta  était  Tordre 
qu'il  avait  laissé  entre  les  mains  du  comman- 
dant de  la  garde  nationale.  Oaa  vu  comment 
Rossignol  s'y  prit  pour  le  mettre  à  son  aise. 
Mais  quelles  étaient  les  forces  que  le  malheu- 
reux Mandat  avait  laissées  dans  le  château  ? 

Il  pouvait  y  avoir  neuf  cent  cinquante 
Suisses,  sous  les  ordres  de  M.  Maill$rdor, 
lieutenant-colonel  commandant'  en  l'absence 
de  M.  d'Affry.  Le  nombre  des  gardes  natio- 
naux était  d'environ  dix-huit  cents  ,  et1  non 
pas,  de  douze  cents ,  comme  le  dit  M;  Mandat 
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\fjgz .dans  son  interrogatoire,  la  garde  avait  ét£ 
triplée  et  non  pas  doublée.  A  peu  près 
deux  cents  autres  gardes  nationaux  s'étaient 
réunis  volontairement ,  pendant  la  nuit ,  à 
leurs  camarades*  On  avait  compté  sur  huit 
mille.  Enfin ,  trois  cents  gentilshommes  et 
officiers  de  la  dernière  garde  du  roi  étaient 
répandus  dans  les  appartemëns  ,  mais  ils 
étaient  seulement  armés  d'épées  et  de  quelqiros 
pistolets.  La  plupart  étaient  en  habits  de  céré- 
monie. 

La  gendarmerie  à  cheval ,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Boissieu ,  était  dpns  la  grande  place 
du  Louvre,  ou  dispersée  dans  les  postés  exté- 
rieurs ,  et  ne  formait  pas  en  tout  six  cents 
hommes.  Cette  troupe  s'enfuit  au  premier 
coup  de  canon ,  il  fut  impossible  de  la  rallier; 
elle  se  réunit  ensuite  aux  insurgés ,  et  déter-> 
mina  quelques  sections  disposées  à  défendre 
le  château ,  à  marcher  sur  lui. 

Trente  autres  gendarmes  à  pied,  qu'au 
avait  placés  dans  là  cour  des  Princes ,  au  bas 
du  petit  escalier  du  roi ,  ne  se  défendirent  pas 
mieux. 

Quelques  jeunes  royaliste*  étaient  dans  les 
Champs-Elysées ,  et  formaient  d'inutiles  ras- 
semblemens,  qu'on  appela  Patrouilles  $  une 
de  tes  prétendues  patrouilles  fut  enveloppée 
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et  coudai  te  au  çorps-de:garde  des  Feuillants ,  Jr-Qj# 
près   de  la  salle  :  de  l'assemblée.   On  verra 
bientôt  quel  fat  son  sort. 

A  cinq  heures  çt  demie ,  on  invita  le  roi 
d'aller  faire  lajevue  et  d'encourager,  par  sa 
présence^  ceux  qui  étaient  venus  le  défendre. 
On  aurait  désiré  qu'il  se  fût  montré  eii  uni*- 
forme,  le  sabre,  à  la  main,  et  disposé  à  com- 
battre à  la  tête  de  ses  arais  ;  dans  cet  appareil, 
il  eût  donné  du  cœur  aux,  plus  lâches  :  quand 
on  le  vit  eu  habit  négligé ,  le  Ghapeau  sous  le 
bras  et  les  jeux;  humides  eje  larmes ,  il  ins- 
pira de  l'intérêt,  sans  doute,,  mais  point  de 
courage.  ; 

Eh  bien,  disait-il ,  on  assure  qu'ils  vien- 
nent, je  ne  sais  p/is  ce  qu'ils,  veulent;  mais 
je  ne  me  séparerai  pas  des  bons  citoyens , 
ma  cause  est  la  leur.  .*..-. 

Pour  cette  foi? ,  ajoutait-il  encore ,  je  con- 
sens que  mes  amis  me  défendent;  nous  nous 
.sauverons  ou  nous  périrons  ensemble. 
.  La  reine ,  ses  enfans  et  madame  de  Lam- 
balle  accompagnaient  le  roi  dans  cette  triste 
revue.  Il  parcourut  ensuite  les  cours,  accom* 
pagné  de  MM.  de  Boissieu,  Meuou,  mare*- 
chaux  de  camp  ;  MM.  Maillardoret  Bactunan, 
■officiers  suisses;  Lajeard ,  ancien  ministre  de 
Ja  guerre  f  de;  Bridges,  et  de  Poix.  On  battit 
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•î7Q2  auxc^amps>  et  les  cris  devive  le  roi  se  firent 
entendre,  les  gardes  nationaux  le  répétèrent , 
à  l'exception  descanonnierset  de  la  portion  du 
bataillon  dc^lâ  Croix-Rouge  qui  était  de  garde 
ce  jquf -là;  ceux-ci* crièrent  constamment 
vive  la  nation  !  sans  y  ajouter  le  cri  de  vive 
U  roi! 

-  Dans  ce  moment,  deux  nouveaux  batail- 
lons, en  partie  armés  de  piques,  entrèrent 
dans  la  cour ,  sous  prétexte  de  défendre  le 
château;  mais  leurs  dispositions  étaient  leà 
mêmes  que  celles  des  canonniers.M.  de  Bois- 
sieù  fit  passer  ces  deux  bataillons. sur  la  ter- 
'  rasse  qui  avoisine  la  rivière.  En  défilant  de- 
vant le  roi,  ils  l'injurièrent ,  et  ne  cessèrent  de 
crier  vice  la  natiùnlvive  Pétion  !  et  dèslorfr, 
il  fut  aisé  de  voir  que  les  prétendus  défen- 
seurs de  Louis  xvi  allaient  r  au  premier  mou* 
vement  contre  lui ,  devenir  ses  ennemis  les 
plus  impitoyables. 

Les  dispositions  des  individus  qui  compo- 
saient ces  bataillon»,  étaient  encore  enveni- 
mées par  la  présence  des  gentilshommes  qu'ils 
•apercevaient  dans-  les  appartenons  :  bientôt 
on  les  vit  sortir  par  la  potte  du  pont  Royal , 
-et  se.  porter  sur  la  place  dif  Carrousel.  • 

Sa  majesté ,  pour  céder  aux  instances  des 
grenadiers  dés  Filles-Sainï-Thom#s ,  sur  la 
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fidélité  desquels  U^omptait,  fut  faire  la  revue  1794, 
de  la  réserve  ,placée;  au  ;pont  tournant.  Jl  •  la  > 
trouva dans.lesiraeilieures intentions;  mais:, - 
en  revenant,  il  fut  «comblé  d'outrages!  Un/ 
grenadier  de§JFilles-Saint-Thomas  fut  ai  ef- 
frayé des.  dangers  que  le  malheureux:  prince 
avait  courj^,  qu'^n  reutraftt  iîcse^  trouva 

mal.  •  /tZ  -;.;    •■.."\vî   :  *?-    * 

,  Cependant,  Af%  Roederër  fît  une  proclama-  - 
tiou  dans  les  cours  et  sur  le  Carrousel;  il 
do^ça  J'ord^dQ  repousser  la  forcé  parla 
force  ;  njaj$  îç,  ,cpïi3mandarit  de  la  garde  na- 
tionale était  absent,  on  ignorait  ce  qu'il  était  >> 
devenu;  l'inqui&jide  était  sur  tous  les  vi- 
sages, la  méfiances  Ja  jalousie  meure  qu'ins* 
piraient  les  trois.cents  gentilshommes  se  ma^  * 
nifes.taiênk  .par  mille  propos  qui  lue  Pesaient  u 
qu'augmejfttex  J[ç§  ^lftFmçs, ,. _;    -: 

Après  la^r^vue,  ,à  sep  t}  heilf e*  £t  demie,  l 
ceà  gentilshommes  s'organi$èr?iit  et  se  divi- 
sèrent .  en  deuxxompagnies ,  \ sous  t  les  ordres 
du»marécha.l  de^Maillj,  le  plus  £gé  d'entrîeux  r  » 
la  première^utpour^commatfdànt  M.  deyie**  ; 
mesnil ,  elle  Jut  se  :pOFtçr  td$utà  4a  galerie  de*  2 
Carracbesf  àla  porte  .d^  l'appartement  de  la 
reine,  et  lasecondç,,,  ayant- Asa  tête  .^I/jdcKi 
Pu^ségur,  s'établit  dans  l^teiiyb*bœu£  -,:  ;  -  q  z 
Ces  deuç  pçûtjw  taro^pejt.waforjBaijent  ;çn  j 
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~"~ "  présence  de  vingt  -  cinq  ou  trëûte  grena-* 
'°~  dieT$>  feélés    avec   les   gentilshommes ,   et* 
on  voyait ,'  entité  lés  uns  '  et' "les { autres ,  ré- 
gner la  meilleure  intelligence;  -  "' . 

«.Messieurs,  dit  la  reine  y  eu  sfocfressanfr 
"a  sur-tout  auxgreûadïêtfè ,  toîïl^cé  que  vbu* 
«avez  derpIusJAer ,  Voè  îfertunWi  vos  en- 
ce  fans,  vos  propriétés,  tout  dépend,  aujour- 
<c  -d'hui  de  potre  existence'  ;  notre  in térêt  est 
&  commun  ;  vous*  ne  devfez  paisfetbirla  moîn- 
«  dre, défiance  de  cès-fcfttfe&  se^ifëui-s r  qui 
«  partageront  tds  danger^' et  vôûé  dêf  ehdrbnt 
«  jusqu'au  deriiier  soupir.  >i ^  1  '  ' 

-Le  *ôi  ajouta»  quelques i  mots  àcetteexhôt- 
tation  ,  prononcée  t&véc  la  ^rlûif  ^tïnde  cba- 
leur;;  des  Jaircws  coûtèrent  $e?#>tis  lesryeûx  f' 
et  les  grenadiers  ;  éteçtrifcéfc  /tiHài^èrent  brus-' 
quement  leurs  fusils  en  présèricé  d^  la  mal-1' 
heureuse  ;foiSiillé',!quà  impIô^àiÉ'lèur  assis- 
tances Tout  paraissait  atririé  de  :IM  [meilleure  ° 
intelligence ,  <$V chacun  së.di^âîrktfecttteù-  J 
sèment  la  nfeùs*  ^cÀàtiè'1:11?^^?^^^ 
nationale  l  ^U^^lsOtS-q^^ê^^^1^ 
canb'itfav$?fc  ^^êé^frt^èftiitfe "ircëtte  fccèné;!' 

jBL  dsBeldfr  4t*it  ^fiîr(«jjréeàtër  a  la 
xeièér que:fas  fte*sâflfië#  rassèffi&îêéis1  cUns  tèsj 
appartemexts^ddbdikiênt  de  ^qùiétiidê  Jâ  ïà x 
garde^aiionale  qui  était  ttètrë  leé  cours  et 
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d^ns  les  différées  postes.  La  reine  lui  ré- 
pondit :  .;.../.:'*: 

«  Rien  ne  pourra  nous  séparer  de  ces 
<(  messieurs ,  ils  sont  nos  amis  les  plus  fidèles. 
«  Ils  partageront  les  dangers  de  la  garde 
ce  nationale;  ils  vous  obéiront.  Mettez- les  à 
«  l'embouchure  du  canon,  ils  vous  feront  voir 
<c  comme  on  meurt  pour  $oni  rbv» 

Dans  ce  moment  ,  M.  Dupont  de  Nemours  i 
député  à  l'assemblée  constituante,  rédigea 
à  la  hâte  une  pétition  f  dans  laquelle  il  de* 
mandait  le  renvoi  des  Marseillaise  Elle  fut 
à  l'instant;  couvre  dç  signatures;  mais  les 
éyénemens  nç  permirent  pas  de  la  faire  par- 
venir à  Passemblée.  Oijl  espérait  eûoore  que  • 
la  journée  np  s$  passerait  qu'en  menacée. 

.  Cependant  les  signes  du  désordre  conti- 
nuaient toujours  à  se  manifester  davantage, 
de  nouveaux  bat^iUqns,,  mêlés  de  piques, 
qu'on  avait  enepre  introduits  dans  les  cours , 
avaient  étouffé, Jçs  ççis,  de  jviûe  le  roUpax 
les  crispe  *>*#?i  A*  ftqtion  !  ha.  première  ac-  >l 
clamatiop  ayaitentièreip^nl;  .cessé.  Ils  étaient  > 
ensuite  r^spjtift^et  s'étaient  placés  avec  les 
au^re^,  sur  le:Qa^r0visel,  dans  une  attitude 
hostile.  Enfin  im  ofiieier— mimieipal  >arriver: 
dans  la  chambra  du  conseil,  où  £  tait  le  roi 
ftt*.  Jamiii^JEfc  bien ,  qu*  y^tifent-ilst?  MF11 


179a. 
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17Q2  ^'  "•  ^°^r»  a'ors  ministre  de  'a  jnsticeJ 
—  La  déchéance ,  reprit  le  magistrat.  —  Que  • 
l'assemblée  la  prononce  donc /répliqua  brus- 
quement M.  Joly.  —  Eh ,  que  deviendra  le 
roi?  dit  la  reine  en  ^adressant  au  munici- 
pal. Celui-ci  s'inclina  en  silence ,  et  laissa 
parler  :M\  Rœderer,  qui  arrivait  décoré  de 
son  écharpe,  à  la  tête  du  directoire  du  dé- 
départemeht.  . 

S'apèrcevant  qu'on  était  dispose  à  Pécou- 
ter ,  il  dit  gu'il  avait  à  parler,  au  roi  et  à 
la  teïaeien  particulier,  et  passa  avec  le  dî-  r 
rectoire  et  leurs  majestés  ;  dans  1  a  chartibre 
intérieure  idu  roi ,  oju  étaient  lies  autres  mi- 
nistres,  et  il  leur  dit  :    î     <         i' 

«  Que  le  danger  était  à  son  comble ,  et 
«-au-dessus  de  toute^xprèssion;  que  la  garde 
«  nationale  fidellë,  était  peu  riôrhbreuse  ;  que 
«  lé  restp  était  corrompu^  et  tirerait  même 
a  ,1a  première  .sur  le  château  Vqtfe!  toute  la 
a^ftmille  royale  xonraît  iris^pë  d"ètte  ma*-  *' 
<(  sac*éei;araQ  ceux  qui  lest  entouraient ,  s! 
«;le.Xatné;preiiait«ur-le-chatti(î;  le  parti  de  J 
5c  se  rendreâ  rassemblée  nationale.  *>  * 

Cette  proposition ,  déplut  beaucoup  à'ik"* 
reine  :  elle  avait  déjà  ait»  à 'quelques  per- 
sonnes qui   lui  avaient  parlé  de  cette  re- 
traite., qu'elle  -préférerait^  se  faire  clouer  ' 

aux 
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qux  murs   du    château ,  plutôt   que  d'en  l7  2 
sortir. 

Elle  voulait  que ,  si  le  roi  avait  k  mourir* 
qe  fût  chez  lui.  Elle  mit  tout  en  usage  pour 
faire  rejeter    la    proposition   de    M-    Bœ- 

W Vous  voulez  donc  ,  madame,  lui  dit 
*  alors  celui-ci ,  Vous  rendre^  responsable  de 
a  la  mort  du  roi,  de  votre  fils,  de  Madame  , 
«  de  vous-même  i  et  de  toutes  les  personnes 
«  qui  Sont  ici  pouf  vous  défendre.  » 

Il  n'y  avait  rien  à  tépondre  à  une  déclara- 
tion aussi  terrible, 

La  crainte  de  voir  égorgef  ses  enfans  3  dé- 
termina la  princesse ,  comme  elle  l'avait  déjà 
vaincue  dans  la  journée  du  26  juui4  La  dé- 
plorable famille  quitta  donc  le  château ,  où 
elle  ne  devait  rentrer  jamais.  Les  gens  de 
cour ,  qui  étaient  dans  les  appartemecfs  i  vou- 
laient le  suivre;  mais  M.  Rôederer  leur  re- 
présenta qu'ils  feraient  tuer  le  roi,  (1) 


(1)  M.  Pelletier,  dans-uû  ouvrage  très-circonstancié 
«ju*il  a  publié  à  Londres,  à  beaucoup  d'égards  asses 
exact  sur  la  journée  du  10  août,  prétend  que  le  roi 
ordonna  aux  gentilshommes ,  aux  Suisses  et  "aux  att- 
ires personnes  qui  étaient  dans  le  château,  de  rester  , 
et  que  la  reine  ajouta ,  qu'ils  reviendraient  bientôt.  Unô 
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I7g2  ,    Le  trajet  du  château  à  la  salle  de  Pas- 
semblée,  se  fît  sans  beaucoup  d'obstacles.  lia 
famille  était  entourée  d'une  double  haie  de 
Suisses  ,  et  de  grenadiers  des  bataillons  des . 
Filles-Saint-Thornas^t  des  Petits-çPères. 

Le  roi  et  sa  famille  étaient  accompjMpés 
des  sii  ministres,  des  administrateurTau 
département*  de  l'officier  municipal  Le-t 
roulx ,  et  de  MM.  de  Montmorin ,  gouver- 
neur de  Fontainebleau  ,  de  Foix ,  d'Her> 
villy ,  de  Tourzel ,  de  Bridges ,  et  de  deux 
Autres  personnes  attachées  à  leur  service. 

A  l'entrée  du  passage  des  Feuillans ,  fe 
«ortége  fut  arrêté  un  tjuart-d'heure  par  la 
foule  dévoilée  aux  Jacobins ,  qui  environ- 
naît  habituellement  Rassemblée.  On  en- 
tendit cet  cris  ,  plusieurs  fois  répétés  :  La 
mort  !  la  nioril  nous  rie  voulons  plus  de 
tyrans  J   ' 

Parmi  ces  furieux  ,'  on  remarquait  un 
homme  à  figuré  repoussante  >  portant  un 
uniforme  de  sapeur»  nommé  Rochet;  cet 
individu  ne  manquait  jamais  de  se  faire  dis- 


personne, qui  était  alori  auprès  die  Louis  xvi ,  m'ài*- 
su  ré,  qu'il  à  dit  ces  propres  paroles  à  ceux  qui  r«tttou*>- 
raient  :  Messieurs,  il  n'y  a  plus  Hvn  àj*ire  Hi  ni 
pour  vous)  rit  pour  moi*  '  \ 


Digitized  by  VjOOQIC 


PB      FRANCE*        467 

iîngùej  dans  toutes  les  émeutes;  ce  fut  lui  179a. 
qui  insulta  plus  particulièrement  le  roi.  Ce 
fût  tfflfia  Rocbeit  qui  ejileva  le  prince  royal 
ck»<bi;a&  de  la  reine,  Lorsqu'elle  était  encore 
p  là  bàrjre  i  et  le  porta  dans  1$  sein  de  rassem- 
ble. (1)  , 

,  (G'je^t  d*n#  <Jetjfc?  situation,  que  Louis  xvt 
rcvçnt  Ja  derniers  jdépitfatiqn  de  Passembléç 
ttationalp»  qpi  1  introduisit  dans  Ja  salle; 
J'êwpfite:  fte  put   pénétrer,  et  reat*    mu+ 

jtahpr**  :      ;:  •  -  ".  •  - 

Je  suis  vetnu  y  dit  île  roi  pa  $e  présentent , 
pour  ép&rgver  m  grmà  mme  9#t  je  pew* 
q#ç  je  ne  peux  être  pkt$  erk  sûfeté  qu'au 
milieu  des  r€pré$evtm$de  la  nation.  > 

M.  Guadet,  qsii  prépidftit  Alots  ea  l'ab* 
sence  de  M.  Merlet ,  lui  répondit  :   . 

«c  Vou*  pouvez  copier ,  Sir,e ,  SiUr  la  fer- 
«  met,é  de  l'assemblée  nationale  ;  ses  mem* 
jx  bres  pnt  jujïé  jdej&mirir  en  aoqteoant  lès 

(1)  Jlocbet  fut  4epç$  ftô  §eqli«r  de  la  Camille 
Royale,  da^is  la  tour  du  Temple.  Quand  elle  eut,ce&s^ 
d'exister,  il  parvint  à  obtenir  une  place  dWfficior  dans 
un  régiment  de  dragons,;  mais  ses  cainaradçs  l'ont  forcé 
d'abandonner  le  regîtnént.  *îl  a  beaucoup  réclamé ,  du 
tetttpft  du  'dk-ccteirè,  contre  ce  qu'il  appelait <une  cohs- 
piraUon  âç$  ro$a$m*s  contre  lés  patriotes  1  maÀs  1# 
j^reoto#^  ,•.  gqji  ^çpjoyty4ffafc ,  /i'aj^s  €>«£>  *?ufenk» , 

eg2 
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«  droits  du  peuple  et  le»  autorités  cdbsti— 
«  tituées*»*  • 

.    Le  Toi  était  alors,  suivant  l'usage,  assis 
à   côté  du  président  ;   mai»  la  reine ,  ma- 
dame Elisabeth  et  la  princesse  royale,  étaient 
à  la  barre;  et  d'ailleurs ,  l'assemblée  ne  pou- 
vait pas"  délibérer  ,  lorsque  le  roi  était  lé- 
galement présent.  Sur  la  proposition  qui  en 
fut  faite  par  quelques  membres ,  on  fit  passer 
tonte  la  famille   dans  (a   loge  du   journal 
le  Logographe ,  qui  était  derrière  le  fauteuil 
du  président;  mais  cette  loge  était  séparée 
de  l'assemblée  par  une  grille,  et  une  foule 
de  furieux  encombrait  les  corridors  i  pour* 
que  la  famille  pût  leur  échapper,  en  se  je- 
tant dans  l'assemblée  en  cas  d'attaque ,  on 
brisa  cette  grille  ;  ce  furent  MM.  Sainte- Croix, 
Dubouchage,  alors  ministre,  et  deChoiseul, 
qui   l'arrachèrent ,  lorsqu'après  le  sac  des 
Tuileries,  ta  multitude  se  porta  vers  lîas- 
«emblée.  . 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passait  au 
dehors,  après  le  départ  du  roi.  La  sortie 
du  château ,  par  la  grande  porte  du  jardîh  > 
fut  parfaitement  libre.  Plusieurs  genti [hom- 
mes et  gardes  nationaux  en  profitèrent  pour 
«'évader.  L'attaque  ne  commença  qu'une 
keurs  après  j  elle  fut  précédée  par  un  mas- 
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«acre  horrible,  qui  répandit  l'effroi  dans  toute  IygZ<r 
la  ville. 

Op^e  .personnes  rivaient  été  arrêtées  aux 
Champs-Elysées, comme  je  l'ai  dit,  où  elles 
fesaieut ,  dit-on ,  d&Jansses  patrouilles:  Gon- 
duités  dans,  la  section  des  Feuillans ,  elles  y 
étaient  alors  interrogées  comme  des  crimi- 
nels, .par  un  nommé  Bonjour*  employé*  à_ 
la ,  '  marine  >  :  alora  !  président  de  cette>  i  sèo* 

tiod-    ..  »  •;.-•:      i  ■   ;.  u,  '.l:-:,       .<>    .  ,     .    ,;   <<  "  •; 

Iiîarrcstationde;Ces:personnes,  toutes  teu* 
nies  d'âfmes ,  avait  causé,  beaucoup  4'effer 
vesceiftb;  un  commissaire  municipal  .nWait 
pu  la  calmer  j  il  avait  ;  été.  obligée  de;se  re- 
tirer* La  tille  de  Ttjéroigde  lui  succède ,  et  " 
au  lieu  de  prêcher  la  paix,  elle  erie^àusmas^ 
sacre  ;  sa  harangue,  est  écentée  ;  sur  sa  de^ 
raa©de>Llâ  foule  nônnàid  des  commissaires 
pour  se  rendre  au  comité  de  la  section,  et 
y  demander  qu*on  livre  les  victimes.  \  "ces 
commissaires ,  à  la.  tête  desquels  -ést-Tfbéfe 
roigne  elle-même ,  sont  suivies:  de  la  ïjpblè  ;,et 
les  malheureux  sont  .suçeessiveiiieoj  enlevés 
et  immolés  au  nombre  de  neuf  :  de€çnani~ 
t>re  était  .un  auteur  dramatique/  nommé 
l'abbé  de  Bouyon*  tFune  Stature  et  d*one 
force  colossale,  que.  j'ai  pérsônfidllenûteflt 
cpnnu,  •  - 
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.  Là  seconde  victime  -fut  &L  de  Solminiac  , 
ancien  garde  du  roi. 

;  ;La  troisième*  M«>i3crfeéti^-€6iMffi  bar  ses 
pampfrteta  contre  le  dwc  d'Orléans;  c'était 
unjèune  homme  de  la  pius  grande  beauté  ; 
il  était  marié  devais <foj&  mois.  ThérôîgHe, 
qui  sans  doute  avait  la(  mtssioti  de  lé  faire 
égorger ,  le  demandait  ^ar4out,  satt&te  éon- 
Haître:  elle  Pappelait^bbé  Sule&m  MfcSn- 
-leau  était  en  uniforme  de  garde  national,  et 
porteur  d'Un  cad^rTctetif  à  sori  lerviêb  ;  il 
y  a  apparence  que  les  amis  du,  dwe*  i'à^aîdtft 
reconnu':;  on  ne  peut  attribuer  son  arresta- 
tion àcauèitnè  auiré:  cmist  ;  car  aiofcs  on 
li?avaiït  encore  attaqué jiafsobrre  en  uniforme 
de  carde  national 4  sm^iout  lorjqufen  réflé* 
cfct.tjue,  malgré  soù  ardre,  xecQûâuen;bôflnfc 
forâpe,  le  président  Bonjour  refusa 'de  k  foire 
relâcher.  ,  ',;':'..:..    •..•:.-.     *■    •   •   . 

-,-H.  Siilfeau  «cfotrt  Jqu?if  '0tait  une  Viôr 
time  désignée,  *èt  itepotivait  échapper.  H 
voulut t±  aVaht  le  massacre  de  -  Pabbé  de 
Boujon,  s'abandonner j  amac  fureurs  pbpu- 
iai?es,  et  prévenir ,  .par  le  sacrifice  de  Isa 
^ie  v  la  mort  de  ses  camarades.  C^est  au 
snofcs  ee  que  m'ont  dit  de*  personnes  qui 
tmï  été.  témoins  de  jcette  affreuse  'scène.-  La 
garde  nationale  arrêta  M.  Suleau  lorsque 
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allait  se  précipiter  par  la  fenêtre,  et  tfosa  ijgz. 
pas  le  défendre  de  ses  assassins. 

Théroigne  continuait  de  demander  Sù- 
leau  j  une  méchante  femme  l'indique;;  la  pe-* 
tite  furie  ne  l'a  pas  plutôt  aperçu ,  qu'elle 
s'élance  sur  lui ,  et  le  saisit  au  calletj  la  foule 
se  joint  à  elle  et  l'entraîne.  Suleau  se  débat , 
et  vient  à  bout  de  se  saisir  d'un  sabre;  il 
trappe  et  éloigne  un  instant  eettx  fejui  sont 
autour  de  lui  :  il  allait  frapper  Théfoign^ 
elle-même ,  mais  il  est  repris  et  massacré. 

Un  autre  jeune  homme,  ancieir garde  du 
roi ,  surnommé  le  beau  Vigie? ,  à  cause  de 
son  élégance,  de  sa  force  et  des&bfctfe  taille , 
fut  la  quatrième  victime. 

Cinq  autre»  succédèrent  5  on  traîna  leur* 
cadavres  soi  la  place  Vendôme  y  <*ii  oa  leur 
coupa  la  tête,  qu'on  mit  au  bout  des  piques; 
elfes  fûrëpt  promenées  dans  Paris,  pour  y 
•répandre  reft'roïj  et  en  effet,  la  oonsterna* 
tion  devint  générale.  * 

Ce  fut  alors  que  Je  château  fut  attaqué 
par  les  colonnes •  diji  peuple  qui  se  rendi- 
rent au  Carrousel.  Jùa  plus  Nombreuse,  ar- 
rivant du  faubourg:  Saint- Aôtoine  ,  ^taits 
commandée  par  Westérnjanfc ,  Prussieù'do- 
•taicilié  en  France.  Les  bandes  du  faubourg, 
Sa>nt-Marceau ,  beaucoup  moine  considéra- 
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**""**""*"  blés ,  étaient  conduites  par  le  Polonais  IL» 

XJQ2  .  .  .  . 

/y  '  zouski,qui  devait  son  établissement  en  Franoo 
aux  botit^, du  duc.dè  Liancourt.  Il  diri- 
geait plus  ^aRticulièrçment  ks  'canons;  en- 
fin le  .bataillon^  des  Marseillais  formait   un 
corps  particulier.  Toufé  cette  masse  était; 
suivie  d'un  nombre  considérable  de  curieux  * 
ou  de.genp  mal. intentionnés,  que  le  hasard 
entraîne  toujours  dans  ces  sortes  de  crises  , 
pour  augmenter  les  alarmes*  . 

Avant  d'arriver,  Westefmâfcn ,  instruit  que 
les  cours  étaient  pleines  de  troupes,  était 
prêt  a  faire .  retraite ,  lorsque  quelqu'un ,  éle- 
vant la  paaiole ,  lui  dit,  assez  haut  pour  être 
entendu  de  beaucoup  de  monde  :  Nous  som- 
mes perdus  pour  toujours,  si  nous  ne  pro- 
Jitofts  pas,  de  ce  moment  pour  déjouer  tous 
tes  complots  de  la  cour.-  , . 

Alors  tous  les  chapeaux  volèrent  en  l'air  f 
et  l'on  c&^pive  la  nation  /Tous  les  déta- 
chemens  arrivés ,  WeStermânn  les  rangea  en 
bataille  avec  beaucoup  d'ordre.  Il  se  rendit 
ensuite  lui-même  à  la  porte  royale ,  et-,  en 
demanda  l'ouverture,  qui  lui  fut  refusée.  Le$ 
gendarmes  quittaient  dans  les  écuries  du 
Carrousel,  ou  rangés  le  long  de  la  place ,  se 
rétirèrent  en  désordre ,  en  criant  vice  îam^r 
tionl  Ils  étaient  commandés  d'abord  -par 
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H*  de  Rhujière  x  qui ,  s'étant  trouvé  riudade,  i7q2^ 
fut  obligé  de  sç  .tetjpœr.  M'  Raymond,  lui 
succéda.    Cette- twup©  se  porta  d'abord  à- 
Tentrée  de  la  rue  de  échelle,  pi|is  sur  la 
place  du  Palais-Royal^  et  s'enfuit  au  premier 
cqup.  de  canon  ,  aux;  ÇjhanipsnElysées ,  où  , 
3  prè$  J'affaire,  elle  -reçut,  à  coups  de  >  sabre 
et  de  pistolet  y  cçnx  qui.  foyaieqt  de  ce.  côté- 
là,^  pour  échapper  *m".  carnage.  ,  ,. 
t  J^Ipme  interppljatipn  de  crier  vive  la  na+ 
tion  !  fut  faite  au*  .Suisses  qu'on  aperçut  à 
l'tbôtelde  Brionne ,  mai«  ils  s'y  refusèrent, 
et  l'pn  vit  qu'ils  opposeraient  plus  de  résis- 
tance.* 

Le  Carrousel  dégagé  de  toutes  les.  fcoupçt 
qui  avaient  été  appelées  à  la  défense  du  roi  $ 
Westermann  plaça  du  ca»ou  à  toutes  les 
issues,  et  se  disposai  attaquer  le.  château; 
le  4épart  dujrpiy  .avait  répandu  le.  plus  grand 
trouble.,  tant  dans  l'intérieur*  que  dans  les 
cours  «  où  les  gardes  nationaux  voyaient  les 
gentilshommes ,  avec  inquiétude ,  et  n'étaient 
pas  plus  rassurés  sur  les  Suisses  ,  ceux-ci 
n'étaient  pas  moins  affectés  de  cette  retraite; 
chacun  se  demandait  pour  qui,  et  contra 
qui  on  allait  combattre ,  et  quels  seraient  le* 
résultats  de  la  bataillç.^es  Suisses ,  les  garde* 
nationaux,lesgentilsliomme&circuiaient,pôI«* 
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mêle,  daûs  les  appartement,  sans  comman- 
der ,  sans  l'être;  la  confusion  était  par-tout  t 
et  chacun  en  profitait  V ]&ur:  échapper    du 
goufre  qui  était  prêt  àsVuvrir.  '"      " 

A  neuf  heures ,  là  *  porte  ^Royale  fut*  en- 
foncée. Lès  trbupesd^ intérieur  ne  recevant 
peint  cPordrc  de  leursofficiers  ,-  ne  s'y  oppo- 
sèrent pas:,  et  le  peuple  inbhda  leé  dours  , 
en  criant  :  Vive  la  nation  !  et  faux  Suisses -dé 
mettre  bas  les  armes  î  inaïsîls  restèrent  ikn- 
mobiles  sans  rien  répondre. 

Le  bataillon  des  Marseillais  ,  prééêdê  de 
Son  chef,  le  pistolet  à  la  main,  se  forme  au'  tni- 
lieu  de  ce  peuple  j  à  ce  mouvement,  tes  ca- 
honniers  chargés  delà  défense  du  château,  les 
retirent,  vont  se  placer  sur  le  Carrousel,  et 
les  pointent  strr1  le  lieu  qti*ifs  devaient  pro- 
téger. Les  Suisses  restent  en  bataille  au  pied 
dePescalierVêt  en  imposetitaux  agresseurs  ; 
qur  se  bornent  a  les  insulter  ,  à  les  effrayer 
par  leurs  cris  ;  cependant  un  homme ,  revêtu 
def'tnriforme  d'officier  de  là  garde  nationale^ 
s'avance  «dé  plus  près,  à  la  tête  de  douze  à 
quihiepéTsdnnes  armées  de  piques.  Celles-ci, 
à  Fâide' des ::  crocs  dont  étaient  surmontées 
ces  piques ,  attirent  a  elles  successivement 
fcînq  factionnaires  ,  en  dardant  ces  crocs 
dans  leurs  habits ,  et  les  dépouillent  de  leurs 
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cabres,  fusils  té  gibernes;  c*ci  tfexsécfcte  au  1*702 

brbit  des  éclats  de  rire  de  toute  4â  foule  qui  ; 

çtthardie  par  ©o  èaccès  ,  $è  porta  -  au  p4è& 

4u:  >  grartd  .  escalier  v  oit    te*    *»*%   Suisse* 

sont  massacrés;  aussitôt  têuft  tes  Puisses  des 

«e  |*)$te ,  se   m«tteiit  :en  bataille \  sous»  »  le 

commandenlent  de  deux  de  leurs  officiers, 

Vub  nommé  Turltr  et  Pàutfe  Castelberg$ 

le  dernier  donra   l'ocre  de   faire  feu  (1). 

A  p«ine  les  iprettoiérs  coups  deliisil  sont  partis? 

qaé  toutes  léaootrtsefôttfc  vidées  ,'ôjfl  rPy  vôtt  • 

plu»  ai  a&$a3fândi,  hi  défenseurs,  mais  des 

mortes  àëi  ftrêfte;  dés  piquet  ';  et  mêmedei 

fcôfcaete  &&gcéh&dtet$\  quî  àvëtenè  été  aban- 

tkpi^pàrl^fû^^ds.LesSmssesrestent^euls; 

Fata-éch&ppèr  à  leur  terrible  *fen  ,  les  Mi& 

seillaiss'étaient  tapis  ventre  à  terré  defrièrt 

:  yurâpièfcfcg  de  Canon,  <pi>ifà i  sjbàiidoniièïfent 

aussitôt  quHfe  -purent  s*écbaf>pé*  ,  ife  jtéïdif 


■  "  f 


a.:(i)  M.  Pelletier  prétend  tetlir  de  six  tétoûidB  iotmi 
Wifes,  que  r^ffioiçr.  national  qui  commandait  les  gens 
4' piques,  lâcha;  son  pistolet  le  premier  contre  le  cMt$a,u> 
et  fit  sauter  quelques  éclats  de  pierres,  et,  que  les  Suisses 
ne  tirèrent  qu'après  :.  ainsi,  le  premier  coup  aurait'  été 
lire  et  le  premier  sang  versé  pair  les  assaillans.  Je  n'ai 
jpàs  pu*  me  procurer  clés  éclaircissemens  plus  positifs  sût 
te' bit  ''  '*'•*   -";■•.•-         •':«-,  .  :»•"■ 
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*7Q3< *eot  bçaucefup  de  monde  <:  pendant ce  temp^ 
les  gardes  nationaux  et  autres  personnes  du 
ehâteau  ,  ciraient,  par  les.  fenêtres^  sur  ceife 
énorme  foule  .rassemblée  sans  otdre,  qui 
ppupsajt  de&çris  affreux.   .     .1 

\J^s  S.uiwi9^;yjoyaxitAsL>&}ui  vide,  y  c(es~ 
ceççleût*  spusle  commandement  de  leur  ca- 
pitaine T&çler ., .  ;  et  s'emparent  *.  des  canons 
que  lesr Marseillais  avaient  abandonnés;  maïs* 
comme  iWpfev^igni  point  l'attirail  nécessaire 
pour  s'en  çervir, ils; âe,pweç*,leur» Être  utiles  1 
quelques-uns  se  mirent  {&.;;çli0Y&L  dessus  9 
et  tachèrent  de   les  enclquefc  j  tghdis  que 
soirante  d'entr^eu*;  9  formait  uri  bataillotf 
carré,  avançaient  sur  le  Carrousel,  en  ie-r 
sant  un  feu  roulant  qui  tua  aussi  beaucoup 
de  monde.  -. 

Le  preïnierfeu  des5jiisse8  $vait  produit  la 
plus  vive  agitation  dans  les  appartemens^  cha- 
cun prenait  les  armes  en  désordre ,  on  courait 

*  ♦  de  tous  cotés ,  sans  savoir  ce  qu'il  fallait  faire, 
tferfureut  encore  foi  lefe.Stiisses  qui  rallièrent 
*»tt  instant  tous  ces  hommes  éperdus:  Ils  des* 
^tfdirent  ïeis  escaliers  en  bon  ordre,  àuiVisdfe 
îa  garde  nationale ,  et  voulurent  entrer  dàn» 
le  jardin  par  la  grande  grille;  on  venait  de  la 
fermer.  Alors ,  la  plupart  de  ceux  qui  s'étaient 
Joints  aux  gardes  nationaux  et  gentilshommes 
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(ceux-ci  étaient  sans  sabres  et  sans  fusils  ) ,  I7Q2 
remontent  précipitamment,  tandis  que  le 
reste,  formant  un  corps  de  quatre-vingts  et 
quelques  hommes,  presque  tous  Suisses, 
marche  dans  la  cour  des  Princes,  d'où  ve- 
nait de  partir  *m  coup  de  canon  à  mitraille ,  et 
fait  un  feu  meurtrier.  Le  reste  du  Carrousel 
est  évactfé  dans  un  moment;  cette  place  est 
aussi  libre  que  là  cour  des  Princes,  on  n'y 
voit  plus  que  des  morts  et .  des  armes 
(abandonnées.  Le  mouvement  était  rétrograde 
par-tout,  et  se  prolongeait  avec  rapidité  jus- 
qu'au faubourg  Saint- Antoine  ;  les  rues  qui 
aboutissent  au  château  étaient  couvertes 
d'hommes  et  de  femmes ,  armés  et  non  ar- 
més ,  qui  fuyaient  et  criaient  miséricorde* 

A  l'assemblée,  la  consternation  était  géné- 
rale, toute  délibération  était  suspendue.  Ai> 
milieu  de  l'effroi  qu'inspirait  la  fusillade  et 
lé  coup  de  canon  qu'on  venait  d'entendre , 
M.  Merlin  hésita  s'il  n'irait  pas  poignarder  le 
roi.  Quelques  membres  s'approchèrent  de  sa 
majesté,  lui  reprochèrent  tous  ces  malheurs, 
dont  il  était  plus  affecté  que  personne;  et 
aussitôt  il  fit  donner,  ordre  aux  -Suisses  do 
cesser  le  feu  et  dç.  venir  le  )  oindre  à  l'assem- 
blée. 

On  petit  regarder  cet  ordre  comme  le  der^ 
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J702.  n*er  coup  porté  à  la  monarchie.  J'ai  lieu  de 
croire,  par  tout  ce  que  p$t  ebsfcrvé ,  que  si  les  * 
défenseurs  du  rpi  eussent  profité  de  leur  avan- 
tage ,  le  roi  ept  été ,  dans  la  journée ,  sur  son 
trône.  Je  sais  que  plusieurs  bataillons  étaient  en 
marche  pour  défendre  le  château ,  etentr'au* 
très  ceux  des-  Champs-Elysées  et  du  Pont* 
Neuf.  Un  seul  arrivé  à  temps  eût  suffi  pouf  ' 
fixer  la  victoire  et  donnée  du  courage  aux 
Suisses  qui*  jusqu'alors,  avaient  agi  seuls; 
mais  lorsque  les.  bataillons  virent  que  tout 
était  abandonné ,  ils  se  joignirent  à  ceux  qu'ils 
voulaient  répousser  ,  contresens  qu'ils  avaient 
intention  de  défendre  :  c'est  ce  qu'on  à  vu  et 
ce  qu'on  verfa  toujours  arriver  dans  toutes  les 
révolutions,  (i) 

Ce  fut  M.  d'HervilIy  qui  ibnna  ordre  aux 
Suisses  de  se  rendre  à  l'assemblée. ,  Ils  par* 
tirent  au  nombre  de  cent  f  commandés  par  le 
capitaine  Tur  1er ,  les  mêmes  qui  avaient  fait 
un  feu  si  terrible;  c'étaient  les  vainqueurs  de* 
^Marseillais  qui  ieur  cédaient  le  champ  de  in^ 
taille.  Us  reçurent  ;  dans  ice  court  trajet ,  une 
multitude  innombrable  de  coups  de  fhsils  ; 
'.il   ]  ' ii.  'ma      i  ;  \  '  n  1 1  it  i  i  ii  ■    ri     1 1  ■  r  ■ 

(i)  Un  «éuVeëfc^prJis  àe  Suisses  attirait  encore  «& 
Courbevoye.  Le  roi,  que  Ton  instruisit  de  sa  marelle, 
Jiû  $t  cir 4?*ae? £*;  r  ètop-fw*  ^4tfis  fie^^sef »*».  ^ 
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près  du  tiers  fut  tué^le  reste,  arrivé  à  Pas-  i7q^ 
semblée,  fut  envoyé  au  corps-de-garde  des 
Feuitlans  r  et  désarmé  par  sordre  du  roi  sur  la 
place., Cette  retraite  enhardit  les  assaillans 
qu'on  n'avait  pas-poursuivis.  Les  plus  hardis 
n'étaient  pas  éloignés;  ils  reparurent  avec 
Jeurs  canons  ,eb#ommencèrent  à  tirer  sur  le 
château;  mais  leurs  ço,ups,  mal  pointés,  por- 
tèrent trop  haut,  et  produisirent  peuîd'eflefc. 
Les  Suisses  ne  tiraient  plus  ,   et  il  n'y  avait 
plus  de  gardes  nationaux  dans  les  cours  {  ceox 
qui  y  étaient  auparavant ,  s'étaient  enfuis  on 
réunis  aux  assaillans ,  de  crainte  d'être  leurs 
Victimes.  Les  Suisses  qui  restaient  au  château, 
se  voyant  attaqués,  et  par  les  cours  et  par  le 
Jardin  >  se  replièrent  sut  le  grand  escalier. 
Bientôt  ils  furent  joints  par  les  assaillans,  ils 
.s'y  défendirent  plus  d'un  quart-d'heure  par 
un  feu  très- vif  »  qui  tua  près  de  quatre  cents 
personnes;   enfin,  aocablés  de  fatigue  ,  ils 
furent  tous,  massacrés.  Ceux  qui  étaient  en- 
core  dans  les  divers  postes ,  prirent  la  fuite 
au  milieu  des  coups  de  fusil ,  tant  a  travers 
le  jardin  que  par  les  rues.  Quatre-vingts,  qui 
cherchaient    à  s'écfcaptper  par   la  rue    de 
l'Echelle ,.  y  furent  imi$  à  mort.  Quelques* 
uns  sq  rallièrent  tu  pelotons  #  et  vendi^nt 
chèreiaent  Uw  vie.:  Un  de  ces  pelotons  tran 
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tjqz.  v^rsa  toute  l'étendue  du  jardin  en  ne  cessant 
de  se  défendre,  et  ne  putétre  entamé;  il  ïfy 
avait  pas  plus  de  huit  à  tHx  hommes  ;  ils  fu- 
rent tués  aux  Champs-Elysées.  Quant  aux 
gentilshommes,  ils  parvinrent  à  s'échapper  par 
une  petite  porte  des  Tuileries  qui  donne  sur 
le  jardin.  Ils  étaient  pfécfflés  de  quelques 
gardes  nationales  et  de  quelques  Suisses.  Ceux- 
ci,  qui  se  fesaient  remarquer  par  la  couleur 
rouge  de  leurs  habits,  essuyèrent  plus  parti- 
culièrement la  terrible  fusillade  qu'on  fît  sur 
eux ,  et  laissèrent  par  conséquent ,  sur  la  place ^ 
un  bien  plus  grand  nombre  de  morts. 
.  Deux  gentilshommes  seulement  furent  tués 
au  château ,  M.  de  Casteljat ,  M.  de  Clermont 
d'Amboise.  M.  de  Clermont-Tonnerre  fut  mas- 
sacre le  même  jour,  dans  une  église ,  par  les  ré- 
volutionnaires de  la  section  de  la  Croix-Rouge. 
M.  de  Boves,  député  à  la  constituante,  avait 
été  blessé  en  «'échappant;  il  fut  réconnu  dans 
la  rue  polir  un  des  assaillans  du  château  ,  et 
massacré  devant  l'église  Saint-Roc  h.  C'était 
un  homme  déjà  fort  âgé.  L'intention  de  ces 
gentilshommes  était  de  se  rendre  auprès  du 
roi ,  mais  les  coups  de  fusil  et  la  foule  du  peuple 
les  empêchèrent  d*y  arriver.  Le  duc  de  Chei- 
settf  pénétra  jusqu'à  rassemblée;  il  y  entrait 
Pipée  à  là  ipain,  mai*  il  fut  arrêté  par  M* 

MerJid 
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Merlin  qjii,  l'apercevant,  lui  cria;  Malheu- 
reux  que  faites-vous?  Remettez  votre  épée  • 
vous  êtes  un  homme  perdu.  M.  de  Choiseul, 
stupéfait ,  se  retourne,  ne  voit  personne  der- 
rière lui ,  obéit ,  et  se  rend  près  du  roi  ,  à  la 
tribune  du  Logographe.  Le  reste  des  gentils- 
hommes gagna  la  ville  comme  il  put.  Une 
partie  se  réfugia,  avec  quelques  Suisses ,  chez 
M,  Pizani ,  ambassadeur  de  Venise ,  qui  les 
déroba  à  toutes  les  recherches. 

Les  gardes  nationaux ,  et  les   Suisses  qui 
avaient  accompagné  le  roi ,  étaient  alors  aux 
portes  de  la  salle;  en  voyant  tous  ces  fuyards, 
de  toutes  parts  poursuivis ,  ils  font  un  mou- 
vement ,  et  pénètrent,  en  colonnes,  dans  la 
salle  de  l'assemblée  ,  les  gardes  nationaux  en 
tête.  À  l'aspect  de  tous  ces  hommes  armés , 
les  députés  se  précipitent  vers  la  porte  opipo- 
sée;  mais  ils  reviennent  de  leur  frayeur  ,  et 
ordonnent  à   la  troupe  de  refluer  dans  les 
corridors  :  cet  ordre  produisit  un  nouveau 
désordre.  Les  grenadiers  suisses,  ne  sachant 
de   quel  côté  se  retirer  ,  reparurent  sur  la 
terrasse   ,  et  furent  fusillés  par   un  bataillon 
qui  arrivait  par  le  jardin.  Ils  répondirent; 
mais  un  ordre  du  roi  les  fit  rentrer  et  dé- 
sarmer. 
Les  révolutionnaires ,  maîtres  du  château, 
ur.  h  h 
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se  répandirent  en  torrens  dans  les  apparte- 
mens  ;  tous  les  Suisses  qui  y  étaient  encore , 
furent  massacrés.»  en  demandant  grâce ,  et 
leurs  corps,  horriblement  mutilés  ,  précipité» 
par  les  fenêtres  :  ce  fut  sur- tout  les  femmes 
qui  montrèrent  le  plus  de  cruauté.  Un  pelo- 
toji  de  dix  -  sept  hommes  s'était  réfugié 
dans  la  chapelle ,  où  quelques  femmes  s'é- 
taient également  sauvées.  Bourdon  de  l'Oise, 
armé  d'une  espingole ,  enfonce  la  porte,  et 
dit  en  riant ,  dans  un  baragouin  dérisoire ,  à 
MM....  qui  était  à  côté  de  lui ,  tiremi-jety, 
ou  ne  tirerai-je  t'y  pas  ?  et  à  l'instant ,  il 
lâche  son  coup.  La  foule  se  précipite,  et  tout 
est  égorgé. 

Un  mauvais  acteur  tragique  se  barbouilla 
la  figure  du  sang  d'un  Suisse  ;  on  dit  qu'il 
en  but  :  Le  nommé  Arthur ,  riche  manufac- 
turier ,  arracha  le  cœur  à  un  de  ces  malheu- 
reux, et  l'emporta;  on  m'a  assuré  qu'il  le 
trempa  dans  de  l'eau^de-vie  brûlée,  et  le  dévora  . 

L'imagination  ne  peut  se  fixer  sur  do  telles 
horreurs,  la  plume  se  refuse  à  les  retracer  , 
et  la  raison  humaine  ne  peut  les  croire.  Les 
domestiques  du  château,  reconnus  pour  tels, 
quoiqu'ils  fussent  très  -  révolutionnaires  ,  ne 
furent  pas  plus  épargnés.  Quelques-uns  fu- 
rent  précipités  dans  les  feux  des  cuisines  et 
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plusieurs  massacrés;  tout  fut  mis  au  pillage, 
et  cependant  la  .populace  y  égorgea  plusieurs 
pillards.  On  voulut  affecter  de  la  probité  ; 
dans  la  dévastation  et  le  pillage  même; 
une  grande  quantité  d'effets  précieux ,  qui 
composaient  l'ameublement  du  roi  et  de  la 
famille,  furent  portés  à  la  maison  com- 
mune, qui  devint  le  magasin  général*  (i) 

Telle  fut  l'issue  de  ce  déplorable  com- 
bat,  oà  H  périt  environ  cinq  à  six  mille  hom- 
mes* Le  carnage  cessa  sur  les  deux  heures» 
mais  on  avait  mis  le  feu  aux  bâtimens  qui 
bordaient  la  cour;  et  on  ne  parvint  quetliffi- 

(1)  Au  milieu  des  massacres,  plusieurs  dames  furent    ' 
cependant  sauvées  par  le  chef  des  Marseillais  :  en  voici 
les  noms  : 

Madame  la  princesse  de  Tarente ,  madame  de  la  Ro- 
che-Aymond,  dames  du  palais  de  la  reine  ; 

Madame  de  Ginefloux,  dame  de  compagnie  de'ma- 
dame  de  Lamballe  ; 

Mesdames  Thibaul  et  Augué ,  et  mademoiselle  Rous- 
seau ,  femmes  attachées  à  la  reine  ; 

Mesdames  Neuville  et  Saint-Brice,  au  prince  royal  -7 

Madame  Navarre,  à  madame  Elisabeth  ; 

Madame  Schlik  ,  à  madame  fille  du  roi  ; 

Mesdemoiselles  de  Tourzel  et  la  Roche-Aymond , 
venues  avec  leur  mère; 

Mesdames  Camp  an  et  Rousseau  qui,  sans  être  de 
service  ,  avaient  voulu  partager  les  dangers  de  la  reine. 

H  h  2 
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cilement  à  l'éteindre;  là  populace*  en  dé- 
lire, voulait  tout  incendier ,  jusqu'au  château 
même»  Soixante  Suisses ,  qui  avaient  rendu 
les  armes  >  et  à  qui  on  avait  promis  la  vie,  fu- 
rent égorgés  sur  la  place  de  Grève  :  on  les 
les  conduisait  à  la  maison  commune; 
ils  furent  les  dernières  victimes  connues 
de  cette  journée  (i).  Il  périt  environ  sept 
cent  cinquante  Suisses;  cjuelques-uns  de  leurs 
officiers ,  et  entr'autres ,  le  capitaine  Turlçr , 
furent  cachés  dans  le  bureau  des  inspecteurs 
de  l'assemblée.  Ils  durent  la  vie  à  M.  Cous- 
tard  ,  député  de  Nantes  :  le  soir ,  on  leur  four- 
nit des  habits  bourgeois,  et  ils  s'échappèrent. 
Mais  le  plus  grand  nombre  périra  bientôt 
de  la  manière  la  plus  cruelle;  et  ce  ne  seront 
pas  ceux  qui  auront  pris  le  plus  de  part  au 
combat. 

(1)  M.  Cari,  officier  de  gendarmerie,,  auparavant 
commandant  de  bataillon  de  la  section  du  Pdht-Neuf , 
et,  sans  contredit,  l'an  des  pins  intrépides  chefs  de  la 
garde  nationale ,  fut  tné ,  à  peu  près  clans  le  même 
temps ,  en  sortant  de  la  cour  des  Feuill&ns.  M.  Pelletier 
dit  que  M.  d'Hermigny,  l'un  des  principaux  officiers 
de  la  gendarmerie,  fut  aussi  tué  ;  il  se  trompe  :  je  con- 
,  nais  M.  d'Hermigny,  et  l'ai  retrouvé  même  après  la 
révolution  du  9  thermidor  ;  il  réside  &  la  campagne ,  et 
je  crois  qu'il  se  porte  très-bien. 
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Après    la  destruction  de  la  monarchie  >  ijq2. 
qu'allait  dé  venir  le  roiî  Les  Brissotins  domi- 
naient encore  dans  l'assemblée^mais  leur  puis- 
sance ne  s'étendait  pas  au-delà  de  son  en- 
ceinte. Les  jacobins  Robespierr istes  et  Dan- 
tonistes  avaient  fait  la  révolution ,  et  n'é- 
taient pas  disposés  à  leur  abandonner  les 
fruits  de  la  victoire.  Ceux  -  là ,  maîtres  du 
champ  de  bataille ,  laissaient  aux  rhéteurs 
Girondins  le  soin  de  faire  porter  les  décrets 
préliminaires  qui  devaient  créer  leur  puis- 
sance ,  et  élevaient  eux-mêmes  le  pouvoir  de 
cette  commune  monstrueuse  qui  domina  la 
France  jusqu'au  9  thermidor*  car  la  con- 
vention nationale  ne  fut  jamais  que  sa  dé- 
plorable esclave.  La'  foudre  se  fesait  encore 
entendre  au  château,  lorsque  M.  Vergniaux, 
au  nom  de  la  commission  des  vingt-un ,  vint 
détruire  la  malheureuse  constitution,  en  pré- 
sence du   roi  lui  -  même ,  tout    en    disant 
que  l'assemblée  s'ensevelirait  plutôt  sous  le& 
ruines  de  son  temple,  que  de  s'y  montrer  un 
jinstant  infidelie, 

«Je  viens  ,  dit  M.  Vergniaux,  au  nom  ds 
la  commission  extraordinaire ,  vous  présent 
ter  une  mesure  bieri  rigoureuse ,  mais  je  m'en 
rapporte  à  la  douleur  dont  vous  êtespéné* 
très,  pour  jugçr  combien  il  importe  au  salut 
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1792.  de  la   patrie  que  vous  Padoptiez  sur-le-- 
champ. » 

Cette  mesure  fut  effectivement  adoptée 
sans  opposition ,  la  voici  : 

«  I/assemblée  nationale ,  considérant  que 
ce  les  dangers  de  la  patrie  sont  parvenus  à 
«  leur  comble; 

ce  Que  c'est  pour  le  corps  législatif  le  plus 
«  saint  des  devoirs  d'employer  tous  les 
«  moyens  de  la  sauver  ; 

a  Considérant  que  ces  maux  dérivent 
ce  principalement  des  défiances  qu'a  inspi- 
a  rées  la  conduite  du  chef  du  pouvoir  exé- 
«  cutif  ,  dans  une  guerre  entreprise  en  son 
«nom,  contre  la  constitution  et  l'indépen- 
((  dance  nationale  ; 

,  «  Que  ces  défiances  ont  provoqué,  des  di- 
«  verfces  parties  de  l'empire,  un  vœu  ten- 
«  dant  à  la  révocation  de  l'autorité  délé- 
«  guée  à  Louis  xvi  ; 

ce  Considérant  néanmoins  que  le  corps  lé- 
«  gislatif  ne  doit  et  ne  veut  agrandir  la  sienne 
<x  par  aucune  usurpation  ;  que  dans  les  cir- 
ce  constances  extraordinaires  où  l'ont  placé 
«  des  événemens  imprévus  par  toutes  lea 
«  lois  ,  il  ne  peut  concilier  ce  qu'il  doit  à 
<(  sa  fidélité  inébranlable  à  la  constitution  % 
«  avec  sa  ferme  résolution  de  s'ensevelir  soua 
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«c  les  ruines  du  temple  de  la  Liberté,  plu-  T 

«tôt  que  delà  laisser  périr;  qu'en  recou-  'y 
«  rant  à  la  souveraineté  du  peuple,  et  prê- 
te nant  en  même  temps  les  précautions  iu- 
«  dispensables  pour  que  ce  recours  ne  soit 
ce  pas  rendu  illusoire  par  des  trahisons ,  dé- 
<c  crête  ce  qui  suit  : 

«  Art,  Ier.  Le  peuple  français  est  invité 
«  à  former  une  convention  nationale.  La 
«  commission  extraordinaire  présentera  de- 
ce  main  un  projet  pour  indiquer  le  mode  et 
<(  l'époque  de  cette  convocation. 

ce  il.  Le  chef  du  pouvoir  exécutif  est  pro- 
<c  vispirement  suspendu  de  ses  fonctions,  jus- 
te qu'à  ce  que  la  convention  nationale  ait 
ec  prononcé  sur  les  mesures  qu'elle  croira 
«  devoir  adopter  ,  pour  assurer  la  souve- 
«  raine  té  du  peuple,  et  le  règne  de  la  liberté 
<c  et  de  l'égalité,  (i) 

«  m,  La  commission  extraordinaire  pro- 
ie posera ,  dans  le  jour ,  un  mode  d'organiser 
ce  un  nouveau  ministère*-  _ 

«  iv.  Les  ministres ,  actuellement  en  ao 
.  ec  tivité ,  continueront  provisoirement  l'exer- 
ec  cice  de  leurs  fonctions. 

i        *  !■  '         ■  '    "      '«"    '  ■  f"  "  ■.  '  ■  ■. 

(1)  Il  n'était  pas  question  d'égalité  de  fait  dans  la 
constitution.  x  '  ' 
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w~  ~        «  v.  La  commission  extraordinaire  pré- 

I7Q2.  r 

ce  sentera  également  dans  le  jour ,  un  projet 
a  de  décret  sur  la  nomination  dû  gouver- 
ne neur  du  prince  royal,  (i) 

«  vi.  Le  paiement  de  la  liste  civile  de- 
ce  meurera  suspendu  jusqu'à  la  décision  de  la 
«  convention  nationale.  La  commission  ex- 
ce  traordinaire  présentera ,  dans  vingt-quatre 
ce  heures ,  un  projet  de  décret  sur  le  traite- 
ce  ment  à  accorder  au  roi  pendant  sa  suspen- 
ce  sion. 

ce  vu.  Les  registres  de  la  liste  civile  seront 
ce  déposés  sur  le  bureau  de  Passçmblée  na- 
ît tionale,  après  avoir  été  cotés  et  paraphés 
ce  par  deux  commissaires  de  i'âssembléç ,  qui 
<c  Se  transporteront ,  à  cet  effet,  chez  l'intén- 
<c  dant  d$  la  liste  civile. 

«  vin.  Le  roi  et  sa  famille  demeureront 
ce  dans  l'enceinte  du  corps  législatif ,  jusqu'à 
a  ce  que  le  calme  soit  rétabli  dans  Paris, 

ce  ix.  Le  département  donnera  des  ordres 


(0  Si  lès  Girondins  avaient  le  projet  de  fonder  une 
république ,  comme  ils  s'en  sont  vantés  ,  pourquoi  dé- 
créter qu'on  nommerait  un  gouverneur  an  prince 
royal?  ils  avaient  donc,  au  contraire,  l'intention  de 
couronner  cet  enfant  s  puisque  dans  une  telle  circons- 
tance ils  prennent  une  précaution  semblable, 
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«  pour  lui  faire  préparer  dans  ce  jour  un 
«  logement  au  Luxembourg,. où  il  sera  mis 
«  sous  la  s^iiye-garde  des  citoyens  et  de  la  loi» 

«  x.  Tout  «fonctionnaire  public ,  tout  sol- 
a  dat ,  sous-officier ,  officier  qui ,  dans  ces 
«  jours  d'alarmes,  abandonnera  son  poste ,  est 
«  t  déclaré  infâme  et  traître  à  la  patrie. 

a  ii.  Le  département  et  la  municipalité 
a  de  Paris,  feront  proclamer,  sur-le-champ 
u  et  solemnellement,  le  présent  décret. 

«  xii.  Il  sera  envoyé,  par  des  courriers 
«  extraordinaires  ,  dans  les  vingt  -  quatre 
a  heures ,  aux  83  départemens  qui  seront  te- 
«  nus  de  le  faire  parvenir,  dans  les  24  heures , 
«  aux  municipalités  de  leur  ressort,  pour  y 
((  être  proclamé  avec  la  même  solemnité.  » 

Immédiatement  après  ce  décret,  on  en 
rendit  un  autre  qui  créa  de  nouveaux  minis- 
tres. Ce  furent  MM.  Servan  pour  la  guerre ,  ' 
Monge  pour  la  marine ,  Roland  pour  Tinté- 
rieur ,  Glavières  pour  les  finances ,  Danton 
pour  la  justice,  et  Lebrun  pour  les  affaires 
étrangères.  On  reprocha  à  M,  d'Abancourt, 
ministre  de  la  guerre  depuis  quelques  jours , 
fes  désordres  de  son  département,  et  il  fut 
décrété  d'accusation. 

M.  Choudieu  demanda  et  obtint  la  for- 
mation dp  fameux  camp  sous  Paria,  dont 
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— — """  le  roi  n'avait  pas  voulu  sanctionner  l'état 
'*  #  blisseraenfc.  M..  Jean  de  Brj  fit  décréter  que 
tous  les  Français,  propriétaires  ou  non, 
étaient  admis  à  voter  dans-Ies  assemblées 
primaires ,  et  admissibles  à  toutes  les  fonc- 
tions législatives  et  administratives  ,  sans 
autre  condition  que  d'être  âgés  de  vingt-cinq 
ans. 

Toutes  les  statues  des  rois  furent  dé- 
truites ,  sur  la  demande  de  MM.  Sers  et  Thu- 
riot,  pour  satisfaire  à  l'impatience  du  peuple, 
qui  déjà  les  démolissait;  celle  d'Henri  iv  lui- 
même  ,  ne  fut  pas  épargnée.  Un  partisan  de 
ces  destructions,  disait,  en  voyant  quelqu'uft 
fâché  de  l'outrage  fait  à  la  mémoire  de  ce 
bon  roi,  que  c'était  Louis  xvm  qu'on  em- 
pêchait de  régner. 

Toutes  ces  choses  se  firent  sans  la  moin- 
dre opposition;  il  suffisait  d'énoncer  une  pro- 
position violente ,  pour  qu'elle  devînt  incon- 
tinent une  loi. 

Cependant  quelques  malheureux  furent 
sauvés  dans  ce  jour,  par  les  hommes  les  plus 
furieux.  Le  jeune  homme ,  nommé  Clément, 
qui  avait  mis  le  bonnet  rouge  sur  la  tête 
du  roi ,  arracha  à  ta  populace  un  Suisse  qu'elle 
égorgeait,  l'entraîna  à  la  barre  de  l'assem- 
blée ,  oii  il  l'embrassa  avec  transport,  et  s'c- 
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vanouit.  Revenu  à  lui-même,  il  demanda  à 

.  .  170 

être  chargé  de  ce  Suisse,  que  sa  maison  lui    /y 
servît  d'asile ,  et  qu'il  fût  chargé  de  pour- 
voir à  ses  besoins.  Le  lendemain ,  le  mâhie 
)  euue  homme  menaça  la  reine ,  et  lui  por- 
tant le  poing  ptesque  sous  le  nez  >  il  lui  dit  : 

B . .  •  .  nous  aurons  ta  tête 

Quel  contraste  dé  générosité  et  de  fureur! 
A  quelle  misère  la  raison  humaine  n'est-elle 
pas  abandonnée  ! 

Le  capucin  Chabot  déploya  dans  cette 
journée,  à  peu  près  le  même  caractère  de 
rage  et  de  sensibilité;  plusieurs  Suisses  lui 
diirent  la  vie. 

Danton  et  les  Marseillais  eux-mêmes  pri- 
rent sous  leur  sattve-gafde  ceux  qui  étaient 
aux  Feuillans ,  et  que  l'assemblée  laissa  ré- 
fugier dans  son  sein  même.  C'était  à  peu 
près  ce  qui  restait  de  ce  corps,  à  quelques 
individus  près  qtoi  étaient  parvenus  à  s'é- 
chapper. 

Une  partie  de  ces  soldats  avait,  sous  le 
commandement  du  capitaine  Turler ,  chassé 
les  révolutionnaires  des  cours  et  du  Carrou- 
sel ,  et  s'était  rendue  aux  Feuillans  par  ordre 
du  roi  t  après  avoir  été  criblée  de  coups  de 
fusil,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut;  l'autre  partie 
avait  escorté  le  monarque  /accompagnée  des 
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I7Q2  grenadiers  des  Petits-Pères  et  des  Filles-Saint- 
Thomas:  ceux-là  n'avaient  point  pris  part 
au  combat;  néanmoins  ils' furent  traitéscomme 
les- autres:  on  les  enferma  tous  d'abord  à 
l'hôtel  de  Bourbon,  et  ensuite  à  la  Force: 
ils  furent  égorgés  au  2  septembre. 

M.  Rœderer  qui ,  avec  les  membres  du 
département,  s'était  réfugié  dans  l'assemblée, 
s'esquiva  le  soir  avec  eux  ;  il  rédigea  depuis  le 
Journal  de  Paris,  et  s'enfuit  de  nouveau  au 
31  mai ,  et  a  reparu  après  le  9  thermidor. 

Pendant  tout  le  temps  que  le  roi  resta 
dans  la  tribune  du  Logo  graphe  ,  c'est-à- 
dire  depuis  environ  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  minuit,  il  ne  mangea  qu'une  pèche, 
un  morceau  de  volaille ,  et  but  deux  verres 
de  vin.  Les  enfans  mangèrent  un  potage , 
Madame  Elisabeth  et  la  reine ,  chacune  un 
petit  morceau  de  pain. 

A  minuit ,  on  conduisit  la  famille  royale 
dans  le  bâtiment  des  Feuillants  qu'avaient 
autrefois  occupé  les  religieux  de  ce  nom.  Les 
chambres  qu'on  lui  donna  étaient  au  nom- 
bre de  quatre  ,  et  se  communiquaient  par 
des  portes  vitrées.  MM.  de  Briges ,  de  Choi- 
seul ,  de  Poix,  d'Hervillj ,  Goguelat  et  Nan- 
touillet,  couchèrent  dans  la  première,  qui 
servait  d'antichajnhre.  M.  deTourzel,  et  une 
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autre  personne  attachée  au  service  particu-  j^Q2 
lier  du  roi ,  couchèrent  prè$  de  lui*   Il  ne 
voulut  point  souffrir  qu'on  débouclât  ses  sôii«\ 
liers,  quoiqu'il  ne  se  baissât  qu'avec  là  plus 
grande  difficulté  :  il  n'avait  point  de  bonnet 
de  nuit ,  on  lui  enveloppa  la  tête  d'un  mou* 
choir;  la   reine,    madame  Elisabeth,  Ma- 
dame et  madame  de  Lamballe  se  servirent 
de  serviettes  ,  qu'il   fallut  emprunter.  «  Eh 
«  bien,  disait-il  en  se  couchant,  les  choses 
«  se  sonyt  passées  exactement  comme  on  l'a- 
«>vait  annoncé,  il  n'y  avait  pas  moyen  de 
a  s'en  tirer;  ils  étaient  absolument  les  maîtres 

«  de  tous  leurs  mouvemens »tJne  des 

personnes  qui  veillait  auprès  de  lui ,  prit 
la  liberté  de  lui  représenter  que  si ,  à  trois 
heures  du  matin ,  avant  que  les  rassemble- 
blemens  se  fussent  grossis,  on  eût  attaqué 
les  chefs ,  l'événement  n'eût  pas  été  le  même. 
Et  par  qtti  ?  répondit  le  roi  avec  un  mou- 
venjent  d'impatience,  par  qui  les  faire  at- 
taquer ,  quand  nous  nJ avions  personne  à 
nos  ordres  ?  •-.•■- 

11  pria  eqsuite  long-temps,  et  même  as- 
sez haut ,  puis  ajouta  :  Charles  Vr  au  ait  bien 
plus  d'amis  que  nous,  et  de  plus  cons- 
tats :  il  a  péri ,  que  pouvons-nous  at- 
tendre /.*,.. 
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Des  cris  furieux  demandaient  alors  la  tête 
de  la  reine:  Les  cruels!  que  leur  a-t~elle 
donc  fait?  dit  Louis  avec  douleur:  que  me 
veulent-ils  ?  mon  pouvoir  est  Jini.  II  ajouta 
quelques  mots  d'affliction  sur  le  sort  de  ses 
enfans*  Les  cris  cessèrent*  La  nuit  rame- 
na un  instant  de  calml  dans  ces  lieux  de 
désolation.  L'infortuné  monarque  céda  à  la 
fatigue  qui  l'accablait ,  et  Rendormit  pro- 
fondément» Il  reposa  près  de  quatre  heures  ; 
à  son  réveil ,  il  demanda  des  nouvelles  de 
sa  famille ,  et  si  elle  avait  dormi  ;  la  jeune 
princesse  était  enrhumée ,  tet  avait  beaucoup 
toussé  :  il  s'affligea  de  nouveau  sur  elle  et 
sur  sç>n  fils ,  et  se  mit  à  prier* 

M.  le  Vasseur ,  son  valet  de  chambre,  vint 
le  lendemain  pour  faire  son  service,  et  il 
apprit  de  lui  et  d'une  autre  personne ,  qu'il 
avait  envoyée  examiner  ce  qui  se  passait , 
quelle  était  la  situation  de  Paris. 

Des  gens  ivres ,  armés  de  piques ,  par- 
couraient les  rues ,  conduits  par  des  hommes 
qui  ne  Pétaient  pas ,  et,  pour  la  plupart,  gens 
de  loi  du  bas  étage,  hes  lambeaux  sanglans 
des  habits  dès  Suisses  se  développaient  au 
haut  de  ces  piques ,  et  leur  servaient  de 
bannières  ;  toutes  les  figures  avaient  un  air 
convulsif ,  et  présentaient  le  caractère  de 
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la  fureur;  on  en  voyait  d'horribles,  dont  ' 

les  traits  n'annonçaient  que  la  férocité  ;  elles 
étaient  étrangères  ;  c'était  des  misérables  ar- 
rivés de  tous. les  pajw  ,  pour  se  gorger  def 
notre  sang  çt,  vivre  de  nos  dépouilles.  Je  " 
connais  beaucoup  Paris ,  et  dans  les  temps 
paisibles  je  i\yy  ai  jamais  remarqué  des 
hommes  aussi  affreux  ;  mais  à  toutes  les 
crises  révolutionnaires,  je  les  ai  vu  repa- 
raître. 

Tels  étaient  les  personnages  auxquels  la  su- 
perbe ville  deParis  était  abandonnée.  Les  Pa- 
risiens avaient  fui  dans  le  fond  de  leurs  mai- 
sons ,  et  les  sections ,  c'est  -  à-  dire  la  direc- 
tion des  affaires  publiques  étaient  entière- 
ment à  la  disposition  dés  Jacobins  du  plus 
bas  étage  ;  ceux  qui  avaient  montré  moins 
de  violence ,'  étaient  eux-mêmes  effrayés  du 
succès  de  leurs  manœuvres ,  et  commençaient 
à  trembler  ptour  eux-mêmes. 

Ah  !  dit  le  roi,  lorsqu'on  lui  fit  ce  tableau , 
le  royaume  est  perdu  ,  et.  sans  qu'il  y  ait 
de  ma  faute  r  quoi  qu'on  en  puisse  dire. 

Voyant  la  rapidité  des  débats  de  l'assem- 
blée ,  et  la  multitude  des  décrets  qu'elle  por- 
tait, il  disait  :  Si  tout  ce  qu'ils  décrètent  n'a- 
vait pas  été  préparé ,  je  leur  aurais  bien 
défié  de  le  faire  \  et  en  aussi  peu  de  temps. 
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~      Le  il  ,  la  famille  royale  retourna  dans 
/y  *  la  loge  du  Logographe  ;  la  reine  tenait  son 
fils  par  la  main  ;  dans  ce  court  trajet ,  elle 
fut  encore  accablée  dtuitrages. 

Un  groupe ,  formé  d'hommes  assez  bien 
vêtus ,  persifla  le  roi  et  madame  Elisabeth 
sur  leur  amour  pour  la  religion,  en  deman- 
dant s'ils  avaient  quelques  prêtres  réfrac- 
taires  dans  leurs  poches,  pour  leur  dire  parti- 
culièrement la  messe. 

Quelques  gens  de  cour  avaient  pris  des 
habits  de  gardes  nationnaux  ,  pour  pouvoir 
approcher  du  roi.  Le  Prussien  Clootz,  qui 
s'était  fait  nommer  Anacharsis ,  pour  n'avoir 
rien  de  chrétien  ,  reconnut ,  sous  cet  habit , 
le  jeune  Rohan  Chabot  à  la  porte  du  Logogra- 
phe ,  et  voulut  le  faire  arrêter  :  il  s'évada  ; 
M.  de  la  Serre ^  se  glissa  à  la  faveur  de  cet 
habit  ,  jusque  dans  la  loge  de  la  reine  : 
Retirezvous  , monsieur ,  lui  dit-elle.,  vous 
vous  exposez  saris  utilité  \  et  ne  pointez 
même  que  nous  compromettras.  M:  de  la  Serre, 
avait  été  envoyé  deCoblentz,  pputcomman-* 
der  les"  troupes  que  M.  de  la  Villehèurnois  pré- 
tendaitavoir  à  sa  disposition  :  il  disait  qu'il  était 
chargé  par  le  conseil  des  émigrés,  d'empê- 
cher que  les  mènarchiens  n'enlevassent. Je 
roi  j  ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  la  teneur 
"  ■        •  du 
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"*du  Fameux  manifeste.  Dans  cette  journée,  a 
Louis  xvi  entendit  décréter  la  destruction  de 
tous  les  trophées  élevés  en  l'honneur  de  ses 
ancêtres;  enfin,  de  la  malheureuse  loge  où  il 
était  renfermé ,  il  vit  crouler  la  monarchie 
toute  entière.  Ce  fut  dans  ce  moment  qu'il 
fut  obligé  de  se  séparer  du  petit  nombre  d'a- 
mis qui  l'avaient  suivi  dans  ce  triste  asile. 
La  reiije  était  absolument  sans  argent ,  ma-? 
dame  Thiébaut  lui  fit  passer  cinq  rouleaux 
de  cinquante  louis,  dans  un  étui  de  bois  dç 
rose,  et  elle  en  remit  un,  avep  l'étui,  à  une 
personne  qui  lui  avait  prêté  une  pareille 
somme.  Le  roi  et  madame  Elisabeth  char- 
gèrent cette  personne  d'aller  rendre  compte 
4  leuts  frères  et  au  roi  de  Prusse  de  ce  qui. 
s'était  passé;  c'était  en  la  loyauté  de  ce  mor 
narque ,  que  l'un  etl'autre  avaient  le  plus  de 
confiance.  Ils  recommandèrent  à  cette  per- 
sonne de  se  faire*passer  pour  émigré ,  et 
de  cacher  qu'elle  eût  aucune  espèce  (le  rap- 
port à  faire  de  leur  part. 

Dès  ce  moment  la  famille  royale  resta  en- 
tièrement isolée  au  milieu  de  ceux  que  le 
canon  du  10  août  avait  rendu  maîtres  de  la 
France.  La  commune  ,  devant  qui  l'assem- 
blée n'était  plus  rien ,  fit  entendre  que  le  roi 
pourrait  s'évader  du  Luxembourg ,  par  les 
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souterrains  de  ce  château  ,  elle  proposa  l'ab- 
baye Saint- Antoine.' Les  Brissotins ,  qui  vou- 
laient encore  conserver  quelque  espèce  (Re- 
gards pour  Louis  xvi ,  obtinrent  cependant 
qu'il  ne  serait  pas  relégué  dan»  ce  couvent  % 
et  l'assemblée  lui  assigna  l'hôtel  de  la  Chan- 
cellerie ,  place  Vendôme  :  elle  eût  désiré  que 
son  logement  fût  près  du  lieu  de  ses  séan-t 
ces;  mais  Manuel  déclara,  au  nom  de  la  com- 
mune,  que  ^évasion  serait  encore  plus  fa- 
cile dans  cet  endroit  qu'au  Luxembourg;  il 
demanda  que  la  famille  royale  fût  renfermée 
au  Temple  :  il  fallut  obéir,  et  MM.  Pétion  et 
Manuel  vinrent  le  chercher  à  l'hôtel  de  la 
Chancellerie ,  où  il  était  déjà  établi,  pour* 
le  conduire  à  sa  dernière  destination.  On 
abattait  alors  la  statue  équestre  de  Louis  xiv, 
élevée  sur  la  place  Vendôme,  exactement  vis- 
à-vis  l'hôtel  de  la  Justice.  Louis  xvi  vit  en 
passant  cette  destruction  *et  n'en  parut  point 
affecté.  Il  arriva  au  Temple  au  milieu  d'une 
escorte  nombreuse  ,  le  14  août  1792. 


FIN   DU   TROISIEME  VOLUME, 
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